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AVERTI  SS  EM  El^r 
de  ^Auteur. 

'A  V  O I  S  compté  d'a- 
bord qu'un  volume  feul 
me  fuRiroic  pour  ce  que 
l'avois  à  dire  fur  1  Hi- 
Itoire  ,  ôc  je  craignoîs 
même  que  ce  n'en  fût  peutêtre 
encore  trop.  Mais  ,  quelques  re- 
ttaochemens  que  j'aie  faits ,  l'abon- 
dance &  la  richefTe  des  fujets  que 
j'ai  eus  à  traiter ,  m'ont  înfenfiblc- 
nient  entraîné  plus  loin  que  je  ne 
penfois.  J'ai  éprouvé  ,  en  compo- 
fant  cet  Ouvrage  ,  quelque  chofe 
de  ce  qui  atrive  à  ceux  qui  fe  troa« 
venc  à  une  table  fervie  magnifique-, 
ment ,  Se  couverte  d'un  grand  nom- 
bre de  mets  exquis  ,  où  il  elt  diffi- 
cile de  s'en  tenir  févérement  au  pue 
néceflaire,  &  de  garder  les  régies 
d'une  exade  fobriété.  Les  mor- 
ceaux d'hiftoire  aufquels  je  me  fuis 
aij 


ArERTlSSEMENT, 
attaché  ,    foiuniffent  ua  fi  grand 
nombre  de  faits  conûdérables  ,  de 
modèles   çclatans  de  toutes  fortes 
de  vertus ,  de  principes  utiles  pour 
1^  conduite  de  1^  vie ,  qu'il  ne  ;n'^ 
pas  été  poflîble  de  me  renfermer 
dans  les  juftes  bornes  que  je  m'étois 
d'abord  prefcrites  à    moi-même^ 
Comme  le  principal  but  que  je  me. 
propofe  dans  cette  partie  de  mooi 
Ouvrage ,  eft  de  former  Tefprit  &  Je 
cœur  des  jeunes  gens ,  de  leur  infpi- 
rer  du  goût  pour  la  lefture ,  &  fur- 
tout  pour  celle  de  rHittoire  ;  &  de 
leur   bien  faire  connoître  le  fruit 
qu*ils  en  doivent  tirer  ;  je  me  fuis 
pcutêtre  un   peu  trop   livré   à  la 
beauté  &  à  la  folidité  des  matières 
que  je  traitois ,  parce  qu'elles  m'ont 
paru  fort  propres  à  mon  deflein  ,  & 
j'ai  befom   que    l'indulgence    du 
Lefteur  me  pardonne  cette  efpéce 
d'intempérance. 

Je  n'ai  point  cru  devoir  garder  de 
régies  uniformes  dans  les  faits  que 
je  raporte  ,  ni  dans  les  réflexions 
que  j'y  ajoute.  Quelquefois  les  ré- 
cits font  aflez  longs  :  daps  d'autres 
endroits  ils  font  fort  courts  &  fore 


atrégés  :  quelquefois  même  ils  foTitf 
confondus  avec  les  réflexions.  Je 
ne  donne  point  ici  des  préceptes 
ni  des  modèles  far  la  manière  de 
compofer  THiftoife  :  je  propofé 
feulement  quelques  eflàis  de  la  mé- 
thode qu'on  peut  fuivre  en  fenfeU 
gnant  aux  jeunes  gens  j  &  pourvu 
que  ces  effais  puiffent  leur  être  de 
quelque  utilité ,  il  me  femble  que 
par  là  les  irrégularités  qu'on  y  pour- 
ra remarquer  ,  rentrent  en  quelque 
forte  dans  la  régie. 

On  trouvera  ici  ,  fi  je  ne  mô 
trompe ,  beaucoup  de  traits  d'hi- 
ftoire  curieux  &  i^ntéreflans  ,  beau-* 
coup  de  réflexions  également  in-* 
génieufes  &  folides,  où  je'n'ai  d'au- 
tre part  ni  d'autre  mérite ,  que  de 
tes  avoir  ramaffés  de  difiérens  en- 
droits pour  les  faire  entrer  dans 
mon  Ouvrage.  Tous  ces  paflagesl 
fi  admirables  pour  l'ordinaire  dans 
les  anciens  auteurs ,  perdent  beau^ 
coup  de  leur  beauté  en  partant  de 
la  langue  originale  dans  une  langue 
crnangérc  par  une  traduftion  fou- 
vent  foible  ,  ou  même  défeftueufe. 

Ce  font  comme  autant  de  fieurs 

•  •  • 
aiij 


AVERTISSEMENT. 
délicates  ,  qu'il  ell  difficile  de  ma*» 
nier   pour   les  joindre    enfemblet^ 
fans  flétrir  &  fans  amortir  en  quel- 
que chofe  leur  vivacité.  Ou ,  pour 
parler  plus  jufle  ,  ce  font  des  fruits 
excellens  >  qui ,  outre  le  fuc  &  le 
goût  qui  en  font  inféparables ,  ont 
une  fraîcheur  &  un  coloris  ,  dont 
il  efl  à  craindre  que  la  main  qui  les 
cueille   ne  leur  faffe   perdre  une 
grande  partier  J'efpérc  néanmoins 
que  malgré  cet  inconvénient  y  que 
j'aurois  bien  fouhaké  pouvoir  évi- 
ter ,  le  Leâeur  plus  attentif  aux 
chofes  mêmes  qu'au  ftile  ,  ne  laif- 
fera  pas  de  goûter  encore  &  d'efti- 
nicr  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  folide 
dans  les  faits  ,  dans  les  maximes  y. 
dans  les  réflexions  que  l'antiquité 
m'a  fournies ,  &  dont  j'ai  cru  de- 
voir faire  un  recueil  aflez  ample  en 
faveur  des  jeunes  gens ,  qui  ne  peu- 
vent pas  encore  avoir  une  grande 
connoiflance  de  l'Hiftoire. 

Je  déclare  ici  dès  le  commence- 
ment >  &  je  le  répéterai  fouvent 
dans  la  fuite ,  que  c'eft  pour  eux 
principalement  que  j'écris.  Ainû  je 
ne  croirai  point  avoir  perdu  mon 


ArE  KTISSÊ  ME  NT. 
une  certaine  ledurc  &  une  certânir 
tâche ,  &  dont  on  leur  feroit  r^n* 
dre  compte  de  tems  en  temsv  Get 
Ouvrage  ne  devroit  être  ,  ai  un- 
fimple  abrège,  chargé  prè%je^  uoi« 
quement  de  dates  ôc  de  noms  r  ce 
qui  ne  peut  guéres  feryir  qu'à  ceux 
qiui  fa  vent  déjà  l'Hilloire;  nicPuoii 
trop  grande  étendue ,  car  déjeunes 
^ns  occupés  de  beaucoup'd'autres 
iétudes  nécefTaires ,  ne  peuvent  pas 
(donner  un  tems  conGdérableà  celle 
de  l'Hiftoire»  Si  Ton  me  jugeoic  ca« 
pable  d*un  pareil  Ouvrage  »  &  que 
Dieu  me  donnât  aiTez  de  vie  Sc 
de  fanté  pour  l'entreprendre,  au 
défaut  dun  meilleur  Ouvrier,  je 
pi^'en  chargerois  velontie»  quand" 

J'^aurai  achevé  celui  que  j*ai  entra 
es  mains.  Car  je  comprens  par- 
faitement de  quel  uiage&  de  quelle 
importance  il  feroit  r  pour  d'autres 
perfonnes  même  que  celles  qui 
étudient  dans  les  Collèges i&  j'ai 
toujours  une  vraiepeine  ds  n'avoir 
aucun  livre  de  cetM  forte  à  propo* 
fer  à  de  jeunes  g^s^  de  bonne  vo- 
lonté', qui  au  fortir  des  études  ibu<>* 
baitcroieat  s'ioftcuiccderHiiloire^ 


AVERTISSE  MUNT.. 
te  qui  ne  font  pas  en  état  de  la  puUês 
dans  les  fources  mêmes«  L'hiiioke   *  ytftwM^ 
♦  Grecque  a  encore  pkrt  befoin  de  fouic^icîht 
ce  fecours ,  que  l'hiuoke  Romainer  ^««"^    **»: 
qui  pour  l'ordinaire  cft  plus  con-  fon"^dift1nî 
lîue  ,  &  dont  on  a  quelques  parties  ^q^jç^o^^I; 
écrites  de  mains  de  maîtres  j, au  lieu  nc,&  je  prie 
qu'on  n'a  prefque  aucune  idée  de  tll^'mt 
la  première.  Je  fensbien  ce  qui' de-  nUicdcp^t* 
vroit  entrer  dans  un  tel  Ouvrage  >    '' 
pour   le    rendre    en   même    tenlis^ 
agréable  &  utile  :  mais  il  y  a  une 
grande  différence  entre  le  fentir ,  dt 
\q  pouvoir  heureujfement  exécuter. 
Avant  que  de  finir  cet  Avertifle*- 
ment  >  je  dois  dire  un  mot  de  la' 
féconde  édition  des  deux  premiers 
volumes  de  cet  Ouvrage  qjai  comir 
mence  audi  à  paroitre.  Je  les  al  re- 
touchés le  plus  exaâcment  qu'il  m'a 
été  poflible  ,  &  j'ai  profité  des  re- 
marques &  des  réflexions  que  plu* 
fieurs  perfonnes  ont  eu  la  bonté 
de  me  communiquer,  h^  change* 
mens  que  j'y  ai  fait^  font  en  aflez. 
grand  nombre  y  mais  pea  confidd^ 
râbles  ^^  &  ne  regardent  point  lôr 
fonds  de  l'Ouvrage  y  ni  les  princi- 
pes. J'ai  corrigé  quelques  citations^. 


AVERTISSEMENT. 
ffuï  n'étoient  pas  juftes  j  &  erf  re- 
tranchant ,  en  ajoutant ,  ou  eh 
changeant  queltjues  mots  &  quel- 
ques phrafes  ,  j'ai  tâché  d'éclaircir 
deis  endroits  ,  dont  apparemment 
Fobfcurité  avoir  donné  lieu  à  la 
critique.  J'ai  fait  peu  d'additions. 
La  plus  grande  eft  la  traduftion  de 
deux  Lettres  de  Cicéron  à  fon  ami 
Atticus  ,  &  die  deux  paffages  de  foa 
fécond  livre  fur  la  nature  dès  dîeuîe, 
que  j'ai  cru  devx)iir  ajouter  dans 
l'endroit  du  premier  Tome  où  je 
donne  quelques  régies  pour  bieti 
traduiri2 ,  &où  j'en  ai  apporté  des 
exemples. 

Quand  mes  deux  premiers  volu*- 
mes  pâturent  pour  la  première  fois, 
Fincertitude  du  fuccès  me  caufa  de 
grandes  craintes.  Maintenant  c'ell 
l'accueil  favorable  qne  je  ne  puis 
me  diflimuler  qu'on  leur  a  fait ,  qui 
m'inquiéce  pour  ce  troifiéme  volu- 
me ,  dans  la  jufte  appréhenfion  où 
je  fuis  de  ne  pas  répondre- comme 
je, le  fouhaiterois  à  l'attente  du  pu- 
blic. Si  le  defir  de  lui  plaire  en  tâ- 
chant de  rendre  quelque  fervice  à 
la  j.eunefle ,  eft  un  titre  pour  méri^ 


^AVERTISSEMENT. 
ter  Jfes  fufFrages^  j'ofe  par  cet  en- 
droit me  fiater  de  n'être  pastout-à* 
fait  indigne  de  ion  approbation. 

APP  ROBATIiDN. 

J'Ai  'M  6c  examiné  ,  par  ordre  <!$ 
Monfèîgneur  Le  Garde  des  Sceaux , 
ce  troifiéme  volunije, /)^ /^  w^w/Vr^ 
£  étudier  &  denftigner  la  Belks  Lettres ^^ 
&c,  'Comme  il  roule  entièrement  fur 
l'Hiftoire ,  outre  qu'il  aura  plus  d'agré- 
m^s  pour  toute  forte  de  perfonnes , 
OQ  y  trouvera  encore  d.e  plus  grands 
avantages  que  dans  les  deuxpiemîer? 
pour  ledefTein  que  l'Auteur  s'eft  pro-, 
pofé  ,  qui  eft  de  former  l  efprit  &  le 
cœur  des  jeunes  gens.  Donné  à  Paris 
ce  premier   jour  d*Aoât  1727. 

COUTURE. 


PRJVILEGE   DV   ROT. 

LO  tJ  I  S  'P  A  R  L  A  G  fl.  A  C  S  D  B  D  I  S  Cr,* 
R07  de  France  &  de  Navarre  :  A  no« 
amcz  &  féaux  Confcillcrs,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel  y  Grande 
Con{cil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sënéi- 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos. 
Jufticic^  ^u'il   appaniendra  ;   S  a^  x.  u  t»- 


Votre  clicr  &  biensmé  le  fieur  CHARtii 
K^OLLiN  ,  Nous  ayant  faic  remontrer  qu'il 
fbuhaiteroit  faire   imprinK^r  &  donner   an 
Public  L m fioire  ancienne  des  Egyptknî  y  des 
Carthaginois  y  desAJfyriensj  des  Médes  &  du 
Ferfes ,  des  Macédoniens  &  des  Grecs ,  par 
ledit  Charles  Rollin ,  La  manière  d'En/eignef 
ir  (t Etudier  les  Belles  Lettres ^  par  le  même, 
M.  F,  Quintiliani    Oratoria  Inftitutioniu 
Ubri  IX,  S*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  oos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflàircs  :  of- 
frant pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en 
bpn  papiers  beaux caraébéres  fuivant  la  feuil- 
le imprimée  te  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre  fcel  des  Préfeqtes  :  Acis  cAusBty 
voulant  traiter  favorablement  ledit  fieur  £ic- 
pofant ,  &  reconnoitre  fon  zéie ,  Nous  loi 
avons  permis   3c  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  de  faire  imprimer  lefdits  Livres   ci- 
defTus  fpécifîés  en  un  ou  plufieun  Volâmes  , 
conjointement  ou  féparément ,   èc  autant 
de  fois  que .  bon  lui  femblera ,  fur  papier  9c 
caraé^éres  conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
i8c  attachée  fous  notredit  contrefcel ,  &  de 
les  faire  vendre  te  débiter  par  tout  notre 
Xoyanme,  pendant  le   temps  de  feize  an- 
nées conCécutivec ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  deClites  Préfèntes.  Faifons  défenfes  â 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
9c  condition  qu'elles  Gwient ,  d'en  introduire 
d'impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no* 
tre^béiflance  %  comme  auflî  à  tous  Libraires, 
Imprimeurs  ,  9c  autres ,  d'imprimer ,  faire 
imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter ,  ni 
contrefaire  leTdits  Livres  ci-defliis  ezpofcsen 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  &ire  aucuns  extraits, 
Ibui  quelque  prétexte  quecefoitd'augmea- 


^tk>n ,  correftion ,  cbangement  ie  titré  as 
:Siurçincnc ,  ians  la  permimon  exprciTe  &  pac 
<^critdiuiit:£eur  Expofanc^oude  qeuzqui  aii^ 
jont^itxle  lui,  à  peine  de  confifcation  des 
JExcfiipUires  concre&its, de  trcds  ndllc  livres 
•^amez^de  ..contre  chacun  des  Contrevenans^ 
dont  on  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  rH'6tel-Die« 
de  Paris ,  Taucre  tiers  audit  Sieur  Expcfant,  le 
^e  tous  dépens ,  dommages ,  &  intérêts.  Â  U 
.chaige  que  ces  Préfentes  feront  enregiftiées 
tout  au  long  fur  le  RMÎftre  de  laComma- 
jiauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  J?aris^ 
dans  trois  mois  de  la  date  d*icelles  ;  que  Tim- 
preffion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  que  l'Impétrant 
it  conCbmiera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
Librairie ,  le  notamment  à  celui  du  lo  Avûl 
fjts  y    &  qtt*«?ant  que  de  les  expofer  en 
^enre,  les  ManuTcrits  eu  Imprimés  qui  auront 
fervi  decopie  à  l'impreffion  defdit s  Livres,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  ou  les  approba^ 
étions  Y  ziuont  éoé  dflMioiées  es  mains  de  notre 
•cc2s>cHpr  le  i^l  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France k  Sieur  C« ao^e l  i«,Ic  qu'ij  en  fera 
^enfiifte  :i:emis  deux  Exemplaires  de  diacua 
dans  notre  «Bibliothèque  publique ,  un  dani 
celle  de  notre  Château  du  ^Louvre?  Ir  un  dans 
ccUedcnotredât  très .  cher  &  féal  Chevaliee 
•Gardcdes  Sceaux  de  France  le  SieurCH A€vb- 
«.jMile  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes* 
Du  contenu  defi]oe]  les  Nous  tous  mandons  le 
enjoignons  de  âdre   jouir  rSzpofant  ,  ou 
JG»  ajrans  cattfe  ,   ^einement   Se  paifible- 
ment  ,  (ans  foufFrir  qu'il  leur  ibit  fait  aucun 
trouble  on  rMipèchemem.  Voulons  que  la 
copie  drfdites  Prefèntes  qui  fera  imprimée 
toiu  au  long  au  conuneicement  c^à  b  fin 


^efditstîvreSjfoit  tenue  pour  Jûement  fïgnî'*. 
Gic  ^:âc  qu'aux  copies  collationiiées  par  Tun 
de  nos  amez  &  féaux  Confèîllers  5c  Secré- 
taires ,  foi  foie  ajoutée  comme  à  Toiiginal.. 
Commandons  au  premier  notre  Huimer  ou 
Sergent  défaire  pour  Texecution  d'icelles^ 
tous  a<fle$  requis  Se  nccefTaires  ,  fans  deman* 
der  autre  pcr mi  (don  ,  &non6bftant  clameur 
de  Haro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  i 
ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaific, 
D  o  N  N  E*  à  Ver  failles  ,  le  vingt- fixiéme  jour 
de  Septembre  ,  Tan  il  grâce  mil  fept  cens, 
ttrentc-cinq ,  &  de  notre  Règne  le  vin^t  8c 
unième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeîl. 

Signé ,  Sain  SON» 

faicédc  mon  droit-  au  préfent  Privilège" 
à  Madame  £  s  t  x  e  N  n  b,  pour  en  jouir  plei- 
nement &  fans  rcftridtion.  A  Paris  ce  ip 
Oâobre  17  j  y. 

C,  R  G  L  L  I  N» 

Regiflré  enfcmble  la  Ceffion  [ut  te  Kepflre 
IX.  de    la  Chambre    Royale    &  SyndieaU' 
de  la  Librairie  &  Imprimerie  de  Paris ,  N\  ' 
103.  FoL  189.  conformément  au  Règlement  dt 
X723.  i^ui  fan  défenj'e  Article  quatre  ^ktouttt  • 
pcrfofiTtes  de  quelque  qualité  qtteUes  fuient  y  ^^ 
autres  que  les  Librains &  ïmprimtm's ydvvm^^ 
drey  débiter,  &  faire  afficher  aueum  ttvrei' 
pour  les  vendre  en  leurs  noms 9  foit  qtfih  s'ttt' 
difent  les  auteurs  ou  autrement  ;&à  la  cbarj^e 
de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  pA^  l^  Article  ■ 
Cl^lîl.  du  mime  Règlement.  A  lUfis  tt  1* 
Novembre  173  f. 

G.  Martin  y  Syndic. 


DE  LA  MANIERE 

D'ENSEIGNER 

ET    CETUDIEit. 

LES  BELLESI£TTRES. 

LIVRE  CIMQUIE'ME. 

.     DË'J:  HISTOIRE. 

A^y^if  T-.^  »op  OS,' 

E  n'eft  pas  fans  taifon<que  £>  t-aùM 
al'Hiftoire  a  toujours  été*''^"**^ 
regardée  comme  la  lu- 
mière des  tems ,  la  dépc> 
ficaire  des  événemcns  ,  le 
témoin  fidèle  de  la  ■vérité  ,  la  fource  * 
des  bons  confeils  &  de  la  prudence  » 
la  régie  de  la  conduite  Se  des  msurc. 
Sans  elle,  renfeimés  dans  les  bornes 

a  Hilloris  çeftit  icm- 1  vi'ic  .  nuncii  tituftatii. 
foiuin  ,  titi'*nh*[i>,  I  Cit.  I^.  %, ii  Orat, aiu», 
n'u*  locmoria ,  magîAra  |  j  c 

7'me  II L  ■  A 


■■B*'.n  ^n  ■'» 


r  ^^ rfiTkit^itidfMi/biK- 
àii  fiécle  Se  du  pays  où  P9U8  yivonf  ^. 
teflerrés  dans  le  cercle  éçroic  de  nos  ' 
connoîflànces  j^rtic^^îéxes  &dc  nof  j 
.propre?  réflexioi^is^  ^  nous^d^eiirom 
i;aujoius  danj  yiiç;  efpcc;p  ^inf^BJ^^  » 
i|ai  nous  .lafàisL^ûangeré  ài^gatd  ^9. 
refte  de  l'univers  ,  &  dans  une  pro- 
fonde ignoi:^nçç  dejou^  ,ce  ^qui.  jDous 
a  précédé  ,  Se  de  coût  ce  qui  nous 
environne.  "*>  Qu'éft^e  quacë  petit 
nonxbre  d'aw^çs,  qyi  .CûwçQfç^Jt  ^ 
vie  ht'  plus-  loèigHé^,  qB-^eft-cèiqtfc- fék 
çenduç  d;i  pa,y5  que  ngu^ .  pouvons 
occuper  ou  parcourir  fiifiaf' terre , 
fînou  uû  point  UPpe)fce4ptit>^P:^^é. 
gard  de  ces  vaftes  régions  de  l'uni- 
vers ,  èc  ^^^ene-  îo^guen/uiM  &  fîé« 
clés  qui  /^  jfont  fjiccédé  les^uns  aux 
autres  depuis  ^origine*  ^u^ 'Aïonde  ? 
Cependant  c^ft  à  ce  point,  impen^ 
ptible  que  fe  bornent  nos  connoiit 


z  Nefcire   qnîd  anrea 
^uim  naciis  Ç»  acciderir, 
id  eft  (empec  cSk  puqruqi.  - 
Cic»   inti'at.n.  i  lO.  ■ 

h  Terrain  hanecirmpo- 
pulis  urbihuf^ue.  ^.punâi 
loco  ponimus  ,  ad  ani. 
yerfa  reterencef  :  mino 
jrem  porcionoin  ztas  no 
ftra  quiim  punftr  habec^fî 
tempori  compareiur  «ix)- 


'  Kufltim  fecahini  ttt^ 
goit  ârgrniit  claCameflL 
npllun  PMI  cogiutioM 
pcrvhïhi.    Jkid- 

Si  niagnitad^fie  ^aM 
e^redi  humanz  iniHecii- 
litatis  anguftiat  libcc  ', 
mulcum  per  quodfpati^* 
mur  temporis  eft ...  Licçc 
in  eenforti^m  omnis^vi 
pacLtcr  içc^cdtte.  Jd*  de 
irtJL  W»  tê](*  i4« 


DerutUitiJerHifioiu.  ^ 

j(a|ices  3  fî  nous  n'âppeljons  à  notrç 
(ecours  Tétude  de  VHiftoue ,  qui  nous 
ouvre  toos  les  (îéçUs  ic  tous  les  pays  ^ 
qui  ixous  fait  encreç  çn  commerce 
4jiyçc  tout  ce  qu*U  y  â  eu  .4^  grands 
hommçs  dans  r^tiqu^é  v4^^  ^^^^ 
metfou$  les  yeux  toutes  leurs  adions, 
toaces  lé^s  emréprifes,  toutes  leur^ 
vertus ,  tous   le^rs  défauts  ;  &c  qui  ^ 

f>ar  les  fage$  réflçxîp^ç  qu'elle  nous 
burnît,  oq  qu'elle  n^^us  (^oone  lîei|| 
de  faire  ^  nous  ptQÇurc  'en  peu  dq 
tems  une.  prudence  anticipée  ,  forç 
fupérieure  aux  Lçon;  de$  plus  liabi* 
les  maîtres. 

Qnpcqt  dire;  guç  TH.'ftoîre  çft  ré- 
çole  coi»n)uil,e  4^  genre  humain  ^^ 
^gakment  ouvertç  &  ûyle  aux  grandît 
&9UX  petits^  aux  Prinçeii  &  aux  fa* 
|ets  ,  êc  encore  plus  nçceifidre  auK 
grands  6c  aux  PriQi;eç  qu'à  tous  les 
autres.  C^r  coxnment  à  travers  cette 
foul^  de  dateurs  qui  les  aflîégent  de 
jcoutes  p^rcs ,  qui  ne  cefT^nt  de  les 
louer  ^  de  les  admirer  ,  c'eft-à-dirç 
de  les  corrompre  6c  de  leur  empois 
fonner  Tefprit  &  le  ccpur  ;  comment^ 
dis-je  ,  la  timide  vérité  pourra-t-elle 
approcher  d'eux  ,  &;  faire  entendre  fa 
toible  voix  au  milieu  de  ce  tumulte 

Aîj 


4  De  r utilité  de  l^Hifteirt, 

hc   de  ce   bmic    confus  ?  Commenj; 

ofera-t-elle  leur  montrer  les  devoirs 

Ibc  les  fervlcudes  de  la  roiaucé  :  leur 

•■■■•••  ^ 

faire  emendre  ep  quoi  confiée  leur 
véritable  gloire  3  leur  irepréfenter  que 
âMIs  veulent  bien  remonter  jufqit'à 
l'origine  de^  leur  inftirution,  ils  ver- 
ront clijtîrcmctpt  *  quils  fpnt  ppurief 
peuples ,  &  non  les  peuplés  pour  eux  • 
lés  avertir  de  leurs  défauts  \  leur  faire 
Craindre  le  juftè  jugetpent  de  la  por 
ftérité  \  Se  diJËîper  le  puage  épais  que 
forme  aucour  d'eux  le  vain  pnant$me 
de  leur  grandeur  y  Se  Tenivrepienc  de 
ieor  fortune* 

Elle  ne  peut  leur  rendre  ces  (efvi- 
iêes  Cl  imporcans  &  Ci  nécelTaires  quç 
par  le  fecours  de  l'Hiftoire ,  qui  feule 
eft  en  pofleffion  de  leur  parler  avec 
liberté ,  &  qui  porte  ce  droit  jufqu'à 
juger  fouverainement  des  aâionsdet 
Rois  mêmes ,  auflî-bien  que  la  renom- 
mée ,  que  Séneque  appelle  ,  liberri^ 
itnttM  Cêtt'  fMom  pnrtcipum  judicem.  0\\  a  beaQ 
/oi.jU  M*re.  j^{,.g  valoir  leurs  talens  .admirer  leur 

elpnt  pu  leur  courage  ,  vanter  leurs 
exploits  &  leurs    conquêtes  :  fi  tout 

■  9  A  induis  bonîtatîsar  "fc.l  fe  rcipublicap.  Sewet» 
;pimcjitis   probavit  ,  noa  i  4«'  C/ff<r»i   lik*  i.  c^f»  i jyi 


V 


t 


î>e  Vutiliti  de  Vtiifinrff.  if 

<ela  n'eft  poinc  fon^é  fut  la  vérité  S£f 
(or  la  juftice  j' l'Hiftoire  leur  fait  k^ 
creccement  leur  procès  fous  dei^  nom$^ 
empruntés.  Elle  ne  leup  fait^regarjeir' 
]!a  plupart  des  plus  fameux  Conqué-f 
lans  que  comme  des  fléaux  publics^ 
des  ennemis^  du  genre  humain.^  àtê^ 
brigands-  des  nattons ,  <}ui  pouués^  par 
une  ambition  inquiette  ic  aveugle^' 
portent  la  défolatîon  de  centrées  eo^ 
Montrées,  ^  âc  qui  femblables  àune^' 
Inondation-  où  à  un  iiicendte  ,-  rava^ 

Îent  tout  ce  qu'iU  rencotitrem.  Ellcr 
iMt  me(  ibus^  les  yeuï  un  Calig)Lila>>^ 
lin  Néron,  un  Doooitîen,  combles  df^ 
iouanges  pendant  leur  vie  ,  devèimg^ 
après  leur  mort  Thorrcur  ^  FexécrW 
don-  du  genre  humain  :-  au  lieu  qiHT 
Tire ,  Trajan,  Antohîn,  Marc-Aureie^ 
en  font  encore  regardés  comme  lef 
délices ,.  parce  qu'ils  n*ont  niedeieuç' 
pouvoir  que  pour  faire  du  bien  au^ 
nommes;  Âihfir  l'on  peur  dire  que- 
VHiftoire,  des  leur  vivant  même,rleuBr 
tienCrllea  de  ce  Tribunal- écabli-autre^ 

à  Prardo  geàtiaoi  lérSi-     Ihuhdatîo    qiià  pràtittffV 


yil  (e.  Jertm.  4«1(7. 

B  Fhilippi  atft  ^Alexah. 
dci  UcociDia  ceterorura- 
q^e  j  qui  cxicio  gcntiutn  .  »»„»».  .,,. 
clari  ,  noxi  minores  fiiere    in.  frétfat,, 
fdlet  morcftliufll .  qoàoi.  l 


omne  peffurum  eJt,quàtR< 
ccnâagiaciè  qiia  magim 
parsanimancium  exaiuic- 


>►• 


C  Detmiitté  deVHiftoiré: 

fois  chez  les  Egyptiens  ,  où  Itfs  Vûtiti 
ces ,  comme  les  particuliers  ,  étoieht 
dtcs  &  jugés  après  leur  mort,  &  que 
J>ar  avance  elle  leur  montre  la  fen^ 
lence  qui  déddeta  pour  toujours  àt 
leur  réputation,  à  Fnfitt  ,  c*eft  elle  tfii 
imprime  auk  ââioiis  vétitabltmenV 
belles  le  fceâltt  de  rhhmottaiié  ^  « 
qui  flétrit  lés  Vièdf  d'une  n^te  d'infib 
tnîe  que  «oui  les  fiédes  ne  peutefit 
tfFacer.  C*eft  par  elle  que  le  mérité 
méconnu  pout  un  tfcrtis  ,  &  Id  vertti 
tbpprîfnée-,  appellent  aU  Ttîbûhal  îr^ 
corruptible  de  là  poftéiîté  i  4quî  ïeti* 
tend  âVêt  dédrttt^agenrtfnt  la  juftit* 

Î[Uè  le^  fiécte  leur  a  quelquefois  te* 
ùfée ,  &  qaî  ,  fans  refpeft  pour  lèl 
l^erfc^nès ,  &  farts  crainte  id*un  pôtu 
voir  qui  h'eft  plus ,  eoftdtotie  à^-et 
Itfie  févéfhé  inexorable  l'abus  ihjufte 
et  ràutorité. 

Il  n'eft  j)oint  d*âge ,  poîilt  de  wn- 
ëition ,  qui  ne  puîffè  tirer  de  l'Hiftoire 
les  mêmes  avantages  ;  &  ce  que  j'ai 
tilt  des  Princes  &  ét%  conquérans  , 
comprend  aufE,en  gardant  de  }uAes 
proportions,  toutes  les  perfonnescon. 


a    Prafcipuam  manms 
Minalium  leor  ,  ne  vhta 
CCS  iileantur  ^  ucque  pravis 
diâis  fadiii^ue  ex  polie* 


mace  &  infemia  mectu 
fit    TMit^^Anudi  Ub*  )» 


Di  V utilité  de  VNifloirè.  y 

ftimées  en  dignité  :  Miniftres  d'Écac , 
Généraux  d'armées  5  Officiers  y  Ma*^ 
gîftrats  ,  Intencians ,  Prélacs  ,  Supé- 
rieurs ecdéfiaftiques  tant  féculiers 
que  régliliers ,  les  pères  Se  uieres  dan» 
l6ur  famille  \  les  maîtres  8c  niaicredès 
àsLU^  leur  domtftique  y  en  un  mot 
tous  Ceux  qui  ont  quelque  autorité 
fur  les  autres.  Car  il  arrive  quelque-* 
fois  à  cesperfonnes  d'avoir  dans  une 
élévation  tr^s  bornée  |  lus  de  haureur, 
^e  fajftê  ,  &  de  caprîce  qat  les  Rois, 
Se  de  pbn(ferp!us  loin  refric  deipo- 
tique  &  lé  pouvoir  arb-'ciave.  Il  cft 
donc  très  avantageux  que  l'Hiftoire 
'Jeur  faffe  à  tous  d'utiles  leçons  ;  que 
d^me  main  non  fuCpcAe  elle  leur 
prélenie  un  miroir,  (îdéle  de  leur» 
devoirs  &  de  leurs  oB'ligatioJns  ;  ic 
qu'elle  leur  faite  entendre  qu'ils  foflt 
tous  pour  leurs  inférieurs^,  &  non 
leurs  inférieurs  pour  eux. 

Ainfi  THiftoire,  quand  elle  eft  bien 
enieignée,  dçvient  une  école  de  mo- 
rale pour  tous  les  Kommes^  Elle  décrie 
les  vices  ,  elle  démafque  les  faulTe^ 
vertus  ,  elle  détrompe  des  erreurs  ôc 
des  préjugés  populaires  ,  elle  diflipe 
le  preftige  enchanteur  des  richede^ 
8c  de  tout  ce  vain  éclat   qui  éblouis: 
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f  Dv  r»tUité  de  PfJifioin: 

les  hommes  ^  &  démontre  par  mille 
exemples-  plus  perruafifs  que  cous  les^ 
raifonneBiens  ,  qu'il  n'y  a  de  grand 
&  de  louable  que  l'iionneur  &Ia  pro^- 
kicé.  De  Teftime  &  de  radmiratioh 
que  les  plus  coffiompjus/ne  peuvent 
refufep  aux  grandes^  &  beUes  aâîoiis 
qu'elle  leur  prérente  ^  elle.faîj;   cbiv 
dure  que  la^  vertu  eff  donc  le  vfri- 
ubie  bipn  de  l'homme  ,.  6c  qu'elfe 
feule  le  rend  vériublemenc  grand  Se 
eftimable.  ^  Elle  apprend  à  refpeâef 
cette  vertu .  &  à,ea  démêler  la  beautj^ 
te  l'éclata  travers   les    ypifcs  de  fa 
pauvreté  ,  de  l'adverGté  ,  de  l'obfcii. 
jricé  ,  &  même  quelquefois  du  décrf 
&  de  rih£amie  :  comme  au  contraire 
cUe  n'infpire    aue  du  mépris  Se  de 
rhorreut  pourrie  crîipe  ,. fût-il   ic^ 
▼étu  de  pourpre^  tout  brilîantde  lii» 
laiére^  &  placé  (ur  le  uone. 


H  Sir^  Qninadmotlam 
-  Tifttt  ocaionini  qaibus^ 
énm  medicamencM  acui 
iiolec  &  lepiitgati ,  fîc  6c 
flos  acien  aaimi  liberare 
impediinciuit  Toluer  imui^ 
poterimus  perfpicere  vit- 
ttttem ,  ctiana  obracani 
âorpore ,  etiam  pauperca« 
te  oppofita  4  8c  hamilitace 


mcndînem  illâm ,  quanu 
vit  focdido  obccûain* 
Ratfm  arqué  malitiaoi,^ 
8c  amimnefî  ammi  ve- 
terniim  peirpicicmut  , 
Qjiamvis  moltai  circà 
diviciaram  radiantium 
fplendor  impediat  ^  &  in. 
tuentera  ,  hinc  bonorum^ 
1  ilMnie  inagiuinim  poccfti^ 


te  infamia  objacendbut  :  { cum  ^  Êilla  lux  vcibcxc|b- 


liais  pour  tne  borner  à  ce  qm  efb 
d(e  mon  deilèin ,  je  regarde  l'Bifloire 
comme  le  premier  mai cre  qu'il  faut 
donner  aux  en£ans  ^  également  pro. 

£re  à  les  amofer  &  à  les  inftruire ,  à 
!ur  former  Terpritâc  le.  cœur ,  à  leur 
enrichir  la  mémoire  d'une  infinité:  de 
£aits  aufE  agréables  qu'utiles..  ^Elle 
peut  même  beaucoup  fervîr ,  par  l'at- 
trait du  plaifir  qui  eneftinféparable^ 
à  piquer  la  curiofité  de  cet  âge  avide- 
d^apprendcey&  à  lui  donner  du  goâb: 
pour  Pétude-  Auffi  ^  en  matière  d'édur- 
cation  ^.c'eft  un  principe  (bndàmeiw 
tal ,  &  obfèrvé  dans  tous  les  tems  ^ 
que  l'étude  de  l'Hiftoîre  doit  précéder 
toutes  les  autres  ,  &  leur  préparer  lat 
voie.  Plutarque  nous  apprend  que  là- 
vieux  Caton  y.  ce  célèbre  Genfeui:  ^ 
dont  le  nom  &  la  vertu  ont  tant^it: 
d'honneur  à.  la  république  Romaine;, 
&  qui  prit  un  foin  particulier  d^çle^ 
ver  par  lui-même  Ton  fils  fans  vou-r 
loir  s'en  repofer  fur  le  travail:  des; 
maîtres  ,  compofa  exprès,  pour  loii 
ic  écrivit  dé  fa  propre  main  en<  grosr 
caraâéres  dé  belles  hiftoires.  \,  afn^ 

afoxendum  inipfis  rebut  I  dam-     cogpofcendumqiie: 
^vz  dlCcuntar  SccognoC- 1  moveamur   C/c.  /i^^  5*^ 
Mntar,  invitamenta  in-  \fn%  bM»&mAL  a*  &.. 
tdyc  j,  qnibw  ad-dife«u  1 


te  De  V utilité  de  l'Hifioire. 
difoic-il ,  que  cet  enfant  dès  le  plas 
bas  âge  fût  en  état  ,  fans  fortit  ae  la 
xnaîfon  paternelle  ,  de  faire  connoif- 
fanceavec  les  grands.hommes  de  fou 
pays ,  &  de  fe  former  fur  ces  anciens 
modèles  de  probité  ât  de  vertu. 

Il  n'eft  pas  néceflaîre  que  je  m'ar- 
rête plus  lontems  à  prouver  l'utilité 
de  THiftoire  ;  c*eft  un  point  dont  on 
convient  affcz  généralement  ,  &  qi» 
peu  de  perfonnes  révoquent  en  dou- 
te. L'important  eft  de  favoir  ce  qu'il 
feutobfer ver  pour  rendre  cette  étude 
titîle  ,   &  pour  en  tirer  tout  le  fruit 
qu'on  en  doit  attendre*  Ceft  ce^que 
|e  vais  effaier  de  faire. 
>ivifim  u     Poun  METTHE  quclquc  Ordre  dans 
^"^^i^     ce  que  j  ai  à  dire  iur  THiftoire ,  je  dî- 
viferaî  ce  traité  en  quatre  parties.  La 
première  fera  fur  le  goût  de  la  fotide 
rloîre&de  la  véritable  grandeur  ,  & 
ervira  à  précautionner    les   jeunes 
gens  contre  les  fauflTes  idées  que  l'é- 
tude même  de  rHîftoîrepoarroitleilr 
donner  fur  ce  fujet.  La  feconde  re- 
gardera  l'Hîftoîre  fainte.  La  ttoiïîéme 
traitera  de  l'Hiftoîte  profane.  Dans 
la  dernière  je  dirai  quelqtie  chofe  de 
la  fable  ^  de  l'étude   des  antiquités 

Giccq^s  &  Roil^aiues  ^  des  Auieurs 


De  rtitinte  âe  Vmjfêirc.  n? 

od  Ton  doit  puifer  la  conhoifTafice 
de  THiftoire  ^&"de  Vbtéxt dafis  kquel 
on  les  àtÂt  Ure^ 

Je  tic  parle  point  îtî  Je  PHîftoire- 
de  France,  parce  que  l'ôi'dre  naturel 
demande  qu'on  faile  marcher  THii- 
.ftoire  ancienne  àvàht  la  aioderûé  ^  & 

2ue  je  hd  crol  pas  quîl  foie  tô^ihlt 
i  trouver  du  tems  pendant  le  cours 
des  Cla&s  pouc  s'appliquer  à  ceiler 
de  Franco.  Mais  je  fuis  bien  éloigné: 
de  regarder  ceue  étude  comme  indif-^ 
ferente  ^&  je  vois  atèc  déulèur  qaèiler 
cft  négligée  pat  beaucoup  de  (yetfoir^ 
nés ,  à  qui  pourtant  elle  ferôiY  fort: 
oriie  ,  pour  ne  pas  dire  fiéce(]&ite« 
<^fid  îp  parle  ainfi.  ^  c'eA  à'  moi^^ 
même  le  premier  que  je  fais  fepro*- 
cès  ,  car  l'avoue  que  je  ne  m*y  fuis- 
point  zmz  appliqué  ,  &  j'ai  honcer 
d  être  en  quelque  iorte  étranger  daiis^ 
ma  propre  patrie  ^  après  avoir  par-^ 
couru  tant  d'autres  pays.  Cepend^nr 
notre  ï|iftoir€nous  fournie,  de  grands» 
modèles  de>ertiis,&un,grand  nomv^ 
bre  de  belles  aâions ,  qui  demeurent: 
la  plupart  eitfëveliès  dans  robfcu-- 
rite  ,  foit  par  la»  faute  de  nos  Hiihx* 
tiens  ,  ^  qui  n'ont  pas  eu ,  comme  les 


1.1  De  l'utilité,  de  l'Hijioire. 
Grecs  Se  les  Romams  ^  le  lalenc  ie 
les  ^re  valoir  ^.foit  par  une  Tuîce  dB 
mauvais  goûi  qui  fait  qu'on  eft  plein 
d'adoùration.  pour  les  choTes  qui  font 
éloignées  de  notre  ïems  &:  de  notre 
pays  r  pendanr  que  nous  demeurons 
.  îroids  &  indîffèrens  pour  celles  qui 
fe  pafTent  fous  nos  yeux, &  dans  le 
£êcleoâ.nDUs  vivons.  Si  l'on  n^a  pas 
le  tetBs  d'enfergner  aux  jeunes  gens 
.dans  les  ClaCTes  l'Hiïloire  de  France  ^ 
il  faxK.  tâcher  au  moms  dfe  l6ut'  en 
.mfpirer  du  ^âc^en  leur  en  citant  de 
taras  ,eti  tems  quelques  traits'»  qm. 
leur  fadênc  naître  rénvfe  de-  l'itiidicE 
quand  ils  en  auront  le  loifir.. 


'f 


PREMIERE.   PARTIE 

SUR   LE   GOUT 

DE  LA  SOLIDE  GLOIRE 


LA    VERITABLE     GRANDEUR; 

TO  V  T  te  monde  convfent  qu'une 
des  premiers:  (bins  de  quiconque* 
ÇsnCe  à  rermer  tes  jeaiies  eens  dans 
étude  dcs^  belles  tetcres ,  eft  d'établfr 
•d'abord  des  principes  ôc  des  régtes  du> 
bon  goûc^  qui  teur  puiflènc  fervir  de 
guides  dans  lia  teftuf e  ^de^  auteurs.  Il 
eft  d'aucant  plus  néceflaire  de  teut: 
donner  un  pareil  iècours^  pour  THi- 
ftoire  ,  qur  peut  être  rc^gardée  comme 
une  étude   de  morale  &  de  vertu^. 

2u'il  eft  mfîni'mént  plus  important 
e  jueer  finement  de  la  vertu*  que- 
de  rélt>qtience  ^&  q^'il  eft  beaucoup 
moins-  honteux  6l  moins  dangereux 
de  (e  méprendre  fur  les  régtes  du  diC- 
€our&  y  que  fur  celtes  des  mœurs. 

Notre  fîécte,  &  encore  plus  notre 
nation  ^  ont  un  bf  foin  extrême  d'être:^ 
d£tiom§és  d'une  in&uté  d^'enieur^fic 


:  14  A  Partie.  T>v  G  o â  T 

ée  £tux  préjQgét  qiitt  46vienûieût^  tow 
les  jours  ite  frttis  en  plus  cfëîfihiâhs  ^ 
fufi4â  paufrôlé  &  les  tidhefîèi  ^  Tuir 
la  mod^ftie  &  le  fafte  ;.  fur  la  fimpli- 
cicé  ieâ^&diid^s  âe  Jes  i^itdjlc^.  Se 
fur  la  fompcuoficé  &  la  maenificen- 
tt  \  îxxt  ta  fruça(kè^^tés  i^eiaeuk 
de  la  bonne  encre  :.  en  un  mot  fur 
Çrefque  tout  ce  qui  fait  l'objet,  dut 
mépris  ou  et  radtxiitâtîoti  des  hôtn* 
mes.  ^  Le  go^tful^lic^deYiefiicikr'çekt 
la  régie  da  jâ»^$  gelpk%«^Il%'re|^r- 
dent  comme  eftim^bU  ^\<t ,  qui  eft^ 
eftimé  de  tous^  Cen'^  f)a»lfi  #yûfot)y 
mais  la  coutume  quiles  gUî4e..bU^ 
feul  mauvais  exempter  ièroit  capablfs 
de  corrompre  l'efprit  des  j^eune^^gecis^ 
fafceptibiesdle. tomes /Wt€$  d'knpr^f^ 
fions  :  que  n'y  a-t-il  doae  point  4 
craindre  pour  eux  dan^  un  .ten^s  où 


ft  ReÀi    apud  XK>s  lo- 
'•«m  icnttcrtof^uhl  pii- 
klkus  £»âu9  eft.  Sênec, 
Épijf'    iijj. 

■  1^U6  4Hal»tMtiplic»ty|ifàfXi 
'i^uod  ajâ  riuiiorem  cpm 
'^onimàlr  roptîma  tôt  ta. 


h  l^ium  exeniplutt  ^. 
aUt  lUxûiiàe  ,àiit  avàritix^. 
sittltiim  xtiaU  £l<h  ^*.. 
auid  ta.accider€hisaiD«> 
nbiR  crédit  iA  qâôs  firbft. 
ce  faâoiseft  j[T.{><nfic  f  «  • 
ade^Dcnio  noftrûui  fci^re 
ntïptftûm    vîtit)rntii  tirta. 


Mem,fcd  ad  fîmilStiMliiie*! 
viTiinus«  Jd  Uk-  4€  ti>. 


'  àtut,  ca^^  U^  r  >kia,yPioiçs  fUi*  t.  £^ .  ^^ 


^uç  ma^oa  aficbfa  léde^    ma^o  comitatu  venieii- 
fti  fùnc .  • .  riec  ad  ratio-  ,  tiuaa  çoc«ft.  ^enee^  Ep,  7. 


iSMtnit    eile    remedk>- 
locus  ^  làhi,  que  fiierafie 


•>  f 


9E    lA    SOlîDt    GtÔlKE.    Jf 

les  vices  fôût  pàlTés  en  ufage ,  *  &:  ou 
la  cupidité  s'efibree  d'éteindre  tout 
ièntiment  d^honneur  8c  de  probité  } 

Qael  befoin  ti'ont*ils  pas  de  cette 
*  fcience  ,  dôût  le  principal  effet  eft 
de  dîffiper  les  Êtuit  préjugés  qui  nous 
fidoilfènt  y  parce  c^u^Is  nous  plaifent  ;' 
de  nous  guérir  6c  ae  nous  délivrer  des 
erreurs  populaires  qtle  nous  avons 
fucées  avec  le  lait  ;  de  nous  appren- 
dre à  faire  le  difcernement  du  vrai  Se 
iù  faux  y  du  bon  8c  du  mauvais ,  de 
la  folide  grandeur  &  d'une  vaine  en-- 
ilure  ;  *  &  d*einpécher  que  fa  conta* 
gion  du  mauvais  exeimple  8c  des  cou- 
tumes vîcîeufes  ninfede  Tefprit  des 
jeunes  gens ,  &  n^étoufe  en  eux.  leç 
Jieureufes  (emences  de  bien  8c  de 
Tertu  qu*ofî  y  remarque.  ^  C'eft  dans 

a  Certatoringtnu  quo-  f  mendacfa  contra  ycrum. 
éua  iiMuitlJecJ0ctaMint  i-   pUctndft  «xftirpet  s  <|u« 


jDajor  ^lotidte  peceaartli 
cn^dicas  ,  ihinot  vere- 
cùiiMB  ea  té.  h^  2.  at 
irét,  e*p>  t. 

h  Sapîeiitia  animi  iTi:r- 
fîftm  cft  » .  •  Qyai  fiiK 
mala  ,  quz  iridcantur  , 
•fteniic.  Vismitaceni  txx&t 
«leDti^f  ddac  inajnifiMli^ 
sem  fokaani:  necigno- 
fori  finit  ,  intef  magna 

rid  inieifit   &  tiMziidav 
ifi,  9o. 

IndiiccadA  cfi  inocca- 
lanuB  lociiAYmtts^<ittfle 


nos  à  populo  ^  cui  nimi» 
credîmus  jfepacec^ac  (în- 
tf eru  idpinionibus  t«èdat. 

c  T^ri  rft  corruptcla: 
Jmalc  confuetiKlinis  ^  ac 
ab  ca  tanquain  iguicuU. 
ettin^^aocuf  à  natura  da* 
ti ,  exoiiasturqoie  &  con- 
firmentur  vicia  concratia.. 
Cit.  lib.  1,-dtlex*  n-n* 

d  Socrates  hanc    funi*^ 
mam  dixic  cfTerapienciam*. 
bona  malaque  diAkigucfr 
ie«  Stntc,   i^ifi  71». 


v6         r.  Partie.  Du  Goût 

cette  fciètice  y.  qui  confifte  àpgetdcf 
chofes^noa  par  l'opinion-  commune^ 
xnàis  par  la  vérité  -,  non  par  ce  qu'el- 
les paroiflfènrau  dehors  ^  mais  par  ce 
qu'elfes  font  réellement,  que  Socrate 
mectoit  toute  la  fageflè  de  Thomme. 

J'ai  donc  cru  devoir  commencer 
ee  traite  fur  l'Hiftoire  par  éuhlirdeS' 
principes  &  des  régler  pour  juger 
finement  des  belles  &  des  bonnes^ 
aâions ,  pour  bien  difcerner  en  quoi 
condfte  la  folide  gloire  Se  la  vénta^ 
ble  grandeur ,,  ôc  pour  démêler  pcé^ 
ciïément  ce  qui  efl  digne  d'eftimeâc 
d'admiration,  8c  ce  qui  ne  mérite  que 
PindifFérence  8c  le  mépris..  Sans  ces^ 
régies  les  jeunes  gens  peu  précaution- 
nés ,  n'aiant  pour  guidés  que  leuis 
propres  panclians  ,.  ou  les>  opinions- 
populaires  y  pourroient  prendre  ppuc 
modèle  tout  ce  qui  eft  conforme  à^ 
ces  fauflés  idées  ,  8c  fe  remplir  dès 
paflions  &  des  vices   de  ceux    dbnr 
Fhiftoire  raporte  des  aftlons  éclàtatr- 
ceS'  ,  qui  ne  font  pas- toujour4  yen* 
tueufeS  ni  eftibiables.. 

U  n'y  a ,  à-  proprement  parler,  que 
PEvangile  Se  la  parole  de  Dieu  qui 
pttifle  nous  prefcrire  des  régies  fûres- 
&  invaciables  pour  juger  fainemeaif 


wt  t'A  s*\o r  r s  B  c loi  m:  i/ 
irie  toutes  cbofes  ;,  &  ii  femble  que 
e*eft  Bniquement.dans  on  fonds  fi  rr- 
Ac  que  |e  àtvtois  puifer ,  les  inftruk. 
âions  que  femreprens  de  donner  aux» 
|eunet  gens  fnt  un  fujet  fi  important. 
Mai» ,  a&iv^k,  leur  (aire  mieux  com;- 
ptendîrè'eombién-  les  erreurs  que  je 
«ombacs  ici  font  eondannables  ,  6c 
combien^  elles  fi>nt  contraires  même- 
à  la  droite  raifon ,  je  ne  tirecai  mes 
principes  que  duPaganifme,  quinous^ 
enseignera  que  tt  qui  rend  Thomme 
sràntablemet^t  graïul  &  dfgne  d  ad^ 
agitation ,  ce  n'eft  point  les  cicheiTes, 
la  magnificence  des  b&timens ,.  la 
Ibmptuofité  des  habits  ou  des  meuu 
hlcSf  le  luxe  de  la  table  ,  leclat  des> 
£gnicés  ou»  de  la:  naiilance  ,  la  cépu^ 
lation  ^  les  aAions  brillantes  ,  telles* 
que  les  iriâoires  &  les  conquêtes ,  m 
ncme  les  qualités  de  l'efprit  les  plut^ 
eftimables  i  mais  ^  que  c'eft  par  le 
cœur  que  l'homme  efl  tout  ce  qu'i£ 
rft^  &  que  plus  il  aura  un  cœur  véri- 
tahlement  grand  ôc  généreux  ,.plus  H 
aura  de  mépris  pour  tout  ce  qui  pa- 

mCogica:  iirte^ jprcter  :  ttté  iiltim  «coi  omnebo. 
aoiaiam,  nihil  eOc  mi-  {  num  in  animoeft  illuia 
nbile  :  coi  magno- nihil ,  ereâum  ,  &  excelfum  ,  fie 
m»gùnmttt>S9Hte,Ep.9.  j  mirabilia  calcanuin* i4^ 

Hoc  aot  dKc  j^boumn  1 1^(^  41^ 


1 8  7*^  fétniÊ.  Ou  O a-fir  3  t 
xoic  grand  au  refte  èt^  fci>iiinieS4  fe 
n'aTois  d\iboni  tiré  mes-  e8era|>ie$ 
que  deTHiftoire  ancieiine:  mais  des 
lierfonnes  habiles  &  imeUigenkés 
m'ont  confeHié  d*y  en  ajofiteDjfatiu 
très  cirés  de  THiftoire  modernei^ilic 
Air^tout  de  crilede  France  ^  AorUes 
:tt)'ca  ont  elles^-mêmés  fourni  vhph». 
.fieurs ,  dont  jfe  recoodois  iciieat  èœ 
iiedevable. 

«:      Quoique  }'aie  puifé  tous  mes  prii^ 

jrtpes,  &  !a  plupsirt  desexemphs^dSsrà 

Jls  Paganiilfae  :^  ic  i|ue  jfate  étioè  de 

jnropoier  p6ur  modèles  cane  èc  'iKMm 

^lufbes  que  <  le    ch  iAisnlfnne  :  nook 

fournit,  pour  tou<i  les  états   As  coucc^ 

ies  conditions  \  il  ne  s'en  iîitt  pas  qilb 

JDon  delfeîn  ait  été  de  me'lKntiia:'^ 

<dès  vertus  parement  payetinefi.  iOU 

.peut  coniidérer  \^  ckoSe&  d'anbtfif^ 

aiiére  plus  humaine  ^  fans  en  &aâû^ 

fier  la  dernière  fin  &  ies  plus  fubiû 

mes  motifs»  On  s'élève  ainfi  par  é^ 

grés  à  une  vertu  plus  pure  de  pkl& 

parfaite  ;  6c  ea  fe  rendaiq^  attentif  de 

docile  à  la  raifon.  Ton  fe  pïiipateà 

le  devenir  à  la  religion  &  à  la  &i  ^ 

qui  commandent  len  mém^  choTes  ^ 

mais  en  propofant  de  plus  grands  mo- 

tifs  y  Se  de.  f  ks  4'g^  récompeniès. 


Au  refte  je  prie  le  Ledeor  de  fe 
ibuvenir  que  cet  ouvrage  n'eft  point 
fait  pour  les  favans  ,  qui  font  très 
loftmits  du  fond  de  Thiftoire ,  &  qui 
pourroienc  trouver  ennùieux  ce  grand 
nombre  de  faits  que  je  cite ,  parcc^ 
qu'ils  n'ont  tien  de  nouveau  pour  eux: 
«  mais  que  mcm  tleiTeineft  d'inftrulre 
principalement  de  jeunes  étudians  ^ 
qui  fouvcnt  n'auront  prefque  d'autre 
idée  de  l'Hiftoire  que  celle  que  je  leur 
en  donne  dans  cejivre  ^  ce  qui  m  o^. 
Uige  d'être  plus  long  ^  de  rapcrrter 
plus  d'exemples ,  ic  d'y  joindre  plim 
de  réflexions  que  je  n  aurois  fait  fan$ 
cela.  .  ^ 

J.   I. 

Ultf^ÉSSfi^.      Pà\>v«.éte^ 

^  Comme  les  richeffes  font  le  pnx 
«le  c^  qui  cft  le  plus  eftimé  &  le  plus 
recherché  dans  la  vie  ,  des  dignités  ^ 
des  charges ,  des  terres,  des  maifons  ^ 
des  ameublemens ,  de  la  bonne  chère  > 


a  Nos  imftitationem  |Nro. 
fcflî ,  non  CoMkOi  (cicnti- 
btfe  ifla  ,  ùà  etiam  dii. 
centibus  ciadimus  :  ideo- 
Aue  paulopluribus  verbî) 
éebét  habeii  veaia,  j^mia- 

b  Harc  ipfa  res  tôt  Biâ- 
giftiacus  a  lot  judices  de- 


tinet^qux  magiftranis  & 
judiccsfacit,  p-cunia:qu« 
tt  quo  ih  hotiorc  efle  cœ* 
ph^  veius  rcrutn  honoc 
cecidfc. .  .  Admirationem 
nobtsffarentcs  auciai::geiw 
tique  tecerunc  :  &  teneria 
infttfacttpi^tas  akiùs.iè» 
diC|  ciefic^M  nebà&imw 


». 


êa  plaîfir  :  îl  n*eft  pas  étonnant  qu*ew 
leslbient  eUes^  mêmes-  plus  eftiméèè 
&plus  recherchées  que  tbutle  reffc; 
Ce  feruîment ,  déjà  trop  naturel  at» 
cnfans  ,  eft  nourri  &  iFortîfié  en  eui 
l^ar  tout  ce'  qu-ib  Voient  8c  par  tout 
ce  qu'ils  entendent.  Tout  retentît  deÈ 
Ibuanges  des  rîchefles.  Vot  ^  l'ar- 
gent font  Tunique  ou  lier  pdhcipal 
^bjet  dé  Tadmiration  des  hommes,  g 
dé  leur  dbfirs  ,  dé  leurs  travaux.  Ott 
les  tegar^  comme  ce  qui  fait  tome 
là  douceur  &  la^  gloire  dé  la  vie  ,  fié 
la  pauvreté  au  contraire  cbmnfie  ce 
qui  en  fait  la  honte  &  le  malheur,  '^ 
Unit.  Étf*  Cependant  Tantiquité  nous  foxxt^ 
■*•■  nie  un  peuple  entier  (chofe  étonna» 

te  f  ).  qui  fe  récrie  confire  de  tels  lea- 
dmen^.  Euripide  avôit  mis  dkns  la 
Bouche  if  Bellérophon  uti  éloge'  m^ 
gnifique  des  richefles ,  qu'il  termtnoit 
par  cette  penfée  :  Les  richejfesfom  le 
finverain  honhenr  dk  gsnrr  humain  ;& 
ceji'  avec  rkifon'  qu^elles  excitent  Vadmh 
ration  dès  dieux  &  dès  hommes-..  Cet 
derniers  vers  révoltèrent  tour  le-  peu* 
pie  d*AtHénes.  Il  s'éleva  d'une  roîx 

Deinde  cotHs  populos^. in  f  ut  paupertas  nialediâf 
*Ua  difcors  jin  hoccon- 1  pn)broque  nc^c^intempH 
renie  :  hoc  Curpiciuiic  ,  |  divicibus  ^  invifa  paupe* 
kocfuis  optanc.Dttiicuâe  1  ribtt$.  Stmc.  B^j/h  ittà 
f»  mores  redadU  func  y\ 


<C0mmune  contre  le  Poète  ^  &  Taur 
iipic  chaCTé  de  la  yiilé  fur  |^  champ^ 
s'il  n'ay oie  prié  qu',on  at^^enc^c  la  no 
4e  la  picç^  qù  Jie  jp^égyrifte  des  ri.^ 
chedès  f  érifllbit  miiera,blecnent,  Mau«^ 
vsLïk  &  puQÎable  excufe  !"  L'impreC- 
fion  que  de  telles  maximes  font  fui 
rimaginatipn  é^a^c  viv^e  &  promte  ^ 
Il  a^eiàd  pas  Içs  remides  leots  que 
TAuteur  croit  y  apppoicr  d^i^  1^  con,-* 
/dation  de  la  pièce. 

Le  peuple  fsotqaia  i^  penfbit  pas 
moins  noblement.  Son  atnbition  écoii: 
d'acquérir  t^e^copp  de  gloire ,  Ôc  peii 
de  biicn.  «^  Cha^çm  cherchoit .  dit  un 
iliftorien  ,  non  à  yentichir  ^  ^lais  ^ 
enrichir  fa  patjriei  ;^  &  ils  ajn>oient 
mieux  ^re  pauyres  dans  une  Répi^ 
blique  riche  ^  qu'être  eux-mêmes  ri* 
ches  pendant  que  la  République  ie* 
;:oit  pauvre.  On  fait  que  c'eft  à  Técole  ^-J'-^^^a* 
&  dans  le  fein  de  4^  pauvreté  que 
furent  j(b&mé.s  les  Camilles ,  les  Fa^  ^ 

3>rices  ,  les  Curius  ;  &  qu'il  étoic  or- 
jdinaire  aux  plus  grands  hommes  de 
mourir  /ans  laiHer  de  quoi  fouinif 


a  l^ttiaB;rem^iiurqair- 
'^ne  ,  non  Tuam  »  augere 
^ro^erabar  :  paupetque  in 


quoi 

pauperejimpfiio  verfatl 
malebac.  VéU,  Max,  /^« 
4.  tsf»  4« 
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aux  dépenfes  de  leurs  f uncraiil  qs  y  ta 

de  quoi  doter  leurs  filles. 

Telle  étoic  aufli  la  difpofîcion  dd 
nos  anciens  Magifl^racs ,  8c  on  tit  aveo 
plaifir  dans  Tniftoiré  des  Premiefi 
Prefidens  du  Parlement  de  Paris,  que 
le  célèbre  Jean  de  la  VAcquiiiiii 
t»  mourut  plus  ricke  d'honneur  &  dtt 
••  réputation  que  de  biens  de  fert^ine; 
M  Car  aîanc  délaiflè  t^is  filles,  héri^ 
»  tiérçs  feulemenede  (es  ^rcus  ,  1% 
n  roi  LOIJ tS  .XI.  fbn  Maître,  pour 
s»  reconnoiilknce  des  fervices  qu'il  hd 
M  avpit  rendus  ,  prit  le  foin  dfi  lei 
n  marier  félon  leur  condition  9c  dt 
«>  fçs  prop^  deniers.  ^  <! 

Un  mot  de  rEmpcreur  Vat6rîm 
nous  marque  l'eftime  qu'on  £siiibit 
encore  4c  la  pauvreté  dans  ces  der« 
cders  tems  derEmpite.Ilavoicnoiii^ 
mé  au  Confùlat  Aurélien ,  celi^-là  , 
même  qui  depuis  fut  Empereur  ;  tt 
Comme  il  étoit  pauvre ,  il  chargea  le 
Garde  du  tréfor  de  lui  fournir  tour 
Targent  dont  il  auroit  befoin  pour 
les  dépenfes  qu'il  faloit  faire  en  eo- 
tram  dans  cette  charge ,  &  il  lui  écri- 
vit en  ces  termes  :  ^  >>  Y oqs  dQnnerez 

a  Aureliano  ,  cui  con^  |  paupcf^atcm  «  q«a  iU^ 
liilaci&oi  deculimiu  ,  ob  (  mâ^oiM  cil ,  cuctit  naJÙ 


D  C   X(jltiS^6t  ItÏE    6I*è  iVe.     1| 

1*  à  AuréHen ,  que  ^"aî  nommé  Conful,^ 
tt.  toutxe  qui  fera  nécefTàire  pour  le» 
t>  rpeétadet  iontiJâ  coucutna  le  c^ar- 
nfQC.  Ilméacexe  âroburs' A  oAtîs» 

AXfi    &A-<BA^U1U£«^*;    QUI   lE  RÈNOi 

ift  La  MET  AV'I^£»S^  4^1  TOUS  LB9f 
w  AUTllES, 

t<  :  VpUa  ocniMiiie  âans  roùsr  krs  tenàs^  .-.««i 
6c  dans  tdus^le^  Bijsic^yom  peni%  cem 
qtii  avaient  l^amcf  vécicaMement  no^ 
Up^;élovéeb  6e$<  -gffancls  hommes '^ 
perfuadés  ^  que  irien  ne  marque  da- 
vantage de  la  petivefTe  &  de  la  bzf^ 
£s(lc4rerpm  oue  daûnef  les  oii^hef^ 
f»'yêc  q«te  iie0  ^^a  c^t^irake  n'cft 

Êuftjgr^d  ni  pliiB^n^ftsux  que  djS 
r  snépplfei^ ,  laj^fôient  confîfter  là 
phis  (iibiime  Vertu  à  fupparcer  avec 
Aobleilè  la  pauvreté  ,  &  à  la  regard 
der  eomm^  un  avantage  ,  &  non 
cofomenn-mâtheiuré  Selon  eux  ,  le 
fécond  degré  de  la  vertu  conGftoic 
à  faire  un  bon  u(age  des  richefl 
tes  ,  quand  on  en  pofTédoit  :  &  ils 


jM  ^  Àabisob  editioneqi 
Circenuuin  j    iccVopifi. 

4  >tibil  cft  um  aBga. 
fti  animi  tamque  patvi  , 
^nàm  amasciii villas  :  ni* 


hi)  honeftiiis  magQÎHceiu 
tiufque  quàm  pecuniam 
cootemnere,û  non  habeais 
fi  babcai,ad  beneficentiaia 
lib<i:aUcaKemqiie   convei;* 


A4       f.  fétrti^'Bv   GfiOÛT   ^ 

tpenfoiem  que  l'emploi  le  plus  cofti^ 
ibroie  à  leur  deftkiation,  &  le-phu 
propre  à  acdrer  tux  riches  Tefthne 
&  Tamouc  des  hommes-,  étoic  de  les 
£atire  Servira»  bieo  de  la  ibciecé.  £m 
un  mot  y  ^  ils  compcoienc  ne  pofledei 
^  véricableaienc,  que  -ce  qu'Hs  aYoiem 
donné. 
j||fai#.  r  Cimou  s  -Générai  Athénien  , .  ne 
eroioit  ayoir  de  grands^  biens  qnS 
pour  les  communiquer  à  lès  citoiras.) 

Eour  vêtir  les  uns  »  &  pour  fottlagec 
i  mifére  des  autres.  -Ce  -que  PhUor 
I^émen  gagnoit  iur  rennemi ,  il  n^ 
'emploioit  q«i'à  fournir  des  chevany 
ou  des  armes  à  ceux  de  :ks  cttoieoi 
qui  en  manquoient  ,  &  à  paier .  h 
lançon  des  prifonoicrs  de  guenCL 
Aratus  ,  Général  des  Àchéens ,  fe  fil 
univerfellemenc  aimer  ^  Se  fauva  & 
patrie  ^  en  appliquant  4qs  prclèns  qu'il 
irfecevoit  des  rois  à  calmer  les  -diTi» 
£ons  qui  y  régnoient ,  en  acquictanc 
les  dettes  des  uns  ,  en  aidant  les  au- 
ctres  dans  leurs  besoins  ,  &  en.  rache- 
tant les  captifs. 

Pour  me  contenter  d'un  feul  exem- 

'  aN'Hil  magis  polfidere  I  Hoc  hab-a^nuof^cuin. 
%ne  ciclam  ,  quim  bene  1  ouedcai.  Lib.  f^JebtHtf» 
Sâonata-  Scmc»  di  vif*  ^tét,  1  m/.   5 , 

pie 


BE    LA  SOLIDE     GLOIRE.    2f 

pie  parmi  les  Romains ,  Pline  le  jeune 
dépenfe  des  fommes  confidérables  pour 
le  (èrvice  de  fes  amis.  Il  remet  à  l'un  ^'**  *•  ^w'* 
coiicce  qu'il  lui  doit.  Il  acquitte  les  lIk  $ .  £f </ • 
dettes  qu  un  autre  avoir  contraftécs  ]^|^      ^ 
pour  de  juftes  raifons.  Il  augmente  la  |i.*   '  ^'  ' 
dot  de  la  fille  d'un  autre ,  ann  qu'elle 

ÎmxSé  foutenir  la  dignité  de  celui  qui 
a  doit  époufer.   Il  fournit  à  l'un  de  M.ib.  x.  Epi/. 
quoi  être  Chevalier  Romain.  Pour  cra-  IV  ,  ~  .- 
tiner  un  autre  ,  il  lui  vend  une  terre  H^ér  h- 
au-delTous  de  fa  valeur.  Il  donne  à  un 
autre  *  de  quoi  retourner  en  fon  pays',    *  lc  poëte 
pour  y  finir  tranquillement  fes  jours.  £i"".£^,/. 
Il  fe  rend  facile  dans  les  difcullions  *»• 
de  famille ,  &  relâche  volontiers  de  fes  lo.*  ^' 
droits.   Il  gratifie  (a  nourrice  d'une  ^*t'  *•  ^''-  * 
pente  terre  ,  qui  latht  pour  la  faire  7. 
liibfifter.  Il  fait  prcfent  à  {k  *  patrie  ^f  •  ^-  ^^' 
d'une  bibliothèque  ,  avec  un  revenu  Lî^.  i^p.«- 
fuflSfant  pour  l'entretenir.  Il  y  fonde  c;ji*J^"'^' 
les  gages  des  Profefleurs  pour   lin-  ub.^^,  Epiji. 
ftruâion  de  la  jeuneflTe.  Il  y  fait  un  »^  ^       .- 
ctabliflëment  pour  élever  les  orphe-g, 
lins  &  les  enfans  des  pauvres ,  dont 
il  refte  encore  quelques  veftiges  jûC- 
qu'à  ce  jour.  Et  il  fait  tout  cela  avec 
im  bien  médiocre.  Mais  fa  frugalité 
étoic,  comme  il  le  déclare  lui-même, 
un  riche  fonds  ^  qui  fuppléoit  à  ce 
Tome  III.  B 


1.(3         /.  PartU.  D  u  G  o-û  T 
qui  maaquoic  à  fon  revenu  ,  Se  qui? 
fournillbic  à  coures  ces  libéralités  qui 
nous    éconpepc:  dans  un   parnculiec 
tiy,%y  Eftfi,  QtiQd  cejfat  ex  rediM,  fi-ngaUtute  fiêppie.^ 
^  tnr  i  ex^iM^  velni  ex  fonte,,  U^rMlitasj 

Qii'on  demande  aui^   jeunes  genâ> 
cp  qu'ils  penfeQC  d'un  tel  exemple-^enr 
leur  faifant  comparer  ce  noble  &.cet: 
aimable-  ufagf)  des  ricbeffès.  avec.céf. 
lui  qu'en  font  ces  hommes  dénaxurés,. 
qui  vivent  comme  s'ils  n'écoient  nés; 
que  pour  eux^  feuls  ;  qui.n'eAimenrJca; 
biens  que  parcequ'ils  fer  vent;  d'inftnif< 
mens  a  leurs  paflîpns  ,  pour.'  entrerez* 
nie  leui:  \\i%<^y  Tamoui:  des  déliccft;,. 
une  vaine,  oftencatipn  ,  une  curioficé? 
inquiette  ;  qui  ne.:rontrd!aucun&*rdC-< 
foutiie-,  ni  peurJeur^  proches  »  jni.ponr: 
leurs  amis  ,  nii  pour  leurs  plus  an- 
ciens &  plus  6déle»  domeftiques^;  6c 
qui  croient  nc:  rien  devoirni  au  (ang , 
ni  à  l'amitié  9  ni  à.la.reconnoidance, 
ni  au;  n^ite.y  ni  à^l'iuuxtamté.,  nL 
même  à  la.  patrie. 

Hommetiih"   .  M..de Turemie;  aia^^tiptis  letcooi^. 

PWr.  ^*  nwndemem.  de.  l'armée  d'Allemagne^ 
tf Duva  les:  troupes  eja  il .  mauvais^  état,. 
qu'il  vendit  fa  vaiiTelle  d'argent  pnor:. 
l^iUer:lcfii.fQl4aC3i»&  pou&remontec 


O  B  t  A  sot  T  B  E   6  L  OTI  &  B.    If 

la  cayalerie ,  ce  qu'il  a  fait  plus  d'une 
fois.  Quoiqu'il  n'eût  que  *  quarante 
mille  livres  de  rente  de  fa  maifon ,  il 
ne  voulut  jamais  accepter  des  femmes^ 
confidérables  que  Tes  atnis  lui  ofFroient^< 
ni  rien  prendre  à  crédit  cher  les- mar. 
chandâ  j  de  peur ,  difoit-il  ,  que  s'il* 
venoît  à  être  tué,  ils  n'en  perdiflènt/ 
une  boniie  partie;  Je  fai  que  tous  les 
ouvriers  qui  travailloienc  pour  fa  mai- 
fon*, avoient  ordre  de  porter  leurs 
mémoires  avant  qu^on  parttt  pour  la 
campagrie*,&  qu'ils  étoietit  paies  ré- 
gtilietement. 

Pei^dant  quUl  commandoit  eh  Al*    lettres 
lemagtie',  une  ville  neutre  ,  qiri^  cvvk^*^/''*^* 
miel'armée du  Roialloit  de  fonTôté; 
nr  oflPHr  à  ce  Général  cent  mille  écm, 
pour  rengager  à  prendre  une  autre 
route',  "&  pour  le  dédommager  d'un' 
joue  ou  deux  de  marche  qu'il  en  pour- 
roît  coûter  de  plus  à  l'armée.   Je  nt' 
puis  en^  cortfcienU  ,   répondît    M.    de  ^ 
Turenne,  a^ùtptâr' cette  fimmè  ^  farce-*' 
qHt'je'  rfai  fbim  eU  immion  de  fajfer 
fur  cette  ifille. 

L-adion  du  eranid  S(iipîdti  en  Efw 

pftgne ,  lorfqa'il  ajottca'  à'ia-dôt  d'unte^ 

.  •      * 

*  L»rJ!i»*U  mtitrftP  •»  |  ta    cent  francs    ^nrffnê 


xB  /.  Pdrtie.  D  u  G  o  û  T 
jeune  Princefle  qu'il  avoit  fait  pri(bn^ 
lïiéïc  la  rançon  que  Tes  parens  avoienc 
apportée  pour  la  racheter  ,  ne  lui  a 
fait  guéres  moins  d'honneur  que  Ces 
plus  fameufes  conquêtes.  Une  aAioti 
H  chev.  toute  pareille  du  Chevalier  Bayard  ne 
'^*  mérite  pas  moins  de  louange.  Quand 
BrefTe  fut  prife  d'aflkut  fur  les  Véni- 
tiens ,  il  avoic  fauve  du  pillage  une 
roaifon  où  il  s'étoit  retiré  pour  le  faire 
panfer  d'une  bled'ure  mortelle  qu'il 
avoit  reçue  au  fiégè  ,  &  avoit  mis  en 
fureté  la  Dame  du  logis  ,  &  fes*  deux 
jeunes  filles  qui  y  étoient  cachées.  A 
Ion  déparc  cette  Dame ,  pour  lui  mar. 
quer  fa  reconnoiflance  ^  lui  offrit  une 
bpête  où  il  y  avoit  deux  mille  cinq 
cens  ducas  »  qu'il  refufa  conftamment« 
iMais  voiant  que  fon  refus  l'affligeoi^ 
d'une  manière  fenfible ,  Se  ne  vou- 
lant pas  lai  (Ter  fon  hoteffe  mai  conr 
lente  de  lui  ,  il  confemit  à  recevoir 
fon  préfenc  ,  &  aiant  fait  venir  le$ 
deux  jeunes  filles  pour  leur  direadieu^ 
il  donna  à  chacune  d'elles  mille. du- 
cas pour  aider  à  les  marier  ^  Se  lai(Ia 
les  cinq  cens  qui  reftoient  pour  être 
diilribués  k  d^s  Communautés  qui 
guroient  été  pillées. 
Mais  pour  mieux  concevoir  coq)^,. 
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bien  le  defîntérefTemenc  a  de  nôble({^ 
&  de  grandeur  ,  con(idérons-le  ,  non 
dans  des  Généraux    d'armée  6c    des 
Princes ,  dont  la  puiflknce  Se  la  gloi- 
re femblenc    peucêtre  relever  Teclac 
de  cecce  vertu  ;  mais  dans  des   per- 
fonnes  du  plus    bas  rang  y  à  l'égard 
de  qui  rien  ne  peut  exciter  l'admira 
tion  que  la  vertu  même.   Un  pauvre    s.    w 
hamme  ,  qui  étoit  portier  à  Milan  ^'''^'   ' 
chez  un  Maître  de  penfion ,  trouva 
un  Tac  où  il  y  avoit  deux  cens  écus. 
Celui  qui  Tavoit  perdu ,  averti  par  une 
affiche  publique  ,  vint  à  la  penfion , 
&  aiant  donné   de  bonnes   preuves 
que  le  fàc  lui  appartenoit ,  le  portier 
le  lui  rendit.     Plein   de    joie  &    de 
reconnoiilance  ,  il  ofFrit  à  fon  bien- 
faiteur vingt  écus  ^  que  celui-ci  refuia 
abfolument.  Il  fe  réduidt  donc  à  dix  ^ 
puis  à  cinq.  Mais  le  trouvant  toujours 
inexorable  :  Je  nai  rien  perdu ,  ait-il;^ 
d'un  ton  de  colère  en  jettant  par  terre 
fon  (àc,  }en*ai  rien  perdHjfi  vous  ne  - 
veniez,,  rien  recevoir.   Le- portier  reçue 
cinq  écus  ,  qu'il  donna  auflltât  auK 
pauvres. 

J'ai  entendu  raconter  à  un  Lieute^ 
nant  Général  des  armées  du  Roi ,  que 
dans  une  occaiîoa  ^  où  les  foldats  s'a-* 
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4nufoienc  à  dépouilier  les  Gopps  ^ 
ceux  qui  avoienc  ^cé  tués  y  lX>£cier 
^ui  les  cofnmandoic  ,  pour  les  anu 
mer  à  pourfuivce  vivement  l'ennemr^ 
iSc  en  mÊnie  tems  -pour  les  ^éilonvma* 
ger ,  leur  avoir  jette  40  ou  50  pifto* 
les  qu'il  avoit  dans  fa  pof  be.  Le  plus 
grand  nombre  refula  de  prendre  paK 
■à  cette  libéralité  ,  qu^ls  trouvoienc 
•deshonorante  pour  eux ,  comme  s'ils 
«voient  befoin  de  préfens  pour  faire 
ieur  devoir ,  &  pour  fervir  leur  R(M. 
feu  M.  de  Louvois  aiant  ^té  infpr- 
jmé  de  cette  aâion  ,  \es  onnbla  de 
louanges  y  leur  £t  diftribuer  à  cbacuA 
Âne  certaine  fomme  à  la  vue  des  troo* 

Pes  y  &  eut  foin  de  les  avancer  daiu 
occasion. 

Chacun  fent  bien^  en  lifant  de  tel* 
les  hïftoires  ,  l'efïèt  qu'elles  produis 
iènt  fur  Ton  cœur«  Que  Ton  compare 
vne  conduite  fi  noble  &  fi  généreufè 
avec  la  bafTeiTe  de  fentimens  de  tanc 
de  perfonnes  qui  ne  cherchent  &  lïckù 
ment  dans  tes  grandes  places  que 
Toccafion  &  la  facilite  de  s'en» 
richir  ,  &  Ton  n'aura  pas  de  peine  à 
conclure  avec  Cîcéron  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  vice  plus  infamant ,  furtouç 
pour  ceux  qui  font  conftkués  en  êû 


pnzé  ,  &  chargés  de  procurer  le  bien 
ttes  ancres ,  que  Tavarice.  Nullmn  igi-  ^y^  ^,  ^ 
Uir  ivitkmi  tetrÎHS 'ifMm  avaritia  ^  fritfer^  «•  77^ 
lîpw  m'principihiês ,  (^  rentpHblicum  gubtr^ 
métntibus.  flabere  enhnijMtJhii  rempubli^ 
cam  j  mnmodi  twfe  efi  ^  Jid  fctleratiM 
mam  fS*  nefkrinm. 

Cette  «csdie  à  Tatgetic  eftun  déu 
£iiit  jqtti  âesiidnore  aufli  infiniment 
les  gsos  âe  lettres  ,  -comme  an  con- 
traire «ïcft  ne  Jeur  feîfphis  d'hc^nneuir 
que  éle  ire^arëer  avee  «idiflFèrence  les 
j-iduefTes. 

Sénéque,  après  âvôîr*faît  défi  fré- 
quens  &  de  h  îBa^nifiqiïes  éloges  de 
k  piaiwrpeté,  ^voît  brcfn  rarfon  ^  rfefe 
repr^cker  à  ilui-miême  Pitidigne  atca**. 
cbement  qu'il  avoît  pour  les  biens  , 
U  fes  acquïfitîotts  Êms  nombre  qu'il 
avok  laites  de  terres ,  de  jardins ,  8c 
ée  maifens  'magnifiques  ,  ne  crai* 
gmflK  pcrfnt  d*etop>oier  pour  cela  \t% 
ufapes  ues  plus  «riantes ,  &  de  desho- 
noter  «entièrement ,  ftnofn  la  philofo- 
phie  5  Al  moins  le  phiîofophe. 

Tout  ce  qu'il  dit  dans  xxn  de  Tels   L\h.  <u 
Tfitftés  -pour  Joftiifier  fa  conduite ,  ne  *'*"'  *' 
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a  Vbi  eft  (  dU-U  en  f*fUnt 

dicis  concoonis  ?    Ttles 
lSDrcos4aftrttit^dc  pcr  h»c 


iuburbana  incedfc^  <c  taa« 
ch  agrotam  i^ciis  tam 
l»to  fœnoie  'cmzbcttc  9 
Taçitm^nnii.  l  14.^.  €t« 

lllj 


.}i  /.Partie. 'Dxj  Goût 
fera  jamais  croire  qu'il  écoic  fans  aU 
tache  pour  les  biens  ,  &' qu'il  ne 
leur  avoic  donné  entrée  que  dans  fà 
maifon  ^  &  non  dans  Ton  cœur.^  Su* 
fUns  non  amat  divUias  ,fed  mavult  >  non 
m  anmam  illas  ,  fed  in  domwn  recipit. 

Je  fuis  fâché  qu'Amiot,  qui  dans 
fon  fiécle  a  fait  tant  d'honneur  à  U 
litérature  ,  ait  terni  un  peu  (a  gloire 
îMMiVe  par  cette  rouille  de  Tavarice.  C'étoit 
^'"  un  pauvre  garçon  ,  fils  à  ce  que  Toti 
croit  d'un  boucher  ,  &  qui  s'éjtoic 
avancé  par  fon  mérite-  Il  étoit  devenu 
Eve  que-  d'Auxerre,  &  Grand  Aumô. 
nier  de  France.  Charles  IX.  qu'il 
avoir  élevé  &  inftruit ,  l'appelloit  tou- 
jours fon  Maître ,  &  fe  jouant  queU 
quefois  avec  lui ,  il  lui  reprochoit  en 
riant  fon  avarice.  Un  jour  qu'Amiot 
demandbit  un  Bénéfice  de  grand  reve-^ 
nu  ,  ce  Prince  lui. dit  lEh  ^mi^  mm 
Maure  !  vous  difiez.  <jue  fi  vous  aviez 
mile  icHS  de  rente  ,  vous  feriez^  c$ntent: 
je  croi  ^ne  vous  les  avez,  y  &  fins.  Sire^ 
répondit-il ,  l*étpv:tit  vient  en  VMngeant. 
Et  toutefois  il  obtint  ce  qu'il  defiroit. 
Il  mourut  riche  de  plus  de  deux  cens 
mille  écus» 

Nous  avons    dans  TUniverfité  un 
Iiomme  que  je  n  olè  nommer  ^  parce 
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qu'il  eft  encore  en  vie ,  mais  dont  je 
ne  puis  pafifer  fous  fitence  le  noble  ic 
rare  deQncérelTement.  Après  avoir  en- 
ièigné  avec   beaucoup  de  répucacionE 
la  Pbilofophie   dans    le  Collège   de 
Beauvais  ,  où  il  avoic  été  élevé  com* 
me  enfant  de  la  maifon  ,  &  dont  il 
fut  depuis  défigné  Principal  ;  dans  le 
tetns  même  qu'il  remplilToit  la  pre-» 
miére  dignité  de  TUniverfité  ,  il  fut? 
appelle  à  la  Cour  pour  travailler  h 
l'éducation  du    Prince    qui    occuper 
maintenant  te  trône  d'Efpagne  ^  &: 
depuis  il  a  eu  l'honneur  d  être*  em*^ 
ploie  auprès  de  notre  jeune  Roi  ac-- 
taellement  régnant-  Les  deux  Cours 
de  France  &  d'Efpagne  ,  fe  font  em^ 
prefTées   de  lui  marquer  leur  recon^ 
noiflance  ea  lui  ofFraint  des  Bénéfices^ 
&  des  penfions ,  qu'il  a  toujours  con^ 
ftammem  refufés ,  alléguant  pour  rai-^ 
Ton  que  fes  gaees  lui  luffifoient ,  àc 
beaucoup  au-delà  ^  pour  vivre  félon» 
fbn  état  »  dans  lequel  (es  diffêrensemw 
plois  y  quelque  éclatans-  qu^ils  fuilènt^ 
ne  lui  ont  jamais  rien  fait  changer^  Ili 
s'appelloic  nttemem.  Sa  mort  y  acri véer 
depuis  quelques  années*  y.  me  permetc 
dé  k  nommer,. 
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§.  ^L 
B  A   T  I  ;m:  s  N  s. 

Il  EST  RAHE  de  juger  faiiiemem lie 
ce  qai  brille  au  dehors  y  &  de  ce  qot 
frape  les  yeux  par  un  éclat  extérieur» 
Il  y  a  peu  de  perfoiuies  qui  cnceti. 
denc  parler  des  fameuCes  Pynunides 
d'Egypte  .  fans  être  tranfportéf 6  d*ad* 
mïSûL  :  &  fans  f«  r£rier  fur  k 
Candeur  fc  fur  ia  magnificence  des 
Princes  qui  lesbârirent.Je  ne  fai  Ci  cetco 
admiration  eft  bien  fondée ,  &  fi  cet 
tnaffès  énormes  de  bâtimens  ^  qui  coû- 
tèrent des  fommes  imnaenfès  y  qui  &• 
f  ent  périr  un  nombre  inâni  d'hommes 
emploies  à  ces  travaux  y^ic  qui  n'éi» 
toient  que  pour  la  pompe  A:  i'often- 
tation ,  fans  être  deftinés  à  aucun  ufa^ 
ge  foHde  ;  (i  ^  dis- je  y  de  tels  bâpmens 
méritent  qu'on  en  parle  avec  cane 
d'éloges. 

La  vraie  élévation  ne  confiils  pas 
à  defirer  pu  à  faire  ce  qu'une  imagi* 
nation  déréglée  ^  ou  une  erreur  popit» 
laîre,  repréfentem  comme  grand  t€ 
magnifique.  Elle  ne  coniifte  pas  à  cen» 
ter  des  choies  diiîeiles  par  Tattr^ie 

'    a.  Pyr^m/dcs    Hegiitn  FofUmaticK  P/m.  lih,    }i;» 
fectuûx  c  liofk  ac  fttiln  [  bif*  «4f -  «Mf #   &^ 
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imême  4e  1%  difficulté.  £lk  ne  Ce  knc 
pas  excitée  pair  l'idée  «Aj  merveiiteux, 
&  par  le  plaifir  de  furmcAïter  VitnpefC- 
^Wfi  j  comme  riiiftmre  Vu  *remà^i|ts& 
^  Néron  ,  à  qvA  toile  te  qui  ét6k 
fans  apparence  fe  montrie^c  (eiiis  i'ii. 
dée  4e  gtitedeur.    £^t  incmMiùim  racft. 

Cicéroïi   îie  tt^>uv6  d  ouvrages  3t  ^**  »•  «8^; 
de   bâtimens    tériéabldtoent    d%fee^  "'  *''' 
il'admiracion ,  que  te^t  qdi  ^M^  pùul:    ^ 
but  l'utilité  publique  :  des  acqueduci^, 
des  murailles  de  villes ,  des  cîtadelltt, 
des  arfenàux  ,  des  ports  dô  iner. 

Il  remarque  que  Pétîclès  ,  le  ^rt-    ^^^ 
«lier  homme  de  là  (îtééé  ,  ft«  jufté- 
ment  blkmê  d'avoir- épuifé  lé^tréfofr 
public  pc^r  embellit  la  Ville  d" Atbé*- 
nés ,  &  4'fenrichir  d'whéittcfes  Çiyper^, 
flus.  Les  Romains ,  dès  la  fohdacioti 
de  l'Empire ,  eurent  un  goût  bien  dif* 
férent.  Ils  vifbient  au  grand  ,  ttiai* 
dans  les  chofès^qui  regardent  oa  h,  re^ 
ligiôn  ,   ou  l'utilité  publique.    'Tîtevi  i^  t.  m.  ^ 
Li  ve  remarque  que  ^us  Tarquitt  le  fu^* 
perbe   on  acheva  un  ouvrage    pour 
faire  écouler  les  eaux  de  ta  ville,  6c 
gue  l'on  bâtit  les  fbndemens  du  Ca^ 
pitole  avec  une  magnificence  que  Ici 
fiéclf  s  poftcricuffs  Oftt  eu  de  ta  peine 
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cic.tik.udc      Chez  ces  anciens  Romains,  cen'é- 

neur'^au  maître  ,  mais  le  makce  qui 
faifoit  honneur  à  la  maifoou  ^  Une 
cabane  chee  eux  devenoit  aofli  i^* 
gufte  qu'un  temple  /parce  que  la  ju* 
ftice  ,  la  généro(tcé  »  la  probité  »  k 
bonne  foi ,  rhonneur  y  habicoiefic  : 
&  peut  -  on  appelkr  p^te  une  cnaî* 
fon  ,  qui  renfermoic  cane  &  de  fi 
grandes  vertus  ?  .  / 

Le  goût  pour  la  modeftie  écs  bâcûi 
mens  &  l'eloignemenc  de  coûte  (bm- 
ptuofité  en  ce  genre  ,  a  pafTé  de  la 
République  à  TEmpire  ,  &  des  partît 
cuiiers  aux  Empereurs  mêmes. 
^..   .•  Trajan  metroic  ùl  gloire  à 

j;^»  peu ,  afin  d  être  plus  en  ccat  a  entrer 

tenir  les  anciens  édifices.  Jd^n  tdtm 
parcHS  in  édificando  ,  quàm  diligens  m 
tuenda.  Il  ne  faifoit  point  de  cas  de 
tout  ce  que  Ton  dontle  à  Toftentatioo 
&  à  la  vanité.:  ^'11  ccdinoiâbit ,  .die 

-   a  lihid  hvmiic  tvco-  •  gnaïUA  vircuc^nn  luttafc 
sinm  .  .    .  jpun  omnibuf  1  capk^  Scmc,^  de  .mifcl»  j44 
templis  form^Hus    ttii  A  àffv- c*p, '9. 
càm  iilic  )ufticia  cO&Tpe-       b  Sck  ubi  TetaPtlnbU 

fit  .  ubi  rempUeilu^   êf 

glona  :  ubi  fine  honoret 

«in  Mr.»  nibil  flammSi.'^ 

ipcniandorum  ra- 1  ntbil  feneûuti ,  ni^il  fuc- 

tio.  Nttfins  angiifèiis  rftl  ^flbiibas  liceat.  Arcutt. 

loctts^  <iui  hanc  uainu* '  Bini,&ftauuf>araiCltMl 


€tz  fueiic ,  cùm  conrinen. 
lia  ,  cùm  prudent  ia  ,  pie. 
tas  y  omnium  officiorum 
ttdè  dirpcnfandorum  ra- 
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Pline  y  en  quoi  confiftoic  la  véritable 
gloire  d'un  Prince.  Il  favoic  que  des 
itacues ,  des  arcs  de  triomphe  y  des  bâ- 
dmens ,  £>nc  fujets  à  p^ir  par  les  flam^ 
mes  ^  par  le  cems,  par  la  fancaifie  d'un 
fiicceflèur  :  mais  que  celui  qui  mipri-^ 
Ct  l'ambicion ,  qui  modère  fès  paffion$^ 
qui  donne  des  bornes  à  une  puiilance 
qui  n'«n  a  point  y  eS^  loué  de  tout  kr 
monde  durant  fa  vie ,  Se  encore  plu» 
après  fa  mort ,  lorfque  perfonne  n'eft 
ccmtraini  de  le  louer. 
'  L'éyénement  fie  voir  qu'il  avott 
penfé  jufte.  Alexandre  Sévère  aîaof 
tait  cétaUir  plufieurs  ouvrages  de  Tra- 
jon  y  y  fit  remettre  par  tout  le  nom 
de  ce  Prince  y  fans  fouffrir  qu'on  y 
fubftîtuftt  le  fien.  Tous  les  grands 
Empereurs  ont  eu  la  même  modéra-» 
tion  'y  &  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
qu'il  y  a  beaucoup  plus^  de  médailles 
frapées  à  la  gloire  des  Princes  qm 
ont  réparé  les  édifices  publics  ^  &  le$ 
moimmens  de  leurs  prédéceflèurs ,  qu'à 
l'honneur  de  ceux  qui  en  ont  fondé 
d»  nouveaux. 


leiDpîaqae  demotituff  tc 
cbCcniai  oblivio  -,  iMg!lU 

€k>iitrà  ^  comemcor  am- 
bùioais  .  U  iofinica»  {io« 
uHUtiM  poaùtoi  ac  fccju- 


tor  animus  ^   îpCa  vetir 
ftate  HotticUiy  ncc  ah  ii.\W 
magis  laudacur  ^  <piàa[^ 
qtfibus    miaixné    luctm 
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S^ghtie.        Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurf 
qu'Augufte ,  pendant  près  de  cinquante 
ans  de  régne  ,  fe  contenta  toujour» 
d'un  même  appartement  &  des  même» 
meubles» 
tet.  m  viu     Vefpafien  &  Tîce  (e  firent  un  hon-' 
h  "/•  *•  ncur  &  un  plaifir  de  conferver  à   la 
campagne  la  petite  habitation  qui  leuf 
yenoit  de  leurs  pere$ ,  fans  y  faire  ao» 
cun  changement.  : 

Ces  Maîtres  du  monde  ne  fe  trou-; 
voient  pas  logés  trop  à  l'étroit  dans 
une  maifon  qui.n'avoit  été  b^tie  que 
pour  un  ûmple  particulier.  On  voit 
encore  aujourd'hui  les  veftiges  de  la 
maifon  de  campagne  d'Adrien  ^  qui 
ne  paffe  pas  la  grandeur  de  nos  maU 
fbns  ordinaires ,  & .  qui  n'égale  ppinc 
celle  de  plusieurs  particuliers  de  noa 
jours. 

Maintenant  des  hommes  qui  n'ont 
d'autre  mérite  que  leurs  richeflès^ 
(  6c  fouvent  fortîs  de  quelle  origine  !)' 
bâtiflTent.à  la  ville  &  à  la  campagne- 
de  fuperbes  .palais..  Malheur  à  qui^ 
conque  fe  trouve  près  d'eux.  Tôt  ea 
tard  la  maifon ,  la  vigne ,  &  l'héri- 
tage du  voifîn  font  abiorbés  dans  ceft<^ 
vaftes  b&timens ,  &  fervent  à  agran^ 
'^'"'  leurs  jardins  fc  leurs  parcs.. 
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Ce  que  rhîftoire  nous  apprend  du  ïf ^  dm  csf 
Cardinal  d'Amboife  ,  Archevêque  de  g^i^. 
Rouen ,  6c  Miniftre  dlBcac  feus  Louis 
XII.  eft  un  exemple  bien  rare.  Un 
Gentilhomme  de  Normandie  avoic 
une  terre  voifîne  de  la  belle  maifon 
ie  Gaillon  ,  qui  dès  lors  appartenoic 
à  rArchevcche  de  Rouen.  Il  n*avoit 
point  d'argent  pour  marier  fà  fille  ;  &  , 
pour  en  trouver ,  il  offrît  au  Car- 
dinal de  vendre  fa  terre  à  vil  prix. 
Un  autre  auroit  peutêtre  profite 
de  cette  occafion  :  mais  le  Cardi- 
nal fâchant  le  motif  du  Gentilhom- 
me ,  lui  laîffa  fa  terre  ,  &  lui  donna 
fratuitemeht  l'argent  dont  il  avoie 
efbîn. 

Nous  avons  eu  de  nos  jours  un  mr.  h  u 
Prince ,  dont  la  France  regrettera  étcr-  ^*  ^•f^i*£^ 
nellement  la  perte  ,  par.  beaucoup 
d'autres  endroits ,  &  en  particulier  à 
caufe  de  Téloignement  extrême  qu'il 
avoît  pour  tout  fafte  ,  &  pour  toute 
dépenle  inutile.  On  lui  propofoit 
d'embellir  un  appartement  par  des 
cheminées  plus  ornées  de  plus  à  la 
mode  :  comme  il  n*y  avoit  point  de 
néceflité  ,  il  aima  mieux  conferver 
les  anciennes.  Un  bureau  de  quinze 
cens  livres  qu'on  lui  confetUoit  d'à» 


41        /.  y^rtie.  D  u  G  o  û  T 
cheter  ,  lui   parut  d'un  trop    graflnl 

(»rix  :  il  en  fit  chercher  ^un  vieux  dam 
e  garde- meuble  ,  &  il  s'en  conten- 
ta. Il  en  étoit .  ainfi  de.  tout  :  ic  \t 
motif  de  cette  épargne  »  étoit  de  iè 
mettre  en  état  de  faire  de  pins  .graxw 
des  libéralités.  Qiielle  bénédiâioii 
pour  un  roiaume  ^  &  quel  préfent  dfl 
ciel  ,  qu'un  Prince  de  ce  caraâérel 
En  fait  de  folide  gloire  &  de  vérita- 
t>Ie  grandeur  ,  combien  un  tendir 
amour  pour  les  peuples  ,qui  iki  jni^ 
qu'à  s'épargner  tout  pour  les  &ula* 
ger  9  eft-il  préférable  à  toute  la  ma- 
gnificence des  plus  fupexbcs  hiAm, 
mens. 

C'eft  ce  que  le  Roi  Louis  XIV. 
près  de  mourir  ,  c'efl-à^dire  dans  vu 
tems  où  l'on  jugé  (ainement  A&^  cho- 
ies ,  fit  entendre  au  Roi  aduelleibcnK 
régnant.  Entre  plusieurs  autres  avis 
qu'il  lui  donna ,  "^  dont  on  a  cruavoc 
raifon  devoir  conferver  à  jamais  là 
mémoire ,  Tai  trop  aimé  la  gHcm  ^  ixd 
dit- il ,  ne  m'imitez  pas  en  cela  ,  non  f  Un 
que  dans  Us  trop  grandes  Mpenfes  f  Mf 
fai  faites.  Dans  le  dernier  entretiea 
qu'il  eut  à  Seaux  tête  à  tête  arec  (ba 

^    Dernières  fm^êles  de  |  XV,  de    timfrimerk  ^ 
Lmùi  JCiK.  am  T^^  Luus  \  Cékiut  dkl^. 


petit-fils  qui  parcoic  rpoar  i'Efpagne^ 

il    lui   avoit  recommandé  la  même 

cbofè  :  &  le  Roi  4*£fp^ne  la  rapoirté 

à  une  pcrfonne  de  tjui  lîon  -tient  ceci  ^  ^  ■>'•  »^'> 

que  fon  grand-pcre  lai  .avoit  idit  ces 

parples  les  JUrmes  aux  yeux. 

f  QJFl  P-A  GX.S. 

R  I  a  M  detottt  cela  -ne rend  nn^om^ 
«leplus  grand  ni  plus  eftîmable ,  par- 
ce eue  lien  de  tout  cela  ne  fait  partie 
ik  liiii.même ,  mais  eft  ikors  de  lui  , 
Se  lui  eft  entièrement  étranger.  Ce* 
pendant  voila  ;en  quoi  la  plupart  de» 
nommes  font  confifter  leur  grandeur. 
Ils  fè  regardent  comme  confondus  & 
incorporés  avec  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne ,  ameublemens  ,  habillemens  , 
équipages.  Us  enflent  &  groffiflènt  le 
plus  qu'ils  peuvent  par  tout  cet  ap« 
pareil  Tidée  qu'ils  fe  forment  d'eux- 
mêmes.  Par  là  i!s  s'eftiment  fort 
grands ,  &  fe  flattent  de  paroitre  tels 
aux  yeux  des  autres. 

*  Mais  pour  juger  fainement  de  leur 

.41  Nemo  iftoratB  qaoi  f  aJciore  ftHigto  ponant  ^ 
dîVidc    hOBOce^ue    ia  1  magnui  cft*    Qsiaie  etg» 
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grandeur  ^  il  faut  les  examiner  enèdt^ 
pnêmes ,  &  mettre  à  l'écart  pour  quel- 
ques momens  leur  train  &  leur  luic^ 
On  reconnoit  pour  lors  qu'ils  ne  pa^ 
roiffoient  grands  &  élevés ,  que  parcç 
qu'on  les  conHdéroit  fur  leur  bafc^ 
Quand  ils  font  réduits  à  eux  feuls', 
à  leur  propre  fonds ,  à  leur  julte  ine- 
iure  ;  ce  vain  phantôme  difparotl 
Ils  font  riches  &  parés  au  dehors ', 
comme  le  font  les  murailles  de  leurs 
«ppartemens  :  au  dedans  ce  n'eft  fou- 
vent  q  ue  peti telle ,  que  baffeflfe ,  qap 
:pauvreté  ,  que  vuide  affreux  de'  toqc 
mérite  ;  ôc  quelquefois  même  cet 
éclat  extérieur  cache  les  plus  granÂ 
crimes  &  les  plus  honteux  défor- 
dres. 


aiagnus  videtur  ?  Cam 
bail  illum  fua  metiris  .  • . 
Hoc  laboraimis  errore  ^ 
fie  ftobis  iinponicur^  quod 
iBeminem  arftimamus  eo 
quod  eft  ,  fed  adjicimus 
illi  -èc  ca  quibus  adorna. 
tus  eft.  Atqui  cùm  voles 
yeram  hominis  arftima- 
tionem  inire  ,  &  fcire 
qualis  f\tf  nudum  infpice. 
Ponac  patrimonîum ,  po- 
nat  honores ,  &  alia  ror- 
tnxïx    mendacia.     Senec* 

Epift.  16. 

Auro  illos  j  argenco  ^  & 
ritorc  omavi  :  ûicus  boni 


nihil  eft.  ifti  j  quos  pM 
felicibus  afpicicis  .  (î^  aoÉ 
qua  occurrunt  ^  fed  oiHI 
lacent  ,  vider'tis  ^  mubfl 
func,  foidîdi  ,turpes^  âd 
(îmiliiudinem  paiietaoï 
fuorunn  exttinfecus  cold* 
Icaque  ^  dum  illit  licec 
Aare  ^  6c  ad  atbitritiai 
fuum  oftendi  ,  nitem  fle 
imponunc  :  cùm  altqaid 
inctdic  quod  difturbeca» 
decegac  ^   tune     appafcc 

?[uanium    alcz   ac    vers 
œdicatis    alienus    rplcn- 
dor  abCconderic.   îd^  likm 
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.  *  Dieu  ,  die  quelque  part  Sénéque  , 
ne  pouvoic  mieux  décrier  ni  dégra- 
der cous  ces  biens  extérieurs  qui  font 
Tobjet  de  no^  vœux ,  qu'en  les  ac- 
cordant fouvent  y  comme  il  fait  ^  à 
4es  miférables  k  à  des  fcélérats  ,  ôc 
en  les  refufant  pour  l'ordinaire  aux 
plus  gens  de  bien.  En  effet ,  où  ceux, 
ci  en  feroient-ils  réduits ,  fi  Ton  ne 

t'ugeoic  des  hommes  que  par  le  de- 
iprs  ?  &  combien  de  fois  le  plus  folide 
mérite  a*t-il  été  méconnu  y  6c  expofé 
même  au  mépris  ,  parce  qu'il  etoic 
caché  fous  un  vil  habit ,  Se  fous  ua 
extérieur  peu  frapant  > 

Philopémen ,  le  plus  grfltnd  homme   '^«''•«^ 
de  guerre  qui  de  fontemsfot  dans  l9      ''* 
Grèce  ,  qui  illuftra  C\  fort  la  RépubH-». 
que  des  Achéens  par  fon  rare  mérite, 
&  que  les  Romains  mêmes  ont  ap« 
p^Ué  par  admiration   le   dernier  des 
Grecs  :   Philopémen  ,  dis  -  je  ,  étoic 
pour  l'ordinaire  vêtu  fort  fimplemenjc, 
&  tnarchoijc  iSéz  fouvent  fans  fuite  Se 
fans  uain.    Il  arriva  feul  en  cet  état 
daps   la   mai  fon   d'un  ami    qui    l^a»- 
voit  invité  à  prendre  un   repai  che^ç. 
lui.  La  maitrelTe  du  logis  qui  acten«  ' 

a  NuUo    modo  magis    ad  turpiflîmos  defcrc  ,  ah 
pçteft     Venu     cODcupita    topciiûù  a|>igUt  iffid.  téf. 
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4oic  le  Général  dès  Achéens ,  Ie'| 
pour  un  domeftique,  &  le  prîa^ 
vouloir  bien  Taider  à  faire,  la"  cuifii 

{>arce  que  Ton  mari  étoic  ab(etïc.  P 
opcmen  quicm  fans  façon  (on  n& 
ceaU)&:  fe  mitàfendre'du  bois.Len 
éunc  furvenu  dans  cet  inftant ,  s'é^ 
ikns  la-  furprife  que  lui  canCa  UQ^ 
ipe£bu:le  :  *  Qu*eft.ce  donc\  (eîgii 
Philopémen ,  &  que  veut  dire  cei 
G*e&,  repliquai-c-il ,  que  je' paie  V 
cérèt  de  ma  m^vaife  mine. 
*imiârch.  in  ScipionEmilien',  pendant  cinquati 
<w*^^«-  quatre  anr- qu'il  vécut ,  ne  fit  aua 
acquificion ,  &  ne  làifTaen  mourant  c 
miftrante'-  quatre  marcs  dé  vaiflx 
d'argent ,  8c  trois  marcs  de  vâiffi 
é'ot^  quoiqu'il  eât  été  le  maître- 
toutes  les  richefles  de  Cartilage , 
qu'il  eât  enrichi  fes  foidats  plus  qa*s 
cion  autre  Général  d*armée.  Aiant  < 
député,  par  le  Sénat  Romain  ^  avet' 
pjtin»  pouvoir ,  pour  remettte'  le  h 
cxdtedkrts  les  villes' Se  dans  leifn 
vinces  )  8t  pous  ctïe  ^infpe£^eu^  c 
nations  ôc  dès  rois  ,  quoiqu'il  fût' 
di^ne  des  plus  illuftres  maifons 
t^ome ,  qi^'il  eftç  été  adopté-  da^s'^  t 
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des  plus  riches  ,   &  qu'il    eue  uii  d 
aLigufte  caraâére  à.  foutenir  au  nom 
deJ'Empice  Romain^  il  ne  nieaa  avec    Pémétmti 
lai    qu'un,  ami  ^  encore  écoit  -  ce  ua 
philolophe,  &  cinq,  domeftiques:  l'un, 
defquels  étant  more  dans  le  volage ,. 
il  fe  contenta,  des  quatre,  qui  lui  re. 
(toienc  ,  jufqaà.  ce  qu-il  en  eût  faic. 
venir  un  de  Rome  pour  le  remplacer. 
AuIIitot  qu'il  fut.  arrivé   à   Alexan... 
drie  avec  cette  médiocre  fuite  y  la  re^ 
nommée  le.découvriti  malgré  les  pré- 
cautions r  que  fa  modeftie  avoit.  pri«^ 
ks ,  &  attira,  au-devant  de  lui  toute • 
la.  ville  à  la-defcentedu  vailTeau.  ^  Sa 
{Br(bnne  feule ,  fan^aurre  efcorte  que- 
OBlIe,da(ès  vertus^de'fes  exploits^  ôti  dc- 
(es.triomphe%luiifufiîc  pour.faire  di(pa^« 
rpitce»  mêineaujc  yeux. du  peuple.,. Ich. 
y^dn  éclac  dUiRoi  d'Egypte  qui  écoir- 
vena   à.  (a  rencontre  avec  taute  fâ^ 
cpxit,,6c  pour  attirer  fur  lui  feul  les^^ 
yeux  y  les  acclimations  ^  êc  les  appUop*^ 
cÉflemens  de  tout  le  monde. 

Ge«-  exemples    nous    apprennent  timc.tfuu 
qp-on  ne  doit  point  juger  des.  ligm».  47* 


aCâiiDiper  Tooiof  &■  ex* 
MBU  gencet-  icer  facerec . , 
non  maocipta  >red  viâo- 
CMe"nufiierAbaatur  t  nec  , 


fed  (piantum  amptinidi* 
nis  pondus  fecanr  fente  , 
aeftimabacur.    Val,  Mém^ 


J^.t  T.  Partie.  Dty  Goâx 
mes  par  le  dehors  y  comme  on  n*eftî- 
tne  point  un  cheval  par  fa  parure.  Un 
rare  mérite  peut  être  caché  fous  ua 
vil  habit ,  comme  un  vêtement  pté^ 
cieux  peut  couvrir  de  grands  vices.  Ils 
nous  montrent  en  fécond  lieu  qu'il 
faut  plus  de  courage  &  de  force  d'efl 
prit  qu'on  ne  penle ,  pour  fe  mettre 
au-delfiis  des  opinions  populaires  ,  & 
pour  ne  point  être  touche  d'une  ef- 
péce  de  honte  qu'il  a  plu  au  monde 
d'attacher  à  une  manière  de  vivre  Am- 
ple, pauvre,  frugale.  Sénéque,  tout 
philofophe  quilétoit,  ou  qu'il  vou. 
loit  paroitre ,  avoit  confervé  quelque 
choie  de  cette  mauvaife  honte  ;  &  *  il 
eti  fait  lui-même  l'aveu  au  fujetd*an 
chariot  de  payfan  dont  il  (e  (ervpit 
quelquefois  pour  aller  à  (a  maifbn 
de  campagne  ,  mais  qui  le  faif<HC 
rougir   malgré  lui  quand  d'honnêtes 

Î;ens  le  rencontroient  fur  le  chemin 
ans  cet  équipage  j  preuve  certaine , . 


a  Viz  à  me  obcineo ,  ut 
boc  vchiculam  velim  vi- 
deri  nieuin.  Durât  adhuc 
perverfa  reâi  vcrecjndia. 
^uoticr  in  alique>n  coiiù- 
tacmxL  iMtioreqi  încidi- 
mus  ^  invicus  eiubefco: 
^iJod  argumcDcuin  eft  ^ 
ma  ^lue  piobo  j  qa«  Uu^ 


do^nondum  habcreoetftam 
Hdem  8c  itnmobilnu  Q^l 
fordido  vehiculo  enibeil 
cic  ,  prcciofo  gloriatur. 
Pat  uni  adliuc  profcct; 
nondum  audeo  tnigali*  ■ 
cacem  pilam  ferre  {  cmm 
nunc  curo.opiniones  via». 
ioi\àm»    Se9êc,  Ejnfi.   17.  • 

dit.il ^ 
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iit-il  ,  qu'il  n'ccoic  pas  bien  fincére- 
menc  convaincu  de  tout  ce  qu'il  avoic 
dit  &  écrie  fur  les  avantages  d'une 
vie  pauvre  &  frugale.  Celui  qui  rou* 
gic  d'un  chariot  de  payfan  ,  ajouce- 
t-il  ,  fait  donc  cas  d'un  chariac  magni- 
fique. Ceft  avoir  fait  peu  de  progrès 
dans  la  vertu  ,  que  de  n'ofer  le  décla- 
rer ouvertement  pour  la  pauvreté  Se 
la  frugalité ,  &  d'être  encore  attentif 
à  ce  que  diront  les  paflans. 

Agélilas,  Roi  de  Lacédémone ,  étoît    Pîia.  in  ^ 
en  cela  plus  philofophe  que  Sénéque,  ^^'fi* 
L'éducation  de  Sparte  1  avdit  aguerri 
contre  cette   mauvaife  honte.  Phar- 
nabaze ,  Gouverneur  de  l'une  des  pro., 
vincQs  du  Roi  de  Perfe  ,  a  voit  lou- 
haité  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L'en- 
trevue fe  fit  en  pleine  campagne.  Le 
premier  parut  avec  tout  le  fatte  Se 
tout  le  luxe  de  la  cour  des  Perfes.  Il 
ctoit   vêtu    d'une  robe    de   pourpre 
brodée  d'or  &  d'argent.  On  étendit 
par  terre  de  fuperbes  tapis  ,  &  on  y 
joignit  de  riches  coufEns  pour  s'au 
ièoir  detlus.  Agélilas  ,  vêtu  tout  fim- 
plement,  n'y  fit  point  tant  de  façon  : 
il   s'afldt  par  terre  fur   le  gazon.  Le 
£iUle  du  Perfaii  en  rougit ,  &  ne  pou^ 
Tant  ibutenir  une  telle  comparaiion  ^ 
Tona  IIÙ  C 


^-d         /.  Partie.  D  v  G  o  û  r 

rendît  hommage  à   Ja  fimplîcîté  du 

Laçédémotiien    en    Timitant.    C'eft 

qu'un  autre  cortège  ,  bien  plus  J>ril- 

font  que   tout    l'or    &  l'argent    de 

Perfe  ,   environnoit  Agéfilas  ,  &  le 

fcndoit  refpeârable.  Je  veux  dire  fon 

nom  ,  fa  réputation ,  les  viâ:oires  ,  Se 

IsL  terreur  de  ks  armes  ,  qui  faiibic 

trembler  le  Roi  de  Perfe  jufques  fur 

fon  trône. 

'•^/•'  I-iesEm|>ereurs «  Nerva ,  *  Trajanv 

i: CMpini.     î  Antonin ,  4  Marc-Aurele ,  rirent  ven- 

4. /»  x;îr.\»f.  jj-ç    les    palais  ,  la  vaîflclie  d'or  & 

tom.  &  £.u^  a  argent ,  les  meubles  précieux  ,  & 
''■''^'  toutes  les  fuperfluicés   dont  ils  pou- 

voient  fe  pafler  ,  &  que  leurs  prédé- 
Ccfleurs  avoient  accumulées  par  la 
feule  envie  de  pofléder  feuls  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rate  &  de  plus  Jbeau.  Ces 
mêmes  Princes  ,  auffi-bien  que  Vcf- 
pafien  ^  Pertînax  ,  Sévère ,  Alexandre, 
Claude  II ,  Tacite  ,  que  leur  mérke 
feul  éleva  à  l^empîre  ,  &  que  tous  les 
iïécles  ont  admirés  comn^  les  meiî- 
feurs  &  les  plus  grauv^s  Princes, ont 
toujours  aîme  une  grande  fimplicîté 
dans  leurs  habits  ,  dans  leurs  meu* 
blés  ,  dans  tout  leur  extérieur  ,  Se 
n'ont  eu  que  du  mépris  pour  toUt  ce 
qui  fento^t  \t  f  afte  &  le  luxe.  En  re-*' 
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tranchant  toutes  ces  dépenfes  inuti- 
les ,  ils  crouvoient  un  plus  grand  fonds  ^'»«*  f^^^i* 
dans  leur  modeftie ,  que  les  plus  ava- 
res dans  leurs  rapines  ;  &  fans  cher-* 
cher  à  fèlttilever  par  un  éclat  exté* 
rieur ,  *  ils  ne  fe  montroient  Empe*  ^^«*  ''^«  ^^ 
reurs  que  par  le  foin  des  affaires. 
Dans  tout  le  refte  ils  s'égaloient  aux 
autres  citoiens  ,  &  vivoient  en  fim- 
pies  particuliers.  Mais  plus  ils  s'ab* 
baiflToient ,  plus  ils  paroiiToient  grands 
&  auguftes. 

Vefoaficn  dans  les  jours  folennéU    Smttn.esp. 

uvoit  dans  une  petite  talle  d  argent 
que  lui  avoît  laiffé  fa  grand-mere  qui 
Tavoit  élevé.  La  fuite  de  Trajan  étoit  w/».  fm^tf^ 
fort  modefte  &  médiocre.  Il  n'en^ 
voioit  point  devant  lui  faire  retirer 
le  monde  pour  lui  faire  place  ,  &  il 
vouloir  bien  être  quelquefois  obligé 
Jic  s'arrêter  dans  les  rues  pour  laiiler 
pafler  le  train  des  autres. 

Marc-Auréle  portoît  encore  plus   ^^^t^viu 
loin  réloignement   de  tout  ce  qui  a  csji  *'''*** 
quelque  ^ir  de  luxe  &  de  fafte.  Il  cou-     '         ^ 
choit  fur  la  dure  :  dès  Tâge  de  douze 
ans  il  prit  Thabit  de  philofophe  .•  il  fe 
paflbit  de  gardes  ,  d'ornemens  impé. 
xiaux  ,  des  marques  d'honneur  qu'on 
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portoic  devant  l^s  Céfar^  &  les  AaJ 
guftes.  Et  ce  n'étoU  point  par  l'igno- 
rance du  grand  Se  du  beau  qu'il  (è 
conduifoic  ainfî  ^  mais  .par  un  goâc 
plus  vif  &  plus  purqu  il  Mfcit  de  l'un 
Se  de  Tautie  ,  Se  par  Timime  perfua- 
fion  où  il  icoit  que  la  plus  grande 
gloire  ,  auflî  bien  que  te  pnncipal 
devoir  -de  Thomme  ,  fur- tout  s'il  a 
quelque  pouvoir  ,  Se  s'il  fe  trouva 
dans  une  place  diftinguée,  c  eft  d'imi- 
ter la  divinité  en  fe  mettant  en  étac 
d'avoir  bcfoip  de  très  peu  de  chofe 

fiour  lui  ,  &  ^n  faifant  aux  autres  tout 
e  bien  dont  il  eft  capable. 
dmCdrif      Arnaud  d'Offat  ,  fi  célèbre  par  (on 
^^'-        adreffe   merveilleufe  dans  les  négo- 
jciations  ,  quoiqu'il  ne  fut  point  meiv 
blé  à  beaucoup  près  en  Cardinal ,  ne 
voulut  pourtant  point  accepter  l'ar- 
gent, le  coche ,  (  c'eft-à-dire  le  car- 
roflTe  )  &  les  chevaux ,  ni  le  lit  de  dar 
mas  roiige,  que  le  Cardinal  de  Joyeufe 
lui  envoia  prcfenter    trois  iemaines 
,•!,    après  fa  promotion.  Car^  dit-il , encon 
iijHe  je  ri  aie  poim  tout  ce  ^uil  me  foH^ 
droit  four  foutemr  cette  dignité ,  fi  efl-cê 
que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à  l'ab» 
flmence  &  modeflie  ejuej'ai  toujours  g^r^ 

dée.  Une  tellç  difpofition  eft  bieii  plus 
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l'are  &  bîeD  pkis  eftimablc  ,  qu'un  ^ 

magnifique  équipsige  ,  ôc  qli'un  riche 
ameublement. 

Le  Tribun  du  peuple  qui  k  tendit^  Lh.B^.i 
TavoGâC  des  Dames  Romaines  contre*'  ^'^ 
le  févére  CaK>n  ,  pour  leur  faire  rcfti^ 
tuer  après  là  féconde  guerre  Punique 
le  droit  d'ufer  d'or  &  d'argent  dans 
leurs  habics  ,  {èmble  infînu<:r  que  la 
parure  ctoitcomme  leur  partage  natuk 
rel  5  dont  elles  ne  pouvoient  fe  pafler  ;. 
&  que  ne  pouvant  afpirer  aux  dignités, 
au  facerdoce  ,  à  l'honneur  du  triom^ 
phe ,  il  y  auroit,  non  feulement  de  la 
dureté  ,  mais  de  l'injuftice  ,  à^leur  re- 
fafer  une  confolation  ,  que  la  feule 
nécefïï té  des  tems  leur  avoir  fait  re- 
trancher.  Cette  raifon  pmr  toucher 
le  peuple ,  mais  elle  ne  fait  pas  d'hon- 
neur au  (exe  ,  qu'elle  taxe  de  petiu 
«efle  &  de  foiblede  d'efprit,  en  far- 
Êint  voir  combien  il  eft  fënfible  aux 
plus  petites  chofes.  Virorum  hoc  ani~ 
mof  DtUnerare  fojfet  :  (juid  nauiercula-^ 
mm  cenfetis  ,  (jpms  etiam  farva  maventl 

Cependant  Thiftoire  nous  apprend 
que  les  Dames  Romaines  (e  dépouil- 
lèrent géncreufement  de  tous  leurs 
Eijoux  ,  &  donnèrent  tout  leur  or  &c 
leur:  argent  ,  dans  une  première  oc-    ^iv.uh. 

Ciîj  '••'^' 
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cafion  ,  pour  mettre  la  Republique  e» 
état  de  s'acquitter  d'un  vœu  qu'elle 
avoir  fait  à  Apollon  ,  &  on  leur  ac- 
corda pour  cela  d'honorables  diftin- 
'  »•  îo*  étions  •,  &  dans  une  autre  ,  pour  ra- 
cheter Rome  d'entre  les  mains  deSr 
Gaulois  3  ce  qui  procura  aux  Dames 
le  droit  &  le  privilège  de  pouvoir 
être  louées  publiquement  après  leur 
mort  auffi  -  bien   que   les   hommes. 
v.nh.%\.  Dans  la  féconde  guerre  Punique  les 
^'  veuves  portèrent  de  même  leur  or  & 

leur  argent  au  tréfor  public  pour 
aider  l'Etat  dans  l'extrême  befoin  oà 
il  fe  trouvoit. 

La  fameufe  Cornélie ,  fille  du  gran^ 
Scipion  ,  &c  mère  des  Gracques  y  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Il  n'y  avoit 
point  à  Rome  de  noblefle  plus  illu- 
ftre  ,  ni  de  maifon  plus  riche  que  la 
lerMax.  fîenne.  Une  Dame  de  Campanie  Té- 
4.f4f,4.  jj^j^j  venu  voir^  &  logeant  chez  elle, 

étala  avec  pompe  tout  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  à  la  mode  &  de 
plus  grand  prix  pour  la  toilette  des 
femmes  ;  or  &  argent ,  bijoux ,  dîa- 
mans ,  brallelets ,  pendans  d'oreilles  ,. 
ôc  tout  cet  attirail  que  les  anciens 
appelloient  mHndHm  muliebrem.  Elle 
s'actendoit  à  en  trouver  encore  da« 


^antage  chez  une*  peçTonn^  de  cecce-^ 

3uali(6 ,  S^  demanda  î^vçc  bieaucpup 
etnpTe(remej^  à  voir  £ak  toUerce.. 
Gornçiie  fie  durer  adroitement  kt 
converiaciQn  lufqu'au  tecqur  de  âas 
enfans,qui  çcoiem  aux  écplip^  pid)li- 
ques  r  &:  quand  iU  furepi:  ren$r^St:, 
>»  Voila,  dic-elle  etUt  les  Imiponiranc^ 
j>  ma  pariKe  â^  me$  hijQU]^  r  £/  à^cc^, 
i«f  4^;/  y  omamcnta  mea  funt.  Il  ne  faut 
que  fe  d^man^er  à  foi-mçme  ce  ip'aa 
penfe  natarellerpeni  ^%  fu|et  de  ces^ 
deux  Pâmes,  pour  feçQnnQÎcce  cûiu- 
biçnl;^fU)blefknp.Uçicé  de  Tune  Tôm^ 
{iprce  au^deffus^  de  la  vaine  magnifr- 
£eaçe  de  T^uçre.  Quel  i^txit  en  ef- 
fet ,  Sç  ^e|  efpfit  y  a-p-il  à  amafTer 
à  force  d'argent  bjsaviCQVip  de  pierre- 
ries &  de  bijoux  ,  à  en  tirer  vajciitéiy 
&  à  ne  favoir  parler  d'aupre  choieii 
Et  au  contraire  quelle  force  d'efpric 
n'y  a-t-il  poîni:  ^  fur-tout  pour  une 
Dame  de  la  première  qualité  ,  de  ib 
mettre  au-delfus  de  ce$^  bagatelles ,  de 
faire  confifter  fc^m  honneur  &  ia  gloire 
dans  la  bonne  éducation  de  Tes  enfans, 
de  n'épargner  aucune  dépenfe  pour  y 
rcuffir ,  &  de  montrer  que  la  noblelle 
&  la  grandeur  d'ame  eft  de  tous  les 

iexes  i 

€•••• 
lU) 
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*      »  L'Archevêque  de  .Bourges    (  dfe 

»  Beaunes  )  dans  4a  Harangue  qu'il  fit 

.  i>  aux  Etats  de  Bloîs  contre  le  laxe , 

a  principalement  en  ce  qui  étoit  des 

j»^  coches  ,  (  c*eft-à-dire  des  carroflTcs  ) 

■*»  dont  plufieurs  perfonnes  de  médio- 

.i>  cre  condition  commençoienc  à  fe 

»  fervir  ,  relevé  extrêmement  la  mo- 

9  deftie  de  la  Première  Préfîdente  de 

j»  Thou  ,  laquelle  ,    pour   montrer 

j»  exempte  aux  autres  I>ames  de  qua- 

s^  lité  ^  s'étoic  toujours  contentée  de 

i9  fe  ^ire  porter  en  troude  à  chçyal 

i>  lorfqu'elle  faifoit  fès  vifites  dans  là. 

»  viilei  Ce  qu'il  y  a  de  beau  &  et 

louable  dans  ce  trait  d'hiftoire  ,  n'e(b. 

pas  de  faire  fès   vifites  montée  en 

croupe   fur  un  cheval  ;  telles  étoienc 

.les  mœurs  de  ce  tems-là  :  mais  c'eft 

la  force  &  la  grandeur  d'ame  de  cette 

Dame ,  qui  croioit  que  c^étoic  foute«- 

nir  la  dignité  de  (on  rang  ,  &  être* 

véritablement  Première  Préfidente  , 

^ue  de  donner  aux  autres  Texemple 

àc  modeftie  &  de  fimplicité. 

$.  IV. 

Du    LirXE    Bfi    LA    TABLB.. 

Il  FUT  porté  à  Rome  dans  les  der* 
oiers  cems  de  la  République  à  un  ei^ 
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eès  qui  paroic  à  peine  croiable  :  éc 
fous  les  Empereurs  on  enchérit  en- 
core fut  ce  qui  s'étoit  pratiqué  j\xL 
queS'Ià^ 

Luculle  ,  qui  ^'ailleurs  avoir  (Tex-  pi0t.i 
cellentes  qualités  ,  crut  au  retour  de^^*^'* 
fês  campagnes  devoir  fubftituer  à  la 
gloire  des  armes  &  des  combats  celle 
de  la  magnificence  ,  &  il  tourna  tout 
fbn  efpiit  de  ce  cçté-là.  Il  emploia* 
des  fommes  immenfes  pour  fes  bâti- 
mens  &  pour  fe^  jardins  :  il  fit  encore 
de  plus  grandes  dépenfes  pour  fa  ta* 
ble.  Il  vouloir  que  chaque  jour  elle 
fût  fervie  avec  la  même  iomptuofité  , 
n'y  eûtJl  perfonne  de  dehors.  Gom- 
me fon  maître  d'hôtel  s'excufoît  un 
jour  de  la  modicité  d'un  repas  fur  ce 
qu'il  n'y  avoir  point  de  compagnie: 
»  Ne  favois-tu  pas  ,.lui  dit-il ,  que  Lu- 
*>  cuUe  devoit    manger    aujourd'hui 
>*  chez  Luculle?  Ciceron  &  Pompée , 
ne  pouvant  croire  oe  qu'on  difpitde 
la  magnificence  ordinaire  de  fes  re-^ 
pas  ,.  voulurent  un  jpur  le  furpren-, 
are  ,  &  s*a(Turer  par  eux-mêmes  de 
ce  qui  en  étoît.    L*aiant  rencontré 
dans  la  place  publique ,  ils  lui  deman- 
dèrent à  dîner  ,  &  ne  foufl&irent  pas 
qu'il  donnât  pour  cela  aucun  ordre: 

C  v- 
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a  ks  g^r^"^.  li  fc  contenta  donc  d'or- 
donner qu'on  les  fît  mander  dans  iat. 
fàle  d'Apollon.  Le  repas  fut  fervî 
avec  une  promtitude  &  une  opulen* 
ce  qui  furprît  &:  effraia  les  conviés- 
Ils  ne  fa  voient  pas  que  lafale  d'j^pel^ 
Ion  étoit  le  mot  du  guet,  &  fignîfiolt 
que  W   feftîn   devoit  monter  à  cîn- 

^/»^fci»5 quante  mille  *  drachmes. 

'cfr^ncu       5j  \^  bonne  chère  &  le  luxe  de  la* 

table  peuvent  procurer  quelque  fo- 
lide  gloire  ,  Lucialle  ctoit  le  plus 
grand  homme  de  fon  tems.  Mais  qui 
ne  voit  quelle  petîtefTe  d'efprît  ,  & 
même  quelle  folie  il  y  avoir  à  ^ipc: 
confifter  fon  honneur  &  fa  réputé- 
^  tîon  à  perfuader  le  public  que  tous 
les  jours  il  faifoit  poivr  lui  leul  des 
dépenfes  énormes  &mfenfées  ?  Voîla 
pourtant  de  quoi  il  fe  repaiffoit,  tje 
ne  fa'  fi  les  convives ,  quiadmiroknt 
fans  doute  &  louoient  beaucoup  une 
telle  magnificence ,  étoient  plus  (âges 
que  lui.  Car  c'eft  ce  qui  entretertoic 
ene€.EpiJf.ù  folfe  &  fa  maisidïc. /rritaffieMi0He/i 
•  omnium  ,  in  cjuét  in/knimus  ,   admtréttvr 

&  confcius.  Et  îl  en  eft  ainfi  de  tout 
ce  qui  compofe  cette  magnificcnee 
extérieure  par  laquelle  on  yeut  fe 
xendre  conudérabie ,  .Yaftes-  apparue- 


jnens  ,  meubles  précieux  ,  riches  vé- 
•ccinervs.  *  Touteclaeft  pour  ki  mon- 
stre ,  &  ^on  pour  Tufage  :  pour  Içs 
^peâaceurs  ,  &  non  pour  1«  inaître. 
itéduifez-le  à  la  folkude,  vous  le  renr 
dez  frugal  &  modefte ,  &  vous  faites 
^tomber  tout  ce  vain  appareil. 

Voici  une  autre  efpéce  de  folie.  Une  Pittt»  « 
iperfonne  entrant  dans  lacuifine  d'An-  *^*** 
toine  ,  fut  furprifè  d'y  voir  huit  fan- 
gliers    qu'on    faifoît  rôtir  en   mênxe 
.tems.   Elle  crut  que  le  notrrbre  dj2> 
convives   devoir  être  fort  grand,  ce         .. 
n'en  étoît  point  là  laraifon.  C'eft  que 
chez  Antoine  ,  pendant  qu'il  étoît  à 
Alexandrie  ,  il  faloit  que  vers  Theur^e 
du  fbuper  il  y  eût  toujours  un  repas 
.  magnifique  prêt  à  fefvîr,  afin  qu'au 
moment  qu'H    plairoît  au  maître  de-      - 
la  niai(bn  de  fe  mettre  à  taHe  ,  îl 
crouvât  l€S  viandes  les  plus  exquîfes 
€uites  à  propos.  ^ 

Je  ne  parle  point  de  ces  dépenfes 
poutTées  jttfqu'à   l'extravagance  &  k 
la.  fureur  :  un  plat  compofé  de  lah- 


â  Quid  jniraris  ?  quid 
loupes  '  Pompa  eft.O&eo - 
^ttntur  ift<  tes  ,  non 
poffidentuc.  Senec,  Epifi, 


ifla  ',  fi  'abrcondexis«  Li^ 
Eftfi.  9<«  ' 

A04^erc.amus  à&obii^p. 
movçie  pompaçi  ,  &  ufus- 
terum    r.'on    ornameBM< 


Ambitio^  luj^uriaripe-    ;ncciri   i^.  ^0  ^HfiHfl^''' 
9Mm  éeÂdcx*A(  ;  lanabû  1  Jinim.  cap:  9^ 

evj 
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gués  des  oifeaux  les  plus  rares  qui 
tulFent  dans  l'univers  j  plufieurs  per- 
les d'un  prix  infini  fondues ,  &  infu- 
fées  dans  une  liqueur  ,  pour  avoir  le 
plaiiir  davaler  en  un  feul  coup  un 
million^ 

A  ces  monftres  de  fafte  &  de  luxe-, 

2 lit-  déshonorent  Thumanité  ,   oppo- 
>ns  la  modeftie  &  la.  firu^aiicé  d'un 
Caton ,  l'honneur  de  fon  fiéele  &  de 
fa  Republique  :  je  parle  dé  l'ancien, 
furnommé  ordinairement  lis  Cenfeur. 
»f.î»wV  II  fe  glorîfioît  de  n'avoir  |amais  bâ 
***    '*"*'  d'autre  vin  que  celui  de  fes  ouvriers 
&   de  fes  domeftiques  ,  de  n'avoir 
.    jamais   fait   acheter  de  viande  pour* 
•rwiivra ion  foupcf  quî  palÛt  "*-  trente  fefter* 
^  ^^'    ces  ,  de  n'avoir  jamais  porte  de  robe 
:inquéun4  qui  eût  coûté  plus  de  "^  cent  drachmes 
^  d'argent.  Il  avoit  appris  ,  difoitil,  à 

vivre  ainfi  ,  par  l'exemple  du  célèbre 
Curius  ,  ce  erand  homme  qui  chafla 
Pyrrhus  de  l'Iulie  ,  &  qui  remporta 
crois  fois  l'honneur  dix  triomphe,  La 
maifon  qu'il  avoit  habitée  dans  le 
pays  des  Sabins ,  étoit  voifine  de  celle 
de  Caton  ,  &  par  cette  raifon  il  là 
regardoit  comme  un  modèle  que  le 
titre  du  voifinage  devoir  encore  lui. 
xendire  plus    re^cdablc..    C'ell.  c^- 
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Curiùs  que  les  Ambaiïadeurs  des  Sam- 
nices  trouvèrent  dans  une  maifon  peti- 
tement &  pauvrement  bâtie  ,  affis  ^u 
coin  de  Ton  feu  où  il  faifoit  cuire  des 
racines  ;  &  qui  refufa  avec  hauteur 
leurs  préfèns^^  ajoutant  que  quiconque 
fe  pouvoir  contenter  d'un  tel  repas 
n'avoit  pas  befoin.d'or  j  &  que  pour- 
lui  il  eftimoit  plus  honorable  de  com^ 
mander  à  ceux  qui  avoient  de  l'or  ^^ 
que  de  l'avoir  foi- même. 

Ces  exemples ,  comme  trop-anciens^ 
pourront  faire  peu  d'împreflîon  fur  la 
plupart  des  hommes  de  notre  fiéclen 
mais  ils  en  faifoient  une  fi  profonde 
iîir  plufieurs  dés  plus  grands  Empe- 
reurs Romains  ,  que  quoiqu'ils  fuffent 
au  comble  des  richeflés&  de  la  puif-- 
iknce,  qu'ils  duflent  foutenirla  majefté 
4'un  vafte  Empire  ,  &  qu'ils  euflènt 
devant  les  yeux  les  profufions  en  tout 
genre  de  leurs  prédéceflTeurs  \  ils 
croioientne  pouvoir  afpirer  à  deve- 
nir véritablement  grands  ,  qu'autant, 
que  s*élevant  au-deffus  de  la  corrup- 
tion dé  leur:  fiécle  ,  ils  fe  lappro- 
cheroient  de  ces  vénérables  modèles 
de-  Tantiquitc  ,  formés  fur  les  régies 
dé  la  raifon  la  plus  pure  ,  &  fur  fe\ 
goût  le  plus  jufte  de  la  folide  gloiie«. 
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C'eft  etv   étudiant  cts    grands  on. 

ginaux  queVefpafîen  fè  déclara  l'eo- 

nemi  dufafte,  des  délices,  de  la  bon* 

ne  chère,  &  qu'il  Toulut  dans  tout 

fon  extérieur  imiter  la  modeftie  &  la 

frugalité   des   anciens.  CVft  par  cet 

vertus  qu'il  arrêta  le  cours  du  luie 

public  &  des  dépendes  exceûîves  ,  fuc 

Técit.  ^*».^o^  celles  de  la  table.  *  Et  ce  défbr* 

iikîiw/.si.Jre  ,  qui  avoir  paru  à   Tibère  ao^- 

defTus  des  remèdes  ,  qui  s'ctoît  infi^ 

niment  accru  depuis  fous  les  mauvais 

Princes  ,  &   que  les  loix  années  é^ 

toute  la  terreur  des  peines  n'avoient 

»u  réprimer  ,  céda  à  l'exemple  fèulde 

Ta  fobriété  &  de  fa  (implicite  ,  &  ail 

defîr  qu'on  eut  de  lui  plaire  en  rioiU 

f»eff»./»^.8.tant.  Il  dégrada  de  même&desho« 

^^-  *•        nora  le  luxe  &  la  mollelfe ,  en  ôtant 

ïacfeôurara.  le   brevet  d'une  charge  à  un   jeune 

homme  qui  étoit  venu  tout  parfum 

mé  pour  l'en  remercier ,  &  en  ajoa^ 

tant  :  J'aimerois  mieux  que  vous  fin* 

iJpeTi  l'ail. 

Les  Empereurs  Nerva  ,  Trajaa, 
jkntotun  ,   Marc  -  Aurele  ,   Sévère  ^ 


£ 


a  Pracipttus  adfhiût 
moris  auâor  Verpafianus 
&ic^  anciquo  ipl-*  culcu 
TÎ^uque  :  obCcquium  in- 
Ae  in  piincipem^  &  cmu- 


landi  amot  ^  TalidioA 
quàin .  pGcna  ex  legibut 
&  mecus.   Tacit.  ^AnMiJl 
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Alexandre  ,  Pertinax  ,  Aurélicn, Ta- 
cite ,  Claude  II ,  Probe  ,  cous  Princes 
qui  ont  fait  le  pins  d'honnçar  au^ 
trône,  condiûcs  par  le  même  goûlt , 
Çc  difciples  des  mêmefii  maîtres  ^,  Cs 
font  toujours  piqués  d'avoir  une  fiu  . 
ble  de4  plus  frugales  Se  des  plus  n^o* 
deftes  ^  &  en  ont  févérement  banni 
la  fomptuodcé  &  les  délicateflè»  de  U 
bonne  chère.  La  plupart  même  d'ea-> 
tr*eux  ft  conteotoient  à  Tarmée  des 
nourritures  "^  les  plus  communes  qu'on  ■*  fnm4 
donne  aux  foldat»;  &  afin  qu'ils  n'en  ^''^*  Z*^ 
purent  douter  ,  Alexandre  faifoît  te^ 
W  Ta  tente  ouverte  pendant  Tes  rez. 
pas.  Quand  il  n'écoit  point  à  l'armée^. 
la  dépenfè  journalière  de  fa  maifon ,. 
dont  le  deuil  ^  nous  étonne  ,  étoit  (î 
modique,  qu'à  peine  fuffir  0Ît  -  elle 
aujourd'hui  à  un  fimple  particulier*. 
Il  ii'avoîç  aucune  vailteile  d'or  ,  & 
celle  d'argent  n  alloît  pas  à  trois  cens 
naf  C3  i-  de  forte  q«e  ,  quand  il  vou- 
ïoit  traiter  beaucoup  de  monde  ,  î{ 
empruntoit  de  la  vai(&lie  à  fes  amis 
avec  leurs  gens  pour  fernr  ,  n  aianc 

^  $uinT^  pintes  de  vin  .  fête  té"  dans  les  plus  gran» 

^êr  jimr  »  tre»u  livrée  de    dfs    feltnnitis  un    faifim, 

viéusde  »  &    So  livres   de  '  êU  deux»  &  deux  . hdpens» 

fMÙi«  (^  f  ésjjusteit  fiulê^  I  LainpEid«ixt  «vica  Aipcisu 

muu  »n  êifin  Itf  jemu  d4  • 
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gardé  dans  le  palais  qu'autant  d'Offi. 

ciers  qu'il  lui  en  faloit  dans  (on  ou 

dinaire.    Ce  n'étoit  point  par  un  efi 

prit  d'épargne   qu'il  en  uloit  ainfif 

car  jamais  Prince  ne  fut  plus  libéral. 

•fiam^.in'mt.  Mais  il  étoit  convaincu  ,  comme  il  le 

^iKand.      jj-épétoit  fouvent ,  que  ce  n'étoîc  pas 

dans  l'éclat  ni  dans  la  magnificence 

que  conHftoit  la  grandeur  8c  la  gloire 

de  l'Empire ,  nmis  dans  Ifcs  forces  de 

l'Etat ,  &  dans  la  vertu-  de  ceux  qui 

5fiisaerigtis.  gouvernent^  "*"  Ptolémée  ,  Roi  d'Egy- 

'yffipblJli,.  pte  >  lontems- auparavant  avoît  don- 

né  l'exemple  d'une  pareille  modeftîe.' 

H  n'avoit  dans   fbn  palais   que  peff 

de  vaiffelle  ,  dont  la  quantité  étoh 

bornée   à  fon  ufage  particulier.    El 

quand  il  donnoit  à  manger  à  Tes  amis^ 

il  en  envoîoit  quérir  chez  eux  ,  *  en 

déclarant  qu'il  eft  plus  digne  d*un  Roi 

d'enrichir  les  autres  ^  que  d'être  riche 

lui-ijiême. 

9^Aln.        Ce  que  l'hiftoîre  raporte  de  TEm^ 

pereur  Probe  ,  ^qui  tient  un  d:'S  pre^ 

miers    rangs   entre   les    plus  grandi 

Princes ,  &  fous  qui  l'empire  Romaia 

monta  au  comble  de  fon  bonheur  y 


*  Synefiês  le  ntmme  Cs- 
lin  t  mais  M»  àe  TiUemout 
dpu  U  P,  P$tM  ,  friund 


que  cela  C9»viein  mUttx  à- 


D^eft  pas  moins  digne  d'adcniracion. 
Pendant  là  guerre  qu'il  fie  aux  Per« 
fes ,  comme  il  s'étoic  aflis  à  terre  fur 
Fhcrbc  pour  y  prendre  fbn  repas ,  qui 
n*étoit  compofé  que  d^ùn  plat  de  poics: 
cuits  la  veille  ^  &  de  quelques  mor^- 
ceaux  de  porc  falé ,  on  vint  lui  an*^ 
noncer  Tarrivée  des  Ambalïadeurs  de- 
Perfe.  Sans  changer  ni   de  pofture, 
ni  d'habit  qui  condftoit  en  une  cafa« 
que  dé  pourpre  mais  de  laine  >  &  en 
un  bonnet  qu'il  portoir  parce  qu'il  n'a- 
Toit  pas  un  cheveu  ^  il   commande 
qu'on  les  fît  approcher  y  &  il  leur  die 
qtt'il  étoic  ITEmpereur  ,  &  qu!îls  pou- 
voient  dire  à  leur  Maître,  que  s'il  ne 
penfbit  à  lui ,  il  alloit  rendre  en  unp 
mois  toutes  fes  campagnes  au(E  nues 
d^arbres  &  de  grains,  que- (à  tête  l'é- 
toit  de  cheveux  ^  &  en  même  tems» 
il  ôta  fbn  bonnet ,  pour  lei^r  mieux 
faire  comprendre  ce  qu'il  leur  difoit» 
Il  les  invita-  à  prendre  part  à  fon  re- 
pas s'ils  avoienc  befoin  dfe  manger  y 
linon ,.  qu'ils  n'avoient  qu'à  fê  retirer 
à  Theure  même*   Les  Ambaffadeurs 
firent  leur  raport  à  leur  Prince ,  qui 
fïit  tout  efFraîc  ,  audî  -  bien  que  les 
fbldats  ,  d'avoir  affaire  à  des  gens  ft" 
ennemis  des  délices  &  du  luxe*.  U» 
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yinc  lui-mcme  ccouvef  rËmpereur ,. 
&   accorda   couc   ce   qu  oq   lui    de« 
mandoic. 

Dans  le  parallèle  de  couc  ce  quç 
Y  ai  raporté  iufqu  ici  fur  le  fafte  6ç 
fut  la  umplicicc ,  où  Ton  voie  d*un  côté 
tout  ce  qu'il  y  a  die  plus  brillant,  les 
richeiTes  y  les  fuperbes  bâcimens ,  lefr 
meubles  &  les  vctemens  les  plus  pré* 
deux  ,  la  cable  le  plus  (bmptueofe-* 
ment  &  le  plus  délicacemenc  fervic} 
&  où  Ton  n'aper^oic  d  autre  par^ 
que  pauvreté,  iimplicicé  ,  frugalité, 
modeftie ,  mais  accompagnées  de  vu 
âoires  ,  de  triomphes ,  de  ConfulaUy 
de  Dictatures ,  de  T^mpire  mêmedqr 
mondé  entier  :  je  demande  ^  en  ne 
eonfulcanc  que  le  bon  feus  ôe  U 
droite  raifon,  de  quel  côté  on  mck 
tra  le  noble  &  le  grand  ,  &  auquel 
des*  deux  l'on  croira  devoir  accorde; 
fbn  eftime  &  fon  admiration.  La  de* 
libération  ne  fera  pas  difficile.  £cc'e(( 
ce  fèncimenc  naturel ,  &  non  étudié, 
que  je  regarde  comme  la  régie  du 
bon  goût  fur  la  folide  gloire  &  la  vé- 
ritable grandeur». 

Quand  je  cite  ces  anciens  exem^» 
pies  de  modeftie  Se  de  frugalité  , 
mon  defTcin  n'efl  pas  d'exiger  qu'on 
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s'y  conforme  en  tout.  Notre  fiécle  éc 
nos  mœurs  ne  comportent  plus  une 
Teitu  fi  mâle  &  firobufte^  Il  y  a  d'ail- 
leurs des  bîenféances  à. garder  ,.&l'oii' 
peut  dans  chaque  état  &  dans  chaque' 
genre  ramener  les  chofes  à  une  hon» 
nête  &  louable  médiocrité  ,  qui  en. 
iuftifie  &  en  redifie  Tufage^Mais  com^^ 
bien  devroît  on  avoir  de  honte  &  de 
regret ,  en  voiant  jufqu'à  quel  point 
nos  mœurs  ont  dégénéré  de  la  vertu; 
tte  ces  anciens  payens  ?  &  combien 
devroit^on  faire  d*efForts  pour  fe  rap» 
procl!{er  aa  moins  en  quelque  degré 
de  ces  premières  régies  ,  (i  Ton  eflf 
aflev  mafheureux  pour  n'avoir  plus^ 
le  courage  ou  la  liberté  d'y  atteindre  t 
Mon  deflein  ,  en  raportant  ces. 
exemples  ,  eft  premièrement  d'ap- 
prencfreaux  jeunes  gens  qu'ils  ne  doi- 
vent point  regarder  comme  méprifa^ 
blés  ni  comme  malheureux  ceux  qui 
mènent  une  vie  pauvre  &  frugale.- 
Ceft  la  réflexion  que  fait  Sénéque  à. 
l'occafion  de  ces  exemples  mêmes  dont 
je  parle.  *  Croions-nous  ,  dit-il ,  que 
nos  ancêtres  ,  dont  les  vertus  foutien- 
nent  encore  aujourd'hui  un    Empirer 

a  Scilicet  majores  no.  1  pnnc  vitia  noftia  Toften* 
£tti  ^.(juocuniTiitiis  eciam  |  tac  ^  infelices  eianc ,  qui: 
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que  nos  vices  auroient  fait  périr  depub 
ïontems,  fulTent  fort  à  plaindre,  par^ 
ce  qu'ils  fe  préparoîent  eux-mêmes  à 
fiianger,  parce  qu'ils  n'avoient  que  det 
Mts  fort  durs  ,  parce  qu'on  ne  voioiï 
ni  or  ni  diamans  dans  leurs  maîfons 
&  dans  leurs  temples  > 

J'ai  bien  fènti  qu'on  pourroîc  me 
ibire  une  objeârion  fur  tout  ce  que  je 
dirois  des  anciens  Grecs  &  Romains 
Gar ,  quoiqu'on  ait  du  refpeét  poos 
les  exemples  de  la  frugalité,  de  lafim* 
plicité ,  de  la  pauvreté  d*Ariftidç  y,ét 
Cimon-,  de  Curius  ,  de  Fabricius,de 
Caton  ,  &c.  il  eft  aflèz  naturel  d'en 
rabattre- quelque  chofe  par  la  perioa^ 
fion  où  l'on  eft  que  dans  des  Répi^ 
bliques  pauvres  il  ne  leur  étoiteuâres 
poffible  de  vivre  autrement  ;  &  il  rcto 
un  doute  dans  la  plupart  des  efpdcs, 
fi  ces  exemples  peuvent  être  d'ufage 
pour  notre  hécle  qui  eft  plus  riche  8c 
plus  abondant ,  &  où  l'on  fe  rendroit 
j*idicule  de  vouloir  les  imiter.  Mais  il^ 
me  femble  que  l'exemple  des  Empe-^ 
reiirs  doit  rendre  mes  preuves  corn* 


iîbi  manu  fua  parabant 
cibum ,  quitus  terra  cu- 
bile  erac  ,  quorum  teûa 
Boaduia  auro  falgebanc  ^ 


quorum  templa  nondni» 
gemmis  nicebant  f  StnM* 
De  cênftlat,  dd  Htiv*  C^ 
iQi 
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pletces  &  fans  réplique.  En  effet  , 
\x  ces  Maîtres  du  monde  ,  dont  les 
richeiTes  égalaient  la  puiflànce  ,  qui 
iuccédoient  à  des  Empereurs  qui 
avoieot  porté  le  luxe ,  les  délices  , 
la  bonite  cliere.,  &  les  folles  dépen* 
ies  aux  derniers  excès ,  aimoient  néan- 
moins la  frAigalité  ,  la  modçftie  y  la 
implicite,  lapauvreté,  quepeuc-onre^ 
pliquer  de  railonnable  contre  les 
maximes  que  j'ai  avancées  ûir  ce 
fujet  ? 

Je  demande  fi  ces  grands  Princes 
4ont  je  viens  de  parler  ,  fî  ces  hom- 
mes extraordinaires  ,  fi  ces  génies  fil* 
.  périeurs  n'av<>ieot  pas  le  goût  de  la 
^véritable  grandeur  &  de  la  fi^lide 
gloire  ^  fi  toutes  les  nations  &  tous 
les  fiécles  ^e  font  trompés  dans  les 
éloges  magnifiques  qu'ils  en  ont  faits: 
&  quelqu'un  o£a  jamais  les  accufer 
d'avoir  avili  ou  la  nobleflè  de*leur 
naiilànce ,  ou  la  dignité  de  leur  rang, 
ou  la  majefté  de  l'Empire  :  fi  ce  ne 
^ont  pas  au  x:ontraire  ces  qualités-là 
même  qui  ies  ont  rehaufTés  davan^ 
tage  ,  &  qui  leur  ont  atciré  plus  uni- 
verfiïllement  Teftime  ,  l'amour ,  l'ad- 
miration de  la  poftérité.  Un  parti- 
culier aujourd'hui  Te  pourroit  -  il  fl  • 
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ter  d'être  meilleur  juge  qu'eux  de  II 
véritable  gloire ,  &  le  devroit-il  croire 
^u  malheureux  ,  ou  deshonoré  ,  de 
fe  trouver  dans  une  fi  illuftre  coni« 
pagnie  ,  &  de  fe  voir  à  côté  d'an 
Trajan  ,  d'un  Antonin  ,  d'un  Marc- 
Auréle  ?  Fera-t-on  plus  de  cas  d'oH 
Apiciu  > ,  qui  fe  donnant  pour  maictt 
confommé  dans  l'art  de  bien  préparer 
un  repas,  gâta  &  corrompit  fon  fit 
cle  par  cette  malheureule  fciencel 
Siftee.  de  eon*  Q^i  fcienùam  popina  profejfiis  ^  difciplinâ 

^4  *  *lo!*'^*  /^^  yîc/^/«w  infcciu  Préférera  - 1  -  on 
aux  grands  exemples  que  j^ai  cités  ^ 
ceux  de  Caligula  ,  de  Néron  ,  d'O- 
thon  ,  de  Vitellius  ,  de  Commode; 
d'Eliogabale  ?  Car ,  par  un  bonheur 
îneftimable ,  tous  les  oons  Empereurs 
généralement  &  fans  exception  ont 
été  du  caraâére  que  je  recommande 
ici  5  &  généralement  tous  les  mé- 
chans  Empereurs  fe  trouvent  dans  la 
clafl'e  oppofée  ,  avec  tous  les  vîcet 
que  je  condanne. 

'  En  fécond  lieu  mon  deflein  eft  de 
faire  eftimer  aux  jeunes  gens  dans 
les  grands  hommes  de  l'antiquité  le 
fonds  même  &  le  principe  d'où  par- 
-toit  le  généreux  mépris  qu'ils  fiii- 
foient   de  ce  que  prefque   tous  les 
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hommes  admirent  8c  recherchent. 
Car  c*cft  ce  fonds  ,  c'eft  cette  dîfpo- 
£tion  de  l'ame ,  qui  eft  véritablicmenc 
cftîmablç.  On  peut  au  milieu  des  ri- 
chefles  &  des  grandeurs  êtce  détaché 
fie  modefte .:  comme  Ton  peut  dans 
robfcurité  d'une  vie  pauvre  &  maU 
heureufe  conferver  beaucoup  d'oxv 
jgueil  &  d  avarice. 

L'Empereur   AAtonin  eft  regardé  ?''*  ^ih  ^•' 
comme  1  un  des   plus  grands  Prmces  j.  ^m. 
qui  aient  jamai»  régné.  Il  fut  en  telle 
vénération  à  toute  la  poftérité  ,  que 
iii  le  peuple  Romain  ,  ni  les  foldats ,     caphd.  /» 
iie  pouvoient  fouflFnr  d'Empereur  qui  '^^Uuolté! 
iie  portât    fon  nom  ;   &  Alexandre  ^'•'»;"''''.  »» 
Sévère  trouva  même   ce  nom    trop  ""'' ^''**"^ 
augufte  ,  pour  ofer  le  prendre.  Anto-     u,^wei. 
nin,  par  une  égalité  d'efprit,  &  une  M.i.*.»»^ 
grandeur  dame  qiii  le  rendoient  in^  ^^-^f-^-*»- 
dépendant  de  toutes  les  chofes  exté- 
rieures ,  fe  contemoit   pour   Tordi- 
^Haire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus   fîmpie 
-&  de  plus  médiocre.    Comme  il  ne 
recherchoît  rien  de  particulier  dans 
fa  nourriture  ,  dans   fon  logement., 
dam  fon  lit  ,  dans  fes  domeftiques , 
dans   fes  liabics  ,  ne  voulant  que  les 
étofes  communes ,  &  qui  fe  rencon- 
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troient  les  premières  :  auflî  u(bît-il 
des  commodités  qui  fe  préfencoienc, 
fans  les  rejectei:  par  vanité  ;  prêc  i 
ufer  do  tout  avec  modération  ,  &  à 
ie  priver  de  tout  fam  chagrin. 

C'eft  ce  fonds  &  cette  difpofitioii 
-d'efpnt  que  la  femme  de  Tubéron  , 
•dont  )'ai  déjà  parlé  ,  admiroic  fur  tout 
dans    fon  mari  ,    félon  la  remarque 
îudicieufè  de  Plutarque.  ^  »  Elle  ne 
MrougilToit  point,  dit  cet  Hiftorien. 
9>  de  la  pauvreté  de  fon  mari  :   mais 
9»  elle  admiroit  en  lui  la  vertu  qui  Je 
»  faifoit   confentir  à  refter  pauvre  : 
c'eft  à-dire ,  le  motif  qui  le  retenotc 
dans  fà  pauvreté  ,  en  lui  interdifani 
les  moiens  de  s'enrichir  ,  qui  font  or- 
dinairement peu  honnêtes  ,  &  mêlés 
d'injuftîce.  Car  les  voies  légitimes  d*a- 
madèr  du  bien  étoient  très  rares  pour 
un  noble  Romain  ,  à  qui  celles  du 
négoce  &    des   manufadtures  étoienc 
fermées  ,  &  qui  ne  pouvoir  attendre^ 
pour   récompenfe  des  fer  vices  qu'il 
rendoic  à  l'Etat ,  ni    gratification  ,  ni 
penfion ,  ni  aucune  autre  forte  de  bien- 
faits que'  les   Officiers  ont  coutume 

nn'tatr     r«     «rj'p'eç     ,       iMtk  j  »(    irtr4(    ar. 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  de  recevoir  de  la  libéra* 
licé  de  nos  Rois.  Il  ne  pouvoir  guérei 
devenir  riche  qu'en  piiianc  les  Pra* 
vinces  comme  les  autres  Mag'ftraté 
&  les  autres  Généraux.  Et  c'eft  cette 
grandeur  d'ame ,  ce  defintéreflèmenr  y 
cette  délicatelTe ,  cet  aniour  <ie  la  jiû 
ftice  /qui  lui  faifoient  rejetcer  touà 
les  in(fignes  moiens  de  fortir  de  la 
pauvreté  ,  que  certe  Dame  admîrbff , 
&  avec  grande  raîfon.  Infiniment  éle^ 
vée  au  delTus  des  fentimens  ordinaU 
res  ,  elle  déméloit  à  travers  les  voîléâ 
de  la  pauvreté  &  de  fa  iîmplicicé  U 
grandeur  d'ame  qui  en  étoit  la  caufe  , 
8c  fe  croioit  obligée  de  refpeder  en- 
core davantage  fon  mari  par  t'en- 
droit  même  qui  Tauroit .  peutêtré 
rendu  méprifable  à  d'autres.  ôflet/^^atÇ^i 

Il  me  femble  que  ce  font  ces  fortes 
de  traits  qu'il  faut  principalement 
faire  remarquer  aux  jeunes  gens  dans 
la  leâure  de  THiftoire,  parce  que  rieii 
n'eft  plus  capable  de  leur  former  lé 
eoût&  le  jugement,  &cVft  à.  quoî 
doit  tendre  tout  le  travail  des  mai. 
très. 

Il  eft  bon  aufli  de  fortifier  ces  in- 
ftiadbioni  par  dbs' exemples  tirés  de 
Tome  III.  D 
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|[*HiÂoire  moderne  ,  &  fur-rout  dei 
grands  hommes  donc  la  mémoire  çSk 
encore  récepte.  Qui  n'a  p|is  entendis 
parler  dp  la  ûmpliçité  &  de  I^  mor 
i.kftie  de  M.  de  Turecme  4ans  fop 
train  .&  dans  Tes  équipages  ?  f»  Il  fe 
<»>  cache  ,  die  M..  Fléchier  ^ifx&Con 
Oraifon  funèbre  ^  »  mais  ra(0épaca.<* 
9>non  le  découvre.  Il  tparcile  fànf 
d>  fuite  &  fans  équipages  ;  mais  çj^uh 
9y  cun  dans  fon  pfpric  le  mec  fiir  m 
•>  char  de  uipmphe.  On  compte ,  es 
;t>  le  yoi^mc  ^  les  ennemis  qu'il  a  vaifi* 
9>  eus ,  non  pas  les  ferviceurs  qiui  ]f 
?>  fuivenc.  Toux  feul  qu'il  eft  ,  on  ft 
»>  figure  autour  de  lui  fes  ver^s  U 
9»fes  yii^oires  qui  l'accompagneiv. 
9^  Il  y  a  je  ne  fai  quoi  de  noble  dans 
9i  cetce  hoi^nete  Gmpliçicé  )  6c  moins 
9>  il  eft  fuperbe ,  plus  il  devient  vÊf 
^>  nérable.  »  Il  avoir  le  mêmecaraAé- 
re  en  tour  4  dans  fes  bârimeps,  dafife 
fes  meubles  ,  dans  fa  table^  M.  dfi 
Carin^t  ,  digne  difciple  d'un  rpl  mat-  | 
tr£  9  l'i^nita  dans  certe  iîmplicicé  » 
commp  dons  Ces  vertus  guerrières. 

J'ai  entendu  dire  à  des  Officiers  qui 
avoienr   fervi  fous  ces  deux  graiîfb   - 
hpmmes  ,  qu'à  l'armée  leurs  cables 
écoieji(  fervies  jprppremeiK  »   mM 
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très  fimplemeni;  qu'elles  étoîent  Aboh-^ 
ilantes  ,  mais  militaires  ;  qu'on  n'y 
ffiangeoit  que  des  viandes  communes  » 
&  qu'on  n'y  buvoic  que  du  vin  tel' 
qu'il  naifToit  dansle  ^ays  où  les  Cf ou^  • 
pes  fe  trottvoient^ 

Le  Maréchal  de  la  Fertc ,  que  foti 
grand  âge  6c  Tes  infirmités  avoient 
mis  hors  d'état  de  lervir  ,  avoit  un 
iiis^  dont  11  faifoit  préparer  les  équi- 
pages pour  la  campagne.   Son  maî- 
tre-d'nôtel  aiant  tait  par  ordre  du 
fils  une  ample  provifion  de  truflfes  ,  ; 
de  morilles  ,  ic  de  toutes  les  autres 
chofes  néceflaires  pour  faire  d'excel- 
lens  ragoûts ,  lui  en  apporta  ie  mé- 
moire. Le  Maréchal  n'eut  pas  plutôt 
vu  dequoi  il  s'agiffoit  ,  qu'il- jetta  le 
mémoire  avec  indignation ,  en  difant  : 
9>  Ce  n'eft  pas  ain(i  que  nous  avons 
99  fait  la  guerre.  De  la  groiïè  viande 
»  apprêtée  fimplement  ,  c'étoient  là 
»>  tous  nos  ragoûts.  Dites  à  mon  fils , 
99  que  je  ne   vjeux  entrer  pou^:   rien 
>9dans  une  dépenfe  auflî   folle  que 
99  celle-là,  &  auifi  indigne  d'un  hom^ 
>>  me  de  guerre,  et  On  tient  ceci  d'un 
Officier  qui  l'a  entendu  dire  au  Ma« 
réchal  de  la  Ferté. 

Le  racine  hamniç  a  temar qui  que 

Dit 
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dans  la  dernière  guerre  les  Offi. 
ciers  qui  fe  crouveienc  raflembiés  à 
Paris ,  ne  s'entretenoieni  prefque  que 
de  la  bonne  chcre  qu'il.s  avoienc  faite 
pendant  la  campagnis^-^ 

Louis  XIV.  dans  le  Code  mili-^ 
taire  qu'il  a  iaiffé  ,  &  qui  renferme 
divers  réglemens  pour  les  gens  de 
guerre  ,  outre  ce  qui  regarde  la  vaîC- 
lelle  d'argent ,  les  équipages  ,  &  les 
habits  ,  recommande  en  particulier 
^  la  (implicite  &  la  frugalité  des  re- 
pas  ,  entre  pour  cela  dans  un  fore 
grand  détail ,  &  défend  fous  de  grof- 
fes  peines  les  dépenfes  &  la  fomptuo- 
(ité  des  tables.  C'eft  qu'un  Prince  ha» 
bile  dans  l'art  de  régner  ,  comprend 
aifément  de  quelle  importance  il  ^ 


*  i$4  Jd*i«flé  vmUnt  par 
tMies  voies  ôter  tes  motens 
émx  Officiers  Généraux  de 
fes  armées  de  fe  co</htutr 
en  des  dépenfes  inutiles  & 
fuftrflues  »  cemme  celles 
qui  fe  font  en  leurs  takles  , 
s'étant  introduit  une  mé 
chante  coutume  d*  faire 
dans  Us  armées  des  repas 
pius  magnifiques  &  fomp^ 
tueuse  qiCiU  ne  font  ordi" 
nairement  en  leurs  ruai- 
font  i  ce  qui  non  feufomont 
incommoie  tes  plus  riches, 
tuais  ruine  entièrement  les 
mfim acummUit  »i^'À 


leur  exemple  >    pak  VN]| 

FAUSSE      Re'pUIATIOH     , 

croient  être  obligés  de  les 
imiter  .  .  .  Défend  Sa  Msm 
jejié  aux  Lieutenants  GêioSm 
rattXt  ièrc-  qui  tiendromw  M* 


Ifle  *  d'y  faire  firvir 
chfe  que  de*  potages  &  dm 
rôti  :  avec  des  entrée»  ^ 
entremets  qui  ne  firent 
que  de  greiffes  viandes  » 
ia.is  qu'il  P^iffi  y  ofvetr 
aucunes  afpettet  velatitt» 
ni  hors  £muvre ,  &e.  R.é^ 
glemens  du  «4  Mail 
i6  7*..àc  duprenuer  Avrd 
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f^our  l'Etat  de  banhir  des  armées  couc 
use  Se  toute  magnificence  ;  ^  de  ré- 
primer la  folle  ambition  de  ceux  xjui 
croient  fe  diftingoer  ^  par  une  faufle 
polîtefle  ,  &  par  l'étude  de  tout  ce 
qui  énerve  &c  amollit  les  hommes  -^ 
&  de  couvrir  de  honte  des  profufiotifi 
oui  confament  en  peu  de  mois  ce  qui 
fervlroic  pendant  plufieurs  années. 

§.  V. 

DiGNXTB  s.   HONKBUllS, 

i     .  I' 

» 

Les  dignités  ^  Se  les  marques  de 
refpeft  qui  y  font  attachées ,  peuvent 
avoir  de  quoi  flater  agréablement 
l'ambition  Se  la  vanité  de  l'homnic.j 
mais  elles  ne  lui  procurent  point  par 
elles  -  mêmes  une  véritable  gloire , 
ni  une  folide  grandeur ,  parce  qu'elles 
lui  font  étrangères  ,  qu'elles  ne. font 
pas  toujours  la  preuve  8c  la  récom- 
penfe  du  mérite  ,  qu'elles  n'ajoutent 
rien  aux  bonnes  qualités  ni  dii  corps 


a  Ambittoneftolidalii* 
zorîôrot  appaptus  con- 
viriorum^  &irrîcamenca 
libidinam  j  m  tnftrumen-x 
ta  belii  ,  lucraotur.  Taeit» 
bUi  M.  i.c4f.  88. 
'  k  FaùUttm  diîcclTiun  êi 


dclibfincnta-  vîtiorum  ^ 
balnéa  ,  &  coavirionim 
elegAnciam  ;  idque  apud 
imperitos  humanicas  vo- 
catur.  Tacit,  in  vit,  sA^rk* 
cAf^  ax, 
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7*       '  /.  Târtie.  Du  Goût 
ni  de  refpcit ,  qu'elles  ne  remédient 
à  aucuns  de  Tes  défauts ,  &  que  (ba- 
vent  au  contraire  elles  ne  fèryent 
qu'à  les  multiplier  &  à  les  rendre 
plus  remarquables ,  en  les  rendant  pu- 
blics ,  &  les  expoémt  à  un  plus  grand 
jour.  Ceux  qui  jugent  faînement  àdi 
■choies  ,  fans  fe  laiiTer  éblouir  par  un 
vain  éclat  y  ont  toujours  regardé  le» 
dignités  comme  un  poids  ,  dont  ils  (ê 
trouvoient  plutôt  chargés  qu'hono- 
rés i  &  plus  elles  étoient  élevées  ^ 
plus  ce  poids  leur  a  paru  pefant  & 
terrible.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  brillant  aux  yeux  des  nonw 
mes ,  que  l'autorité  fouveraine  &  la 
roiauté  ;    &  il  n'y  a  rien  en  même 
tems  de  plus  pénible  ni  de  plus  ac* 
câblant.  La   gloire   qui  l'environne 
fait  qu'on  admire  avec  raifon  ceux 
qui  ont  eu  le  courage  de  la  refufèr  t 
les  travaux  &  les  peines  dont  elle  eft 
inféparable  font  qu'on  admire  encore 
davantage   ceux  qui    en  rempliffent 
tous  les  devoirs. 

Ces  jeunes  Sidoniens  qui  refufê- 
rent  le  fcepcre  qui  leur  étoit  offert , 
avoîent  bien  compris  ,  comnie  E- 
pheftion  Iç  leur  dit ,  qu'il  y  avoît  in- 
finiment plus  de  gleire  à  mépcifer  la 


ai   LA  SOLIDB   GLOini,    je    , 

roiauté  ,  qu'à  Tacceptcr  : Printi  inteU  sicu^^i 
Itxifiis  quétnto  rkAJik  ijféi  regnmh  fafti*  4.»'  «* 
ttire  j  efUàm  éccipere.  El  la  réponfe 
d'Abdolonyme  ,  qu'on  avott  ciré  de 
la  poufliére  poOc  le  faire  monter  fut 
le  trome  ^  marqué  alTez  quels  écoienc 
fts  fencimfens^  Alexandre  lui  aianc 
ckmandé  comment  il  àvoit  porté 
fon  état  de  pauvreté  &  de  miléro  t 
n  Plaîfe  aux-  Dieuit  ,  répondit  -  il  ^ 
9i  que  je  puifTe  porter  la  roiauté  avec  • 
>'  autant  de  force  &  de  courage  !  ViU 
rtnam  ,  ineiiùi  ,  eodem  ammo  tcfftHin 
9>  f>4ti  fojfim  !  Ce  mot  ,  regnum  fati^^ 
n  porter  ,  fouffrir  la  roiauté  ,  »  e(b 
plein  de  fens  ^  ic  (ignifie  qu'il  la  re-» 
eardoît  comme  un  fard.eau  plus  pe- 
lant 5c  plus  dangereux  que  la  pau^ 
vretérf 

On  yârr^  dans  k  iuke  combien 
il  falut  faire  de  violence  à  Numa 
Pompilius  fécond  roi  des  Romains  , 
pour  lui  faire  accepter  une  autorité 
qui  Itfi  paroifToit  d'autant  plus  for- 
midable y  qu'elle  lui  donnoit  un  pou« 
▼oir  prefque  fans  bornes ,  &  que  fous 
le  titre  fpécieux  de  Roi  &de  Maître  , 
elle  le  rendoit  efïèdivement  le  fer- 
vtteur  &  l'efclave  de  tous  fès  fujets. 

Tacite  &  Probe ,  qui  ont  fait  tant  y^^p.  ;^ 
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8o  ,  J.  Partie.  D  v  Goût 
&  d'hoixpeut  à  leur,  pkcç  ,  furent  tons 
deux  élevés  à.  i'Eo^pire  malgré  eux. 
Ile  premier  eut  beau  repréfenter  fon 
âge  avancé  Se  fa  foibieflè  ,  oui  le 
mectoienc  hors  d'écac  de  marcher  à 
la  tête  des  armées  :  ^  tout  le  Sénat  lui 


que  c  ecoit  ion  mente  que 
choififToit ,  &   non  fon  corps.  Une 
lettre  que   Probe  écrivit   à  un  des 
principaux    OjSîciers   de  .TEmpire^ 
BOUS  apprend  quels  étoient  fes  vé- 
ritables  fèntimens,  »  Je  n'ai  jamais 
'^>  de(iré  ,  lui  dit  *  il  ,  la  place  où  je 
«>  fuis  *|  jen*y  fuis  monté  qu'à  regret, 
>i  Se  je  n'y  demeure  que  parce  que  j'y 
>'  fuis  forcé  par  la  crainte  de  jetcer 
»la  République  dans  de    nouveaux 
»  périls  y  &  de  m'y  expofer    moi- 
M  même. 
'Udtchar.     Aprcs  la  mort  de  l'Empereur  Ma- 
v.psrLi-  xîmilien  ,  on  vit  naître  de  puidances 
brigues  de  la  part  de  ceux  qui  précen- 
doient  à  l'Empire.  Les  deux  plus  con- 
fidérables    Concurrens  furent   Fraa^ 
çois  I.  Se  Charles  V.  Les  Eleâears  » 


a  Quis  meliùs  quim  Ce- 
nex inipnac  ^  Inipcrato- 
lem  te  j  non  miliccni  fa** 


cimus.  Ta  iube  ,  mîlîm 
pui^nent  :  aHimuin  cuum« 
non  corpus  eligùnuf  • 
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pour  metcr&  fin  à  ces  conceftâtions , 
réfblarent  de  les  exclure  tous  deux 
comme  étrangers  ,  &  de  mettre  la 
Couronne  Impériale  fur  la  tête  d'un 
homme  de  leur  nation ,  &  du  nom . 
bre  des  Eleâeurs.  Ils  choifirent  donc 
d'une  commune  voix  Frédéric  de 
Saxe  ,  furnommé  le  Sage  ,  qui  de- 
manda deux  jours  pour  fè  détermi- 
ner 3  &  au  troifîéme  il  remercia  les 
Ele&eurs  avec  beaucoup  de  mode- 
ftîe  ,  en  leur  repréfentant  qu'à  l'âge 
oA  il  étoit  il  ne  fefentoit  pas  afTez  de 
force  pour  ibutenir  un  fi  grand  poids. 
Toutes  les  remontrances  qu'on  lui  fie 
n'aiant  pu  vaincre  fa  réfiftanoe  y  les 
Eleâreurs  le  prièrent  de  nommer  la 

{lerfbnne  qu'il  jugeroît  en  confcience 
a  plus  propre  ,  l'aflTurant  qu'ils  s'en 
raporteroient  à  fbn  avis.  Frédéric  refu- 
fa  lontems  de  le  faire  ;  mais  enfin  , 
forcé  par  les  vives  inftances  des  Ele- 
âeurs  y  il  fe  (léclara  pour  le  Roi  Ca^ 
tholique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'Auto- 
rité Sbuveraine ,  il  faut  le  dire  de  touw 
tes  les  places  de  l'Etat ,  &  de  toutes 
les  Magîftratures.  «Les  Princes  les 
plus  éclairés  ont  écarté  les  ambi- 
tieux ,  6c  cherché  ceux  qui  fuioienc 
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Zi  J.  Panie.  Du  G o A t 
les  emplois.  Us  ont  vu  ,  malgré  les 
L  mpiùi.  ténèbres  de  Tinfidélité  «•  que  »Ré- 
A»  Vf/,  ^lex.  ^,  publique  né  pouvoit  être  fâremeni 
»  confiée  qu'à  ceux  qui  avoient  afiez 
»  de  -mérite  pour  n'o&r  s*en  charger, 
£t  ils  cherchoient  avec  tant  de  toio 
des  Iiommes  dignes  des  premières  pla- 
ces ,  qu'ils  en  crouvoienc  à  qui  il  faloit 
faire  violence  pour  les  leur  faire  acce- 
pter ,  comme  Pline  le  fait  remarquer 
de  Trajan. 

Tous  ces  exemples  nous  montrent 
qu'il  n'y  arien  de  véritablement  grand 
dans  les  dignités  que  le  danger  qui  les 
environne  ;  qu'il  faat  mettre  la  véri« 
table  gloire  à  (avoir  les  méprifer  gé. 
néreuiement  ^  ou  à  ne  s'en  charger 
que  pour  l'ucilicé  publique  ;  que  U 
folide  grandeur  confifle  à  renoncer  à 
la  grandeur  même  ;  qu'on  en  eft  e(cia- 
ve  dès  qu'on  la  defire  ,  &  qu'on  eft 
au-  detTus  d'elle  quand  on  la  méptifè. 

§.  V  L 

VICTOIRES  ,  Noblesse    d'Extrju 

cTioN,  Talens  de  l'Esphit, 

R  e'  p  u  y  A  T  I  o  N. 

Je  réjnis  fous  ua  même  ucre  ces-. 
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^^antages  3  quoique  très  diffêreus 
^ntre  eux ,  parce  qu'ils  ont  tous  quel- 
que chofe  d'extrêmement  flateur  Se 
de  fëduifant ,  &  qu'ils  paroiiïent  avoir 
quelque  chofe  de  plus  propre  6c  de 
plus  perfbnnel  à  ceux  qui  les  polTé- 
dent.  Mais,  quoiqu'ils  foient  d'un  or- 
dre bien  fapérieur  aux  autres  biens 
dont  j'ai  parlé  jufqu'ici ,  ce  n'eft point 
encore  là  pourtant  ce  qui  fait  la  lolide 
gloire  &  la  véritable  grandeur. 

Victoires, 

S'il  y  a  quelque  chofè  qui  fbît  ca- 

Fable  d'élever  l'homme  au  deffus  de 
homme  même  ,  &  de  lui  donner  une 
fupériorité  qui  le  diftîngue  du  refte 
des  mortels  ,  il  fembïe  que  c'cft  la 
gloire  qui  revient  des  combats  &  des 
viâ:o{res.  Un  Prince  ,  un  Général  , 
qui  marche  à  la  tête  d'une  nombreu- 
(e  armée  ,  dont  tous  les  yeux  font 
tournés  vers  lui  ;  qnî  d'un  feul  H^nal 
fait  remuer  ce  vafte  corps  dont  il  eft 
l'ame  ,  &  met  en  mouvement  cent 
mille  bras  ;  qui  portent  partoiu  la  ter^ 
reur  Se  reflroi  ;  qui  voit  tomber  de- 
vant lui  les  plus  forts  rempars  &  les 
plus  hautes  tours  ;  devant  qui  en  un 
mot  toiït  l'univers  étonné  &  trem? 

D  vj 


§4        I.  Partie.  Dv   Goût 

blant  garde  le  filence  :  un  tel  homme 
paroit  quelque  chofe  de  bien  grand  , 
&  (èmble  approcher  beaucoup  de  U 
divinité. 

Cependant  ,  quand  on  examine  ée 
lang  froid ,  fans  préjugés ,  &  avec  des 
yeux  éclairés  par  la  raifon,  ces  fameui 
Héros  deTantiquité,  ces  illuftres  Con- 
quérans ,  on  trouve  fouvent  que  cet 
éclat  f\  brillant  des  aâions  guerrières 
n'eft  qu'un  vain  phantôme  ,  qui  peuc 
impofer  de  loin,  mais  qui  difparoic 
&  s'évanouit  à  mefure  qu'on  s'en  ap- 
proche 'y  &  que  toute  cette  préten- 
due  gloire  n'a  fouvent  pour  principe 
^  &  pour  fondement  que  l'ambition , 
l'avarice  ,  l'injuftice  ,  la  cruauté. 

C'eft  ce  que  Sénéque  remarque  des 
plus  grands  guerriers  ,  &  de  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  part  à  l'admirarion 
Sêntdfîfi,  de  toas  les  iiécles.  On  trouve ,  dic-il^ 
^^*  allez  de  héros  qui  ont  porté  au  loin  le 

fer  iî^^  le  feu  ,  qui  ont  forcé  des  villes 
regardées  avant  eux  comme  impre- 
nables j  qui  on:  conquis  &  ravagé  de 
vaftes  provinces  ,  &  qui  font  arrivés 
jufqu'au  bout  de  l'univers  couverts 
du  long  des  i^ation^.  Mais  ces  honu 
mesL  va'nqueuL's  de  tant  de  peuples  ^ 
étoient  eux-mcmes  vaincus  pat  leurs 


DE    £A    SOLIDE    GiaiKE.  9^ 

f>aflîons.  Ils  n'ont  trouvé  perfonne  qui 
eue  refiftât  :  mais  eux-mêmes  n'a- 
voient  pu  réûfter  à  Tambition  &  à  la 
cruauté. 

,  Peut -on  appeller  autrement  quei^»^ 
fureur  ce  mouvement  impétueux  qui 
poufToit  Alexandre  dans  des  pays 
éloignés  &  inconnus  pour  les  rava- 
ger !  £toit-il  fage  ,  d  enlever  à  cha- 
que particulier  ,  à  chaque  pays  ,  ce 
qu'il  avoir  de  plus  cher  Se  de  plus 
précieux  ,  &  de  porter  par  -  tout  la 
défolation  ,  en  commençant  par  la 
Grèce  même  ,  à  laquelle  il  étoit  re- 
devable de  ion  éducation  ?  Quelle 
rage  de  gloire  ,  que  celle  pour  qui  lé 
monde  entier  étoit  trop  petit  !  *  lï 
demandoit  un  jour  à  un  pirate  qu'il 
avoir  pris  ,  quel  droit  il  croioit  avoir 
d'înfefter  ainfi  les  mers  :  »  Le  même  , 
répliqua  le  pirate  avec  une  libre  fier- 
té, »  que  tuas  de  piller  l'univers.  Mais 


a  Eleganter  &  veracicer 
Alezandro  illi  Magno 
quidam  conipi?h:nru$ 
pirara  rcfpondic*  Nam 
cotn  ideoL  lex  hominem 
interrogalfet  ^  quid  ci  vi 
éattvLT  .,  BC  mare  habe- 
ttt  infe(îum  ;  ille  lil>era 
contamacia  :  Qaod  tibi^ 
ioquit ,  uc  Y>ibeai  ceiia- 


rnm.  Stà  qiiia  id  ego 
cxiguo  navigio  fatio  ^ 
latro  vocor  ?  quia  luf 
magna  clafTe ,  imperator. 
Fragment  dt  C'céron  d^ 
trot/itme  livre  de  la  T^ 
^liqtte  ,  cite  par  faint 
xAfé  ufiin  ,  liv,  s*  de  Is 
Cité  i$  DiêU >  chay.  4. 


Sô  l  Partie.  Dv  G  oÙT 
»  parce  que  je  le  £iis  avec  un  petit  fuu* 
»'  vire ,  on  m'appelle  Brigant  :  &  toT, 
9»  qui  le  fais  avec  une  grande  flote ,  on 
»  te  donne  le  nom  de  Conquérant.  » 
Réporrfe  très  fpirit^Ile  ,  &  encore 
plus  véritable  ! 

*  Qu'eft-ce  quîctoufa  danslecoecur 
de  Cétar  tous  les  fentimens  de  fidé« 
lité,  defoumiffion  ^de  juftice,  d'h». 
inanité  ,  &  de  reconnoil&nce  qu'il 
devoit  à  fà  République  ,  qui  Tavoîe 
tiré  de  la  foule  des  cicoiens  pour  lut 
confier  les  plus  grands  conunande-' 
mens  y  Se  pour  lui  prodiguer  les  di- 
gnités 8c  les  ho*hnears  ^  finon  une  anw 
bition  démefurée  ,  &  une  illufioa  de 
fauffe  gloire  ^  qui  lui  infpira  un^deiki 
ardent  de  voir  tous  les  autres  aa 
deflbus  de  lui  ;  &  qui  lui  fit  dire  , 
qu'il  aimeroit  mieux  être  le  premier 
dans  un  village  ,  que  le  fécond  àRow 
me  ?  Quel  autre  motif  le  porta  A 
tourner  cotitre  le  fein  de  fa  patrie  les 
armes  mêmes  qu'elle  lui  avoir  mifes 
à  la  main  contre  les  ennemis  deTEp 
tat ,  &  d'emploier  toute  la  puiflance 
&  toute  la  grandeur  qu'il  ne  tenoit  que 


a  Quid  C.  CafCirem  in 
/lia  fata  parîicr  ac  pu- 
blic» immific  ?  Gloiia 


&  ambin>  ,  6c  BQUot 
fapra  ceceros  emioeiult 
modust  Stn$c,  tfift,    f^^ 
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d'elle  feule  ,  pour  la  mettre  aux  fers 

après  rarvolr  ^it  nager  dans  le  fang  d& 

fes  enfans  }  Il  penfoit  fans  doute  »     ràcip^hifi. 

comme  dîfoît  Civilîs  chef  des  ré  vol-  ''*•  4'f^H- 

tés  contre  les  Romains >  que  tout  efî 

{permis  à  un  homme  qui  a  les  armes  à^ 
a  main,  &  qu'on  ne  rend  point  compte 
de  la  viûoire  i  viBoriét  rationem    non: 

Tout  fiomme  équitable  &  fenfe,  qui 
Ifra  attentivement  &  de  fuite  toutes 
les  vies  des  hommes  îlluffres  Grecs  -ôc 
Romains, de  Plutarque  ySlI s'examine 
&  s'interroge  lui-même  ^  fentira  aâ 
fonds  de  fon  coeur  que  ce  n*eft  point 
à  Alexandre  ni  à  Céfar  qu'il  donne  la. 
préférence  fur  tous  les  autres  ;  qu'ils 
ne  font  ni  les  plus  grands ,  ni  les  plu^ 
accomplis  ,  ni  ceux  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  la  nature  humaine  ;  s£ 
qu'il  ne  les  juge  pas  les  plus  dignes  dé 
ton  eftîme ,  de  fon  amour,  de  fa  véné- 
ration ,  ni  des  juftes  louanges  de  la  po* 
Ûérité. 

D'ailleurs  ,  la  valeur  guerrrére  lailTe 
fouvent  des  hommes  ,  que  des  vi- 
âoires  ont  rendu  célèbres  ,  très  foi- 
blés  &  très  médiocres  dans  d'autres 
ums  y,  &c  parraport  à  d'autres  objets^ 
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*  Mêlés  de  bonnes  &  de  mauvaife 
qualités  ils  font  effort  pour  paroitre 
grands ,  quand  ils  fe  donnent  en  fpe- 
âacle  ,  mais  ils  rentrent  dans  leur 
petite  (Te  naturelle  ,  dès  qu'ils  fè  né- 
gligent &  qu'ils  n'ont  plus  de  témoins. 
On  ell  étonné ,  quand  on  les  voit 
feuls  &  fans  armées ,  combien  il  y  a 
de  diftance  entre  un  Général  &  m 
grand  homme. 

Pour  porter  fur  ces  fameux  Con- 
quérans  un  jugement  équitable  & 
éclairé  ,  il  eft  néceflaire  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  à  féparer  avec  foin 
ce  qu'ils  ont  d'eftimable  d'avec  ce 
qui  eft  digne  de  cenfure.  En  rendant 
juftice  à  leur  courage  ,  à  leur  aâjvi- 
té  ,  à  leur  habileté  dans  les  afiài- 
^fes  ,  à  leur  prudence,  il  faut  les  plain. 
dre  d  avoir  fouvent  ignoré  1  uiage 
qu'ils  dévoient  faire  de  ces  grandes 
qualités ,  &  d'avoir  emploie  au  vice 
&  à  leurs  paflions  des  taleris  coujours 
eftimables  en  eux-mêmes  ,  mais  qui 
n'auroient  dû  fervir  qu'à  la  verra. 
Faute  de  diftinguer  des  chofes  (î  dif- 


a    Malis  bonifqu:  ar- 
tibus  mixtus  ^   &c.   Pa 
lam    Uudaics    :   fecitù 


malè    audiebant.     TaMw 
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férences  ,  il  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  confondre  leurs  véri^cabies  motifs 
avec  les  prétextes ,  la  fin  fecrette  qu'ils 
fè  propofoient  avec  les  moiens  qu'ils 
emploioient ,  leurs  talens  avec  Tabus 
qu'ils  en  ont  fait.  Et  par  une  erreur 
encore   plus    pernicieufe  ,   en  nous 
laidanc  trop  éblouir  par  leurs  belles 
aéHons  y  dont  l'éclat  couvre  ce  qu'el- 
les ont  de  vicieux  &  d'injufte  ,  nous 
leur  accordons  une  eftime  entière  & 
fans  exception ,  &  nous  accoutumons 
les  perfonnes  peu  attentives  à  mettre 
le  vice  à  la  place  de  la  vertu.  Se  à 
combler  de  louange  ce  qui  ne  mérite 
que  du  blâme.  Ce  qui  peut  rendre  les 
viAoires  glorieufes ,  &  dignes  d'ad- 
miration y  c'eft  la  juftice  de  la  guerre, 
&  la  faeefle  du  Conquérant.   Car  il 
faut  poler  pour  principe  ,  que  la  gloi- 
re ne  peut  jamais  être  féparée  de  la 
juftice  ;  Nihil  honeftum  ejfepotefl  ^  cjHod    offic.Uh.u 
JHJlitiÂ  vacat  :  &  ^  que  fi  c'eft  la  cupi-  "*  **' 
dite  ,  &  non  l'utilité  publique  ,  qui 
fait  affronter  les  périls  ,  une  telle  dîf- 
pofition  ne  mérite  point  le  nom  de 
courage   &   de   force  ,   &  ne  peut 

a  Animus  paracus  ad  ciz    potiùs    nomen    ba- 

peciçulum^  C\  Tuacupidi.  beat  ^  quàm  foiutudinic* 

taie\  non  ucilicace  com.  Ibid,n*6i» 
muni  impeUicur  ,  aada- 
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être  âppellée  qu'audace  &  férocités 
HifiUucbi.  Une  paifoïé  <::élébre  du  Chcvalîâ 
.  Bajard.  jj^^^^j-j  ^;ï^oûratit  inofitre  bien  la  vé- 
f  îte  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  avoii 
écé  bleiâté  morceneiïienc  en  combat^ 
tant  pour  fon  Roi ,  &  écoit  couché  ad 
pîé  d'un  arbre^.  Le  Conftétabte  Dud 
de  Bourbon  ,  cfui  pôurfuivoic  Parmcti 
des  Françoisr ,  panàht  près  de  Icrï  ,  & 
t'aiant  reconnu  ,  Iirî  dît  qti^it  avoîc 
granje  pitié  de  lui ,  lé  voSont  en  cet 
état ,  pour  avoir  été  fi  vertueux  Che- 
valier. Le  Capitaine  Bayard  Inî  ré. 
|)ondit  :  MonfUur ,  il  ny  a  point  de  ùitii 
en  mcri  >  car  je  meurs  en  homme  de  tie^ 
Mais  fat  -pitié  de  vous ,  devons  voirfirL 
^ir  contre  votre  Prince  y  &  votre  patrit , 
&  votre  ferment.  Et  peu  après  ledit 
Bayard  rendit  Tefprit.  La  gloire  eft- 
elle  \t\  du  côté  du  vainqueur ,  &  le 
fort  du  mourant  ne  lui  eft-il  pas  infini- 
ment  préférable  t 

Noblesse  be  l'Esthactiomt. 

Il  fiiut  avouer  qu'il  y  a  dans  *  la  n©- 
bleffe  de  Textraftion  &  dans  l'ancien- 
Heté  des  familles  je  ne  fai  quel  attrait 

a  Erac  ht>mîhum   opf.    commcndatus.    Cic^  9^ 


Aioni    nobilitate    ipfa    ^ 
Glanda  conciliacricula  , 


S$xt,  tt,  il» 
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puiffanc  pour  fe  concilier  Teftime ,  ôc 
pour  gagner  ks  cœurs.  Ce  ttÇptSt  qu'il 
cft  naturel  d'avoir  pour  les  Nobles ,  * 
eft  une  force  J:homii)age  qu  on  fe  croie 
encore  obli^Ue  rendre  à  la  mémoire 
de  leurs  ancêcres  à  caufe  des  grands 
fervices  qu'ils  ont  rendus  à  la  Républi-  ^ 
que  ,  &  comme  la  concinuacion  du 
paiement  d'une  dette  donc  on  n'a  pu 
s'acquitter  pleinement  à  leur  égard  , 
Se  qui  par  cette  raifon  doiciè  répandre 
fur  toute  leur  poftérité^ 

Outre  le  titre  de  reconnoiflance  qui  ^f»;:f-  ^« 
nous  engage  a  ne  pas  borner  notre  rel-  ^o. 
pe<Sfc  pour  les  grands  hommes  au  tems^ 
oâ  ils  vivent ,  comme  eux-mêmes  n'y 
bornent  pas  leur  zèle  ,  .mais  s'eâFor«* 
cent  de  devenir  utiles  aux  fiécles  fu. 
ifurs  ;  ^  l'intérêt  public  demande  qu'on 
paie  à  leurs  defcendans  ce  tributd'hotv 
neiu:  &  de  confidération  ,  qui  eftr 
pour  eux  un  engagement  à  foutenic 
&  à  perpétuer  dans  leur  famille  la; 


a  Q}U  in  oratîone  pie* 
riquc  hoc  ptrfîciunc  ^  uc 
nnciMii  majoribus  eo-' 
ruœ  debicum  elfe  videa^ 
car  ,  un<ieetiam^  quod 
fofteris  folverecur  ^  re- 
oundaret.  De  le^,  ^^r. 
sd  pop$tLn,  !• 

b  Omnes  boni  icmper 


nobilltati  fivtmus  ,  6c 
quia  utile  eft  reipublicar 
nobiles  homines  e(Iè  ai" 
gnos  majoribus  fuis  3  8e 
quia  valec  apud  nos  clà. 
roram  hominum  &  be. 
ne  de  rep.  meritorum  , 
me^noria  eciam  monu€U 
ronu  Cic,  ^r«  Sexu  n«  ti^ 
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réputation  de  leurs  ancêtres  ,  en  (è|\^ 
piquant  d'y  perpétuer  aufli  les  mi- 1  & 
mes  vertus  qui  ont  îUuftré  leanlli 
ayeux.  ^  je 

Mais ,  afin  que  cet  honneur  qu'on  1 1 
rend  à  la  nobleffe  ,  Toit  un  véritable 
hommage  ^  il  doit  être  volontaire  ,& 

f partir  du  cœur.  Dès  qu'on  prétend 
'exieer  à  titre  de  dette ,  ou  Tarracha 
par  torce ,  on  perd  tout  le  droit  qu'oo 
y  avoir ,  &  il  fe  change  en  haine  &  en 
mépris.  L'orgueil  d'un  homme  qui 
croit  que  tout  lui  eft  dû  à  caulè  de  k 
naifTance  ,  &  qui  idu  haut  de  fon  rang 
mcprife  le  refte  des  hommes  ,  choque 
trop  l'amour  propre  ,  pour  ne  pas  ré- 
volter contre  lui  tous  les  efprits.  E(txe 
en  effet  une  Ci  grande  gloire  que  de 
compter  une  longue  fuite  d'aveux  il- 
ludres  parleurs  vertus,  quand  on  leur 
redbmblc  peu  ?  Le  mérite  des  aucra 
devient-il  le  nôcre  ?  ^  Les  images  des 
ancêtres /rangées  en  grand  nombre 
dans  une  fa!e,  rendent-elles  un  hom- 
me plus  eftimable  ?  Si  l'honneur  des 
familles  coniîfte  à  pouvoir  remonter 
d'âge  en  âge  jufques  dans  les  fîécles 


a  Non  facic  nnbil&m 
atrium  plénum  fumolis 
imagixûbus.  .  •  Âoiuius 


facic  nobileiB.  Stnec,  tf. 
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;s  plus  recalés  ,  &  à  fe  perdre  dans 
îs  ténèbres  d*une  antiquité  obfcure 
C  inconnue,  *  nous  femmes  tous  éga- 
»znent  nobles  de  ce  côté-  là,  parce  que 
DUS  avons  tous  une  origine  égalemenc 
Qcieone. 

ï>  il  fout  donc  en  revenir  à  Tunique 
>urce  de  la  véritable  nobleffe  ,   qui 
et  le  mérite  &  la  vertu.  On  a  vu  des     Sente,  cw^ 
Jobles  deshonorer  leur  nom  par  des 
ices  bas  &  rampans,  &  des  roturiers 
luftrer  &  annoblir  leur  famille  par 
surs  grandes  qualités.  Il  eO:  beau  de 
butenir  la  gloire    des  ancêtres    par 
les  aûîons  qui  répondent  à  leur  ré- 
futation :  mais  aufïï   il  efl:  glorieux 
le  laiflèr  à  fes  defcendans  -  un  titre 
iju'on  n  a  point  reçu  de  ks  ayeux  ; 
le  devenir  le  chef  &  l'auteur  de  fa 
[lobleffe  \  &  ,  pour  me  fervir  d'un  mot. 
de  Tibère  qui  vouloit  couvrir  le  dé- 
font de  naiflânce  de  Curtius-Rufus  , 
très  grand  homme  d'ailleurs  ,  à'etre 
c  né  de  foUmème. 

*>  Je  ne  puis  pas ,  difoit  autrefois  un 


a  Eadem  omnibus  prin- 
cipia  9  eademque  origo. 
Kemo  alcero  nobilior  nid 
çai  reâius  ingcnium  ^  & 
aicibus  bonis  aptius.  Se^ 


b  Nobilitas  fola  eft  at- 
quc  unie  a  virtus.  Jwvi-' 
naL  lih,  3   ^4/. 8. 

c  Curtius.Rufuè  vide- 
tac  mihi  ex  le  nacas.  Ta^ 


utcltk.  3*  dê^ntf.tsp.^i»  I  ci>.  sAnhtU.  lik»  ix. 
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illuftre  Ronaain ,  à  qui  la  Nobleflè  re- 
prochoic  Ton  peu.de  naiflànce  »  pro* 
a  duîre  en  public  les  images  de  mes 
M  ancêtres  ^  leurs  triomphes  y  ni  leurs 
93  confulacs  :  mais  je  puis ,  s'il  en  A 
»  befbin  ,  produire  les  rçcompenfes 
9>  militaires  dont  on  m'a  honoré,  & 
j>les  cicatrices  des  bleiïures  que  J'ai 
a  reçues  dans  les  combats.  ^  Ce  iott 
a  là  mes  images  &  mes  titres  de  no* 
n  bledè  y  que  je  n'ai  point  reçus  ^ 
3>  mes  ancêtrefs  ,  mais  que  je  me  fms 
ii  acquis  par  les  travaux  &  les  dangers 
>9  que  j'ai  effuiés. 
Liv.  lih.  4«  Il  y  avoit  à  Rome ,  des  les  com- 
**  ^'  mencemens  de  la  République  ^  une 

efpéce  de  euerre  déclarée  entre  11 
Nobleflè  &  le  peuplé.  Les  Nobles  d'à- 
bord  croioient  fe  deshonorer  en  s'a!- 
liant  à  des  familles  plébéiennes.  Ilsft 
regardoient  comme  une  autre  efpcee 
d'hommes.  Il  fembloit  qu'ils  (ouf- 
f riffent  avec  peine  que  la  popalace 
refpirât  avec  eux  le  même  air  ,  & 
reçût  la  même  lumière  du  foleil.  Et 
ils  avoient  mis  entre  le  peuple  &  les 
honneurs  une  barrière ,  que  le  mérite 


a  Hzf  (une  mec  isnagi. 
fies  ,  hzc  nobilicas  ,  oon 
heredicate  reliâa  ,  ut  illi 
iilù  4  Ced  qiue  ego  pluri- 


mis  meis  Uboribui  6e  fç* 
riculis  qusfivi.  SéÊt^u 


\ 
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•uc  bien  de  la  peine  dans  la  fuite  à  for- 

:er.  Il  reftq.  toujours  quelque  chofe 

le  cette  oppofition  &  de  cette  antipa- 

:hie  entre  tes  deux  Ordres ,  &  Salluftc 

^semarque  ,  en  pajrlaiK  de  Métellus^ 

lue  fe$  rares  qualités  étoient  fouillées 

Se  ternies  par  un  air  de  hauteur  Se  de 

mépris  :  défaut ,  ajoute-t-^il ,  qvii  n'eft 

que  trop  ordinaire  aux  Nobles.  Çai    g^jf,  ^ 

quanijuam  virtns ,  gtoria  ^  atqiu  alia  op~  }eUê  Jm^i^ri 

tMda  b^nis  fiiferabam  ,  tamén  inerat  corir 

ttmftor  animus  &/Uperjbia  ^  commune  nor 

hditatii  malum. 

Il  faut  donc  bien  (e  mettre  dan$ 
l'efprît ,  que  la  noble  (Te  qui  dent  de 
U  naidance  eft  infiniment  au  deffous 
de  celle  qui  vient  du  mérite  :  &  pour 
^en  bien  convaincre  ,  il  ne  faut  que 
les  comparer  enfemble.  LePapeCle-  vudmc^i 
ment  TIEI.  fk  une  pronM)tion  de  pb-  f^f^^^Ji, 
fieurs  Cardinaux  ,   dans    laquelle  il 
comprit  deux  François  ,   fa  voir  M. 
d^OlTar,  &  le  Comte  de  la  Chapelle, 
qui  depuis  fe  fit  appelier  le  Cardinal 
de  Sourdis  ,  du  nom  Seigneurial  de  fa 
ipaifpn  :  lun  ,  en  qui  le  Pape  ne  de- 
firoii   que  l*extraSiûn    de    pins  ffrandi 
maifin  ,  parce  qu'il  y  trouvoit  aban- 
damment  tout  le  refte  ;  Ta^itre ,  à  qui 
fwt  xnanquoit  ^  excepté  la  nail^e* 
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A  qui  des  deux  aimeroic-on  mieux  ret 
fembler  ? 
Hi/h'm  it     Le  Cardinal  de  Granvelle  ,  en  par-r 

jr;w.  f«r  Af.  lant  du  Cardinal  Xîmenès  ^  avoic  ac- 

é.  coutume  de  dire  :  Que  le  tems  nfouvm 

caché  fous  les  voiles  de  V oubli  l* origine  dis 
grands  hommes  ;  que  celui-ci  éioii  /iuU 
doute  ijfu  defang  rotai  ,  ou  que  dn moins'd 
avoit  un  cœur  de  Roi  dam  la  ferfonne  im 
farticulier. 

S'il  y  a  beaucoup  de  graixdeur  d*a- 
me  à  oublier  fa  nooleffe ,  &  àne  s'en 
point  prévaloir  \  on  peut  dire  aufS 
qu'il  n'y  en  a  pas  moins  pour  ceux  qui 
fe  font  élevés  par  leur  mérite  ,  à  ne  pas 
oublier  la  baUelTe  de  leur  excraâioDy 
&  à  n'en  pas  rougir. 
-  Vefpalien  ,  non-feulement  ne  la  diC^ 

1».  hmuloit  pas  ,  mais  s  en  taiioïc  quel- 

quefois honneur  :  &  il  fe  moqua  pu- 
bliquement de  ceux  qui  par  une  fauflè 
généalogie  vouloient  faire  remontes 
fa  maifon  jufqu'à  Hercule. 
Smn,  c.  1.      Le  même  Empereur  ,  fans   avoir 

f»>.  rtffMT,  honte  d'un  objet  qui  renouvelloic 
fans  ccfTe  le  fou  venir  de  fon  origine» 
continua  ,  depuis  qu'il  fut  parvena 
à  l'Empire  ,  d'aller  tous  les  ans  paflèc 
l'été  dans  fa  petite  maifon  de  campa-r 
gne  près  de  Rieti  où  il  écoic  né  ^.  & 
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i\  n'y  YOiiloc  £aire  ni  augmentation, 
ni  embelliiTement.  Ti te  ion  fils  s'y  fit    ^Met,  «*. 
porter  dans  fa  dernière  maladie  ,  afin  a^'>-  ^«  »«• 
ae  finir  fes  jours  dans  le  lieu  qui  avoir 
viil  naître  &  mourir  fon  père,  Per t inax,    cafitu,  ^. 
le  plus  grand  iiomme  de  fon  fiécle ,  &  ^^^'^    • 
qui  fut  bientôt  après  Empereur  ,  pen- 
dant les  -tr^ois  ans  qu'il  demeura  en 
Ligurie  ,  logea  dans  4a  maifon  de  fon 
père  ;  &  en  ornant  les  environs  par  un 
grand  nombre  d'édifices  publics  ^  il 
laidà  au  milieu  la  cabannepat^rnelle .,  faberaftMu 
monument  illuftre  &  de  fon  peu  da 
naîffance  ^  âc  de  fa  grandeur  d'ame. 
On  diroit  que  ces  Princes  afiFeétoient  * 
de  rappeller  le  fouvenir  de  leur  ancien 
état  »  raut.la  grandeur  de  leur  merke 
perfbnnel  dédaignoittout  appui  étran^ 
ger  ,  Se  fentoit  qu'elle  pouvoit  fe  fou^ 
tenir  par  elle-même.  £n  effet,  on  ne 
vx>ic  pas  que  dans  tout  l'empire  Ro- 
main perfbnne  leur  ait  jamais  repro- 
ché l'oblcurité  de  leur  origine  ^  où 
qu'on  ait  pour  cette  raifon  diminué 
quelque  cnofe  de  la  vénération  que 
leurs  vertus  leur  attiroient. 

Benoit  XII.  du  pays  de  Foix ,  étoit  j>ma«ài^ 
fils  d'un  Meunier  ,  d'où  vient  qu'il  ''•"* 
fut  appelle  le  Cardinal  blanc.  Il  n'ou* 
blia  jamais  fa  première  condition  ^  Se 
Tom  IIU  E 
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iquand  il  s'agîc  de  marier  fa  nièce  ; 
il  la  refufa  à  de  grands  Seigneurs  qoi 
la  demandoient ,  &  la  donna  à  un  Mar- 
chand. Il  difoic  c[ue  les  Papes  devoiem 
être  fèmblables  à  M^Ichifedech  qui 
•  n'avoir  poinr  de  parens ,  &  il  ie  fervoic 

pour  l'ordinaire  de  ces  paroles  du  Pro- 
fy:  18.      phéte  ,  Si  les  miens  ne  dominent  point ,  je 
ferai  fans  tache  ,  &  je  ferai  purifié  km 
très  grand  crime, 
tiifldire  du      Jean  de  Brogni'^ ,  Cardinal  de  Vî^ 
tTjl%t  vîers,  qui  préhda au Condie de Con- 
fant.  ftance  en  qualité  de  Doien  des  Cardi*- 

ttnvIZiTpres  naux ,  avoît  été  porcher  dans  (on  eiu. 
à'sAnneci.en  -  fonce.  Des  religicux  le  rencontrérem 
!#•  fStntyt.  exerçant  ce  vil  emploi ,  &c  aianc  remaFii 
que  en  lui  beaucoup  d'efpric  &  de  vif- 
vacité  ,  iU  lui  propoCérenc  d'aller  ï 
Rome  dans  le  deiTein'deTy  faire  étii« 
ciier.  Le  jeune  garjçon  accepta  la  pro- 
pofition ,  &  pour  faire  Ton  voiage ,  alU 
ide  ce  pas  acheter  des  fouliers  chez  UQ 
Cordonnier  ,  qui  lui  fit  crédit  d'une 
partie  du  prix  ,  &  ajoutant  en  riant 
qu'il  le  paieroit  ,  loriqu'il  ièroic  de» 
venu  Cardinal.  Il  le  devint  en  tStt^ic 
fion.  feulement  il  n'oublia  point  la  baf- 
fefTe  de  fa  première  condition  ^  mab  il 
voulut  en  perpétuer  le  fouvenir.  On 
Ail  que  dans  ,unc  chapelle  ^u'il  fii  b$ti{ 
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à  Genève  ^  au  xôté  gauche  du  por-    *//« 
taîl  de  l'Eglifedc  S.  Pierre,  il  fit  gra-  p,t«' 
vrr  fon  avanture  ,  «'étant  fail.repré-  mini/trA 
iènter  jeune,  &  pies  nuds ,  gardant  d^es  ''^^"^ 
pourceaux  ,  (bus  un  arbre  ;  &  tout  au- 
tour delà  muraille,  il  avoir  fait  met- 
tre des  figures  de  fouliers ,  pour  mar- 
<}ue  de  la  faveur  que  lui  avoir  fait  le 
Cordonnier.  Il  refte  peu  de  veftigcs  de 
ce  monument. 

Talens   de   l'Esphit. 

• 

QUILQ5E  brillante  que  foît  la  gloire 
des  armes  &  de  la  nai^nce  ,  i  1  y  a 
4aiïs:  celle  qui  vient  de  la  fci^nce  ôc 
des  talens  de  refprit  quelque  chofe 
de  plus  intéreâant.  Elle  femble  xuî-  . 
tre  davantage-  de  notre  propre  fonds , 
&nous  appartenir  toute  entière.  Elle 
n^ft  point  bornée  ,  comme  celle  des 
airmes,  à  certains  tems  &  à  certaines 
occafions,  &  n'eft  point  comme  elle  ,. 
dépendante  de  mille  fecours  étran- 
gers. .  Elle  donne  à  Thomme  une  fu- 
périorité  infiniment  plus  flateufe  que 
celle  qui  naît  des  richeUès  ,  de  U 
aaiilance  ^  des  dignités  ,  parce  que 
€out  cela  eft  hors  de  nous  ,  au  lieu 
L'efptit  efl:  nocte  .piioprjâ  bien ,  ou 

Eij 
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plutôt  quil  eft  naus-mcme  ,  &C  coJt! 
ftîcue  notre  cflence. 

Cependant  ce  n'eft  point  Pefprk 
feul  qui  fait  la  folide  gloire  des  hom- 
mes. Je  le  fuppofe^xcelleut  par  lui. 
même  ,  &  orné  de  tout  et  qu'il  y  a 
de  plus  rare  &c  de  plus  exquis  dans  les 
fciences  ,  philofopbie  ^  mathémati- 
ques ,  hiftoire ,  belles  lettres ,  poéfie  , 
éloquence.  Tout  cela  fait  înonllne 
(avant ,  mais  non  l'homme  de  bien  :^ 
;.  Efift.  Non  facÎHnt  bonos  ifla  ,  fed  doSos»  Et 
qu'eft-^Ge  aue  Thomme  favanf  ,  s'il 
n'eft  que  lavant ,  (înon  adez  fouvenc 
un  homme  vain  ^^  entêté ,  plein  de  lui- 
naême  ,  méprifaht  tous  les  autres  s  &» 
pour  le  dire  en  un  mot,  un  animal  de 
gloire  ?  C'eft  ainiî  que  TertuUien  dé« 
finit  qiielque  part  les  favans  du  Pa* 
ganifme  :  animal  gloriét. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  pitoiable  ,  èc 

en  même  tems  de  plus  digne  de  méu 

pris  ,  qu'un  tel  homnie  ,  fottement 

enflé  de  fa  fcience  &  de  Ton  habileté  ^ 

avide  &  infatiable  de  louanges  -,  qui 

ne  fenourritque  de  vent&  de  fumas, 

&  qui  ne  fonge  à  vivre  que  dans  To» 

^.  lik.  piftion  des  autres  ?  Philippe ,  pcre  d'A- 

'•^  j.Mexandre  le  Grand ,  fit  merveilleufe- 

TîqI  '  ment  (èntir  le  ridicule  de  jce  déf^ 
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à  un  Médecin  nommé  Ménécrate,  qui 
avoft  eu  lac  vanité  de  ptendjfe  le  fur» 
Bbm^  de  Jupiter  fauvenr ,  à  caùfe  de 
quelques  Cures  beureufes  qu**il  avok 
ùAits  y  &  qu'il  attribuoic  uniquement 
à  fbn  favair.  L'aiant  invité  à  man^ 

,^er  chez  lui ,  i\  lui  fit  drei&r  une  ta*. 

>1e  à  part ,  fur  laq^ielle  oïi  ne  fervîc 
iju'une  cafflbllette  fumante  d'encem^ 
£e  Médecin  d'abord  fe  crift  fort  ho»- 
noré  :  mais  comme  on  le  laiifa  tout 
îe  refte  dtr  repas  à  jcim  ,  if  fentrt  bie» 
Ce  que  figninoît  ^a  fumée  de  cet-en- 
€iens  j  &^  après  avoir  fervi  de  rifcfe 
a\nc  Convives ,  il  remporta  du  feûiif 
avec  Je  titre  de  Jupiter  fa  faim  toute 
entière  ,  &  la  |ufte  honte  qtfil  avoit 
ii  bien  méritée  ,  en  attribuant  à  fa^ 
ieule'  habileté  un  fuccès  qui  lot  ve^ 
Êoît  d'aiHeurs. 

Ge  qu'il  y  a  donc  dans  Ik  fcîendsT 
te  dans  les  talens  de  Tefprit  capable 
cfe  feire^honneur  ^n'eft  point  ki  fcîencfr 
ihéme,  ni  les  talens  de  Tefprii^,  maïs 
te  bon  ufage  qu'on  en  fait  \ét  l'oh 
peut  dire  que  la  modeftie ,-  plue  que 
route' autre  chofe  ,  en  i^éleve  infiifi- 
ment  le  pti^c  &  l'éclat.  On  aime  à* 
voir  les  grande  hommes  avouer  quef<« 
^efbis  qu'ils  ie  font  trompés,. comr^ 
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Ui/i..  me  le  faic  le  célèbre   Hippocrate  h 
Toccafion  d'une  future  de  lête,  où  il 
s'étoit  mépris.*  Un  tel  aveu  ,  com* 
me  le  remarque  Celfe ,  en  rapartanc 
le  trait  dont  je  parle  y  fuppofe  dan> 
celui  qui  le  £ait  un  fonds  de  mérite 
non  commun  ,  ôc  une  élévation  d'a- 
me  qui  fen^  bien  que  ces  pertes  ne 
font  ppint  capables  de  loi  faire  de 
tort  i  au  lieu  qu'un  peth  efprit  qui 
ne  peut  fe  diflimuler  fa  pauvreté  ^  n'a. 
garde  de  rien  bazarder  ni  de  rien  per*» 
dre  volontairement  da  peu  quil  po& 
fede. 

On  aiipe  aufll  à  voir  les  favans: 
difputer  entr'eux^  fans  aigreur ,  fans 
emportement ,  fans  pafllon,  comme 
Cfçéron  marque  qi^'il  ét(^t  difpofë  à 
4.  siuêfi.  le  faire  :  Nos  &  refellenfint  fertinucia  ^ 
i,  ».  s.  (^  rcfelli  fine  iracundU  ^  farati  fwnns^ 
Notre  fiéde  nous  a  fourni  plufieurs^ 
exemples  de  cett«  vertu  r  mais  quand 
il  n'y  auroit  que  celui  du  Père  MabiU 
Ion ,  il  feroit  infiniment  d'honnetur  à 
la  litérature»  On  fait  combien  ,  dans 


a  De  futuris  fe  deee- 
ptum  ciTe  Hippoctaces 
memoiiz  prodidic  ^  more 
jfnagnorum  viromm  ,  & 
fiduciam  magna  mm  re. 
rum  habentiuro.  Namle- 
vU  iogema  j^  ^ia  nihiL 


habent  ^  nihil  fibi  detrà* 
hunt.   Magno  in^enio  ^ 
multaque  nihilominus  ha— 
bicaro  y  convenit  ecianic 
vetierroris  fimplex  con^ 
fcOio.  Ctlf,  lik,  %.sâf^*^ 
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fes  difputes  avec  le  fameux  Abbé 
de  la  Trape ,  fa  douceur  &  fa  mode* 
ration  lui  donnèrent  d'avantage  fur 
fbh  advèrïkire.  Il  en  eut  un  autre  ^ 
qui  pouvoît  difputer  avec  lui  auffi- 
kiende  modeftie  que  de  fcience  :  c'eft 
le  P*  Papcbroch ,  qui  avoir  donné  lieiï 
à  la  compofirion  de  la  Diplomatique.. 
«  Je  vous  avoue,  ditcefavant  Jcfuite^ 
dans  une  lertre  latine  qu'il  écrivit  au? 
V.  Mabillon  fut  ce  fujet  ,  en  lui  laiC» 
*>  (ant  la  liberté  de  la  publier  ,  que  jer 
t»  n'ai  plus  d'autre  fatisfadkion  d'avoir 
»  écrit  fut  cette  matière ,  que  celle  de 
>>  vous  avoir  donné  occafion  de  com^ 
»  pofer  un  ouvrage  fi  accomjrfi.  Il  eft 
^  vrai  que  j'ai  fentr  d'abord  quelque 
«  peine  en  lifaht  votre  livre ,  ou  je  me 
»  luis  vu  réfuté  d'une  manière  à  ne  pa^ 
»  répondre  r  mais  enfin  l'utilité  &  la 
»  beauté  d'un  ouvrage  fit  précieux^  ont 
»  bientôt  furmonté  ma  foiblefie  y  Se 
»  pénétré  de  joîfe  d'y  rair  la  vérité 
»  dans  fon  plus  beau  jour ,  j'^ai  invite 
M  mon  conhpagnon  d'étude»  à  venir 
»  prendre  part  à  l'admiration  dont  je 
9r  me  fuis*  trouvé  tout  rempli.  C'eft- 
»  pourquoi  ne  faites  pas  difficultér  ^ 
»  toutes  le»  fois  que  vous  en  autez^ 
»Vocca£oi>  y  de  dise  publiquement 

Ë  nij 


104         l. Partie. Dv  Govt 

>r  que  je  fuis  enciérement  de    voae 

Il  y  a  dés  modeftiès  artificieiifès 
&  étudiées  y.  qui  couvrent  un  orgueil 
feccec  :  celle-ci  montre  une  ingénuité 
&  une  (implicite  ,  qui  faic  bien  voir 
qu'elle  part  du  coeur»  Je  ne  puis  finir 
cet  artide  qui  regarde  le  P«  Mabillon, 
iàns  remarquer  que  feu-  M.  rArcfae- 
Yêque  de  Reims  (  le  Tellier  )  en  le 
préfentant  au  Roi  Louis  XIV.  lui  diti 
w  J'ai  l'honneur  ,  Sire  ,  de  préfen- 
>9  ter  à  votre  Majefté  le  Moine  de  Ton 
>»  roiaume  le  plus  (avant  &  le  plus  mo. 
3f  defte. 

Un  au^e  caraâére encore bienai* 
mable  dans  un  favant  ,  c'efl:  d'êtxe 
toujours  prêt  à  faire  part  aux  autres 
de  ion  travail  ^  à  leur  communiquer 
fes  remarques  ^  à  les  aider  de  fes  ré« 
flexions  ySck  contribuer  de  tout  ùm 
pouvoir  à  la  perfeâion  de  leurs  ou- 
vrages. Je  ne  iài  fi  quelqu'un  a  porté 
f)lus  loin  ce  caractère  que  M.  de  Tii- 
emont.  Ses  recueils  ,  fes  extraits  ^ 
qui  écoient  le  fruit  du  travail  de  plu- 
neurs  années,  de  venoient  le  bien  pro- 
pre de  quiconque  en  avott  befoin.  U 
ne  craignoit  point ,  comme  cela  eft 
aiTez  ordinaire  aux  iàvans  ^  q^oe  fq^. 


<iayn^s-  ne  perdirent  le  mérite  de 
^inTeiïtion  6c  Isrgrace  delà nouveâuu 
tt  3  s'il  ks^  montrent  à  d'autres  avant 
que  de  les  avoir  rendu   publics.  La 
jtoême  louange'  eft  dueàM.-d'Hérou- 
val.  *'  Si  le  mépris  de  la  gloire  &  de  là.  ^.*  *^« 
vaine  réputation  Ta  empêché  de  rien  temritTi 
produire  au*  jour  par  lui-même  ,fbn  ^^^'-^ 
zélé  pour  le  bien  public  lui  a  fait 
prencire  part  à  pre{^\^e  tous  les  oui. 
rvragcs  qui  ont  paru  de  fon  tems ,  ea- 
communiquant  aux  Auteurs  fes  lu:, 
unié'res ,  fes  remarques,  &  fes  maituf^ 
crits.. 

RB*rxrT  A  T  I  O  Nà.> 

C*JEST  ICI  dé  tous^ les  biens  humains^ 
celui  qui  eft  regardé  ,  même  parmi^ 
lès  plus  honnêtes  gens^  ,  comtrio  le* 
plus'Cfaer&  le  plus  précieux  j^&  par 
raporr  auquel  nndîfférence  ,  &  en-- 
core  plus  le  mépris  ,  paroi flcntîhter^ 
idits;  *  Que  peut^^on  attendre  en- eflFct: 
de  quiconque  eft  infeiïfible-  au  jul. 
gcmenrque  le  public,  &  fur- tout  les^ 
gens-  de  bien  portent  defeconduite  Y: 
€c  n'eft  pas  feulement ,  comme  là* 

a- Adhibesdiai  eft  qu?-  t  cmirque'fcnmt',  nonfcr»- 
d«m  ceveccntia  6c  opiimi  1  lutn  atcogantis^efl:',  IDfdil 
ciiju^ue  »  ic  leUq'joiiun.  1  eciam  omnino  diCTolttûà» 
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die  Cicéron  ,  VtÇki  d'une  fierté  & 
d'une  arrogance  inTupporcable  ,  c*dB) 
encore  la  marque  d^un  homme  ùxm 
probité  &  fans  honneur. 

Mais  aufli  un  defîr  trop  empreflfé  de 
louange ,  qui  en  eft  avide  &  affamé  , 
&  qui  femble  en  quelque  farce  ki 
mendier  ^  loin  d'être  la  marque^  d'une 
grande  ame ,  eft  la  preuve  la  plus  eer^ 
taine  d'un  efprit  vain  &  léger  qui  fe 
repait  de  venc  ^  &  qui  prend  Tombie 
pour  la  réalité» 

Cependant  c'eft  là  le  fbible  die  k 
plupart  des  hommes  ,  &  quelquefois 
même  de  ceux  qui  fe  diftinguenc  par 
un  mérite  particulier  ,  de  ce  qui  ief 
porte  fbuvenc  à  chercher  la  gloire  od 
elle  n'eft  pas» 
tmuinint.  Philippe  de  Macédoine  n'avoît  pas 
le  goût  fort  délicat  dans  le  choix  des 
m.oiens  qui  peuvent  attirer  une  foËu 
de  réputation»  Il  ambitionnoit  toute 
forte  de  gloire ,  ic  en  toute  forte  de 
matière.  Il  tiroir  vanité  y  comme  oti 
déclamateut ,  de  la  force  de  fon  élo* 
quence.  Il  comptoit  les  viâoires  qae 
fes  chariots  remportoient  aux  jeus 
Olympiques  ,  &  il  avoit  grand  foin 
de  les  foire  graver  fur  fes  monnoîes. 
Il  donnoit   des   levons  .aux  )pueius 
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d'inftraméni  ,  &  prétendoît  réformer 
ies  matues  :  ce  (]ui  lui  attira  de  Tua 
d'eux  cette  îngéhieufe  réponfe  y  qui 
fans  l'offenfer  écôît  fort  capable  de 
le  defabufer  :  yt  Dien  m  ptaife  ^ne  vous 
fiytz^  jamais  affez.  malhepireHX ,  Sire  , 
fomrfivirmr  ctschàfet-là  mienx  cfut  moi. 
Il  fit  loî-inême  une  pareille  leçon  à 
fbn  fits  ,  pour  avair  marqué  dans  un 
repas  trop  d'habileté  dans  la  mufiqueV 
NaS'tH  pas  honte  ,  lui  dît-il  ,  dechan^ 
terfikien?  Eh  efFet  ,fil  y  a  àos  con- 
noillknces  qui  font  le  mérite  d'un  par- 
ticulier ,  &  où  il  eft  permis  d'exceller 
à  quiconque  n*a  point  d'autre  foin  , 
mais  qu'un  Prince  ne  doit  qtfefffeu- 
rer  ;  parce  que  ce  feroit  fe  dégrader 
que  d  afFeder  d*y  être  trop  habile^  Se 

Îju'il  d<Mt  fon  tems  à  des  chofes  plus 
érieufes  &  plus  importantes.  »  Né- 
f on ,  qui  d'ailleurs  avoir  de  l'éfprft  6c 
et  la  vivacité ,  a  été  blâmé  d'avoir  né- 
gligé des  occupations  convenables  à 
ion  rang,  p6ur s'amufer à  graver  ,  à 
peindre ,  à  chanter  ,  &  à  conduire  des 
chariots.  Un  Prince  qui  a  le  goiât  de 
ta  vraie  gloire  ,  n  afpire  point  à  une 


a  Ncro  pacrilibus  fta- 
cim  anais  vividum  ani» 
mum  in  aiia  dccorût  :  cc- 


aut  régime  n  equorun» 
«xercere.  TMtt,  x^nal* 
/i^,  I}.f*;,3. 


c 
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telle  réputation.  Il  fait  à  quelles  coiW 
noiflànces  il  doit  s'attacher  y  de  qoek^ 
les  il  doit  sfabftenir  :  &  quelque  peu- 
chant  qu'il  £è  fente  pour  les  fciences  » 
même  les  plus  eftimables ,  il  ne  s'y  li* 
vre  point  ^  maïs  les  étudie  en  Priace, 
c'eft-à-dire avec  cette  fobrieté  ^.&Getp 
te  fage  retenue  que  .Tacite  adinirdc 
».u<{rK.  dans  ion.  beau-pere  Agricola  z  Reti*^ 
^'        mût  y<jHod  efi  di^ciUimym  ^.  ex.fapienti4 

modwn.. 
.  ^dfi.  Cicéron  trouve  une  vanké  pitoia* 
'^^*  ble.  dans  la.  fecrette  joie  que  reiTeiu 
toit  Démofthéne  de  s'entendre  louée 
en  pafTant  par  une.  pauvre  vendeuft 
d'herbe..  Lui  *  même  étoit  encore  plus 
fenfible  à  la.  louange,  q^e  l'Orateur 
Grec 

H  l'avoue  dé  bonne  foi  dans  une  oc* 
cafîon  y  où  il  peint  merveilleufèmenc^ 
^«r.  le  cœur  humain.  Il  revenoit  de  Si* 
cile  4. où  il  avoir  été  Queflieur,  diéins 
la  penfée  qu'il  n'étoit  parlé  que  de  lui 
dans  toute  l'Icalie  ^  8c  que  par- tout 
il  n'étoit  fait  mention  que  de  fa.Que^ 
flure.  Padànt  à PouzoHe  ,.QÙ  lesbains 
acciroiènt  beaucoup  de  beau  monde.; 
Y  a-t^il  lonteras ,  lui  dit.  quelqu'un  ^ 
que  vous  êtes  parti  de  Rome  ?  quelle 
nouvelle  y  di^on  ?  Moi  ^.diti^il  ji.  tout 
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{atpcis  9  je  reviens  de  ma^  province,. 
Oui ,  reprit  l'autre  ^jfi  me  le  rappelle  , 
c'eft  d'Afrique.  Point  du  tout ,  repli* 
l^ua  Cicéfoa  d'un  ton  de  déf^c  &  de 
colère  y  c'eft  dé  Sicile.-  £hr  !  quoi  ,. 
ajouta  un  uoiûéme  qui  fe  précendoit 
mieux  informé  que  les  autres  ,  ne  fa- 
vez-vous  pas  qu'il  a^  été  Quefteur  à 
Syracuiè  ,  &  il  n'en>  étoit  rien  :>car 
f 'avoir  été  dans  une  autre  partie  de  la^ 
Sicile..  Cicéron  confus  ôc  nonteux^  ne 
trouva  d'autre  expédient  pour  fè  ti- 
rer d'affaire,  que  de  £s,  mêler  dan& 
la  foule  :  ôc  il  ajoute  que  cette  avan* 
sure  lui  jEut  plus  utile  que  n'auroienCi 
été  tous^  les  complimens  ^tufquels  il» 
s'étoit  attendu* 

Il  ne  paroit  pas  pourtant  qu'il  en^  ^ 

£àt  moins  porte  depuis  à  recherchée 
les  louanges.  Tout  le  monde  fait  avec 
quel  foin  il  ùdfiffoii  toutes  les  occa^ 
fions  de  parler  de  lui-même  y  jnfqu'ài 
en  devenir  infupportable.  Mais  rien 
ne  marque  mieux  fon  caractère  que 
£l  Lettre  à  l'Hiftorien  Lucceius  ,  où     ^/if.  ih- 
il  lui  découvre  naïvement  &fans  dé-  ^'  '  '' 
cour  fon  foible  au  fujet  des  louanges» 
Il  le  preilbir  d'écrire  rhiftoire  dsfon: 
Confulaty  ôc  de  la^  publier  de.  fon  vi^ 
ygjài  ^  aâa^  diipitril  ^.  qu'étant  mieux. 
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connu  des  hommes  y  je  piiifle  mdU 
snême  )ouîr  de  ma  gloire  &  de  ma  ré- 
putation :  Ht  &  ceteri  T^ivenPihm  nobis  ix 
hbris  tms  nos  cognofcant ,  &  no/metiffi 
vivi  gloHola  noftra  ^rfruamur.  Il  le  prié 
avec  inftance  de  ne  s'en  pas  teiût 
fcrupuleufement  aux  loix  rigoureufe» 
4e  THiftoire  y  d'accorder  quelque  ciio>. 
fe  à  Tamitié  ^  aux  dépens  même  et 
la  vérité ,  &  de  ne  point  craindre  de 
dire  de  lui  plus  de  bien  que  peat^ 
être  il  n'en  penfe.  Ita^jne  te  jHa»è  etiam 
Mt^Hc  etiam  rogo  ,  Ht  &  ofnes  ea  vehe* 
mentiks  etiam  éptàm  fortajfe  feritis  ,  Û^  m 
eo  leges  hifiorU  negligas^ .  •  •  •  étmorifm 
noflro  plnfcidHm  etiam,  qném  concedit  veri^ 
tas  ,  Urgiaris. 

Voila  ce  que  font  prefque  tous  les 

hommes  ,  fouvent  (ans  s'en  aperce^ 

voir.  Car  ,  à  entendre  Cicéron  ,  il 

étoit  tout-à-fait  éloigné  d'un  tel  foi- 

4i  Brut.  ble.  Nihil  efi  in  me  inane  ,  dit-il  à  Bnu 

'  ^'        tus  ,    ne^ne  enim  débet.    Jamais  péri 

fonne  ,  dit-il  encore  en  écrivant  à 

Caton  ,  n'a  été   moins  fènfible  que 

mroi  à  la  louange  &  aux   vains  ap» 

«jf.  4.  m.  plaudifTemens  du  peuple.  Si  quif^nam 

édiémU.jf>^^  nnquam  remoîHs  &natftra  ,  &  ma- 

gis  etiam  (  Ht  mihi  cfuidem  fentire  videar) 
tatione  atqne  doSrina  ,  ab  inani  latiA 


flr  fermmiyKs  vdgi  ^  ego  profeSo  is  fiim^ 

Pour  mieux  comprendre  combiei» 

il  y  a  Je  pcritefle&rfe  foibleflc  dans^ 

cette  vanité ,  il  ne  four  qu'ouvrir  les 

Îeupx  ,  &  confidérer  combien  il  y  2? 
e  grandeur  d^àme  &  de  nobleffe  dan$ 
une  condoiie  oppofèe.  Quelques  traits 
choifis  que  j'en  raporterai  le  feront 
ndtax  fentitr 

%^  Souffrir  avec  peine  ta  louange  ,   & 
xpadcr  de  foi-même  avec  mode/lie^ 

CiTTE  TEUTif  ,  qui  femble 
Jetter  un  voile  fur  les  plus  belles  ac- 
tions ,  &  qui  n*eft  attentive  qu'^à  les 
les  couvrir ,  fen  malgré  elle  à  les  re- 
lever davantage,  &  à  leur  donner  un* 
Iriftre  qui  les  rend  plus  éclatantes. 

Niger ,  qui  prît  le  titre  d'Empereur 
en  Orient ,  rerufa  le  panégyrique  que 
Ton  vouloir  prononcer  à  fa  louange, 
&  il  s'en  rendit  encore  plus  digne  par 
les  motifs  de  fbn  refus.  Faites ,  dir- 
!I ,  le  panégyrique  des  anciens  Capi- 
taines ,  afin  que^çe  qu'ils  ont  fait, 
nous  apprenne  ce  que  nous  devons 
faire.  Car  c*cft  fe  moques  de  faire 
réloge  d'un  homme  vivant ,  &  (ur- 
tout  d'un  Prince  :  ce  n'eft  pas  le  louer 
parce  qu'il  fait  bicn^  mais  c'eft  le  fia- 
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ter  ;  afin  d'en  cirer  quelque  récom^ 
penfe.-  Pour  moi ,  je  veux  être'  aimé 
durant  ma  vie  y  ic  loué  après-  mt 
mort.. 
Second  traits  »  Ceux  ^  dît  M.  Nicole  dàtis  (es 
*  j* /^«>«  eflaîs  de  Morale  »  qui  ont  oui  pas- 

0'4i  r  amour       i         j      i  j  • 

fH^utb.  f..;*^  i^f  de  la  guerre  aux  deux  prémices 
j>  Capitaines  de  ce  fiécle ,  (-  M .  le  PtiO' 
»>  ce  &  M.  de  Turenne  )•  ont  couionsi 
9i  été  ravis  de  la  modeftie   dô  leurs- 
9>  difcours.    Perfonne  n'a  jamais  re- 
»  marqué   qu'il  leur  foit  échapé'  fur 
A  ce  fujec  la  moindre  parole  qu'on: 
M  pût  foupçonner  de  vanité.  <  On  les 
j>  a  toujours  vu  rendre  juftice  à  cous 
3>  les  autres ,  &  ne  fe  la  rendre  jamais 
M  àeux.mêmes  \  &  Ton  auroit  fo» 
M  vent  cru  y  en  leur  entendant  faire 
M  le  récit  des  batailles  où  ils  avoient^ 
M  eu  le  plus  de  part  par  leur  conduite 
M  &  par  leur  valeur ,  quilsn'y  étoienc 
^  pas   même  préfens    ,  ou  qu'ils  ^y' 
9»  étoient  demeurés   fans*  rien   faire; 
»  Ces  gens  qu'on  voit  fî  occupés  dt 
a»  quelques  occafions  où  ils  k   font 
M  fignalés ,  qu'ils  en  étourdilTent  tous 
9  le  monde  ,  comme  Cicéron^  faifoit 
M  de  Ton  Confulat  ^  font  voir  par  là 
>»  que  la  vertu  ne  leur  cft  guéres  na* 
»  turelle  y  &  qu'il  leur  afalu  de  grandi 


s»  effotis  pour  guinder  leurs  âmes  juL 
»  qu'à  l'eiat  ou  ils  font  il  aifes  de  ie 
»-Kiîre  voir^  Mais  il  y  a  bien  plus  de 
M  grandeur  à  ne  faire  pas  dé  réflexion 
9è^  lur  fes  plus  grandes  avions ,  en  force 
»  qu'il  femble  qu'elles  nous  échap*enc, 
»  éc  qu'elles  naifTenc  fi  nacurellemenc 
»  de  la  difpoficion  de  notre  ame.^. 
a»  qu'elle  pe  s'en  aperçoit  point. 

Z^  CbmribHir  de  bon  cœur  )t  la  réfutation' 

des  antres. 

S  c  I  p  I  on  l'A  F  r  I  c  a  r  n  ,  pour  ih^n^  ^ 
obtenir  à  fon  frère  la  conduite  de  r  im- 
portante guerre  qu'on*  alloit  faire 
concce  Antiochus  le  Grand ,  s'étoit  en- 
gagé à  fervir  fous  lui  comme  un  de  fes 
LieutenanswDans  cette fonftion  fubaù 
terne ,  loin  dfe  fbnger  à  partager  avec 
£bn  firere  l'honneur  de  la  vidoire ,  il 
£e  fit  un  devoir  &  un  plaidr  de  lui  ep 
ièxStt  la  gloire  toute  pure  &  toute 
entière,  &.  de  fe  Tégaler  àlm-même 
en  tous  par  la  défaite  d'un  ennemi  non 
nioins  redoutable  qu'Annîbal ,  &c  par 
le  titre  d'Afîatique  y  auffi  glorieux 
i|ue  celui  d!  Africain*. 

Mar^-Aurele ,  par   une  fcmblable     ^'f*  •* 
iélicatefTe  ^&  par  un  defintcrefïêment  *^*''**'* 
lie  gloire  auffi  généreux  ^,  renonça.  a^M^ 


\ 
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plaifit  qu'il  s'écoît   fait  de  mener  &§ 
Orient  Lucille  fa  fille ,  qu'il  donnôît 
en  mariage  à  Lucius  Verus  ,  occupe 
pour  lors  à  faire  la  guerre  aux  Par- 
rbes ,  de  peur  d'étoufer  par  fapréfence 
la  réputation  nailTante  de  fon  gendre, 
&  de  paroitre  s'attirer ,  à  fon  préjudî-- 
ce ,  l'honneur  d'a\roir  achevé  cette  im- 
portante guerre. 
^enfphn  in      On  fait  avec  quelle  fidélité  &  quelle 
^*^*  foumiffion  Cyrus  raportoit  à  Cyaxare 

fon  oncle  &  fon  beau- père  toute  la 
4yif.»w*ft4' gloire  de   fes  exploits  :  avec  quelle 
"^^  '       attention  Agricola ,  qui  acheva  la  con- 
quête de  l'Angleterre  ,   faifoit  hon>. 
neur  à  fes  fupérîeurs  de  tous  fes  fuc- 
eès  5  &  avec  quelle  modeftie  il  cédoïc 
une  partie  de  fa  propre  réputation  pour 
relever  la  leur. 
riue.  tu  prêt,      Plutarque  raconte  la  conduite  pleine 
'"^'^'       de  modération  ,  qu'il  garda  lui-même 
dans  la  dépuration  dont  il  fut  char« 
gé  de  la  part  de  fa  ville  vers  le  Pro* 
conful  de  la  province.  Son  CoUéguê 
aîant  été  obligé  de  refter  en  chemin  , 
il  s'acquitta  feul  de  la  commifEon, 
&  y  réuffit.  A  fon  retour  ,  lorfqu'It 
fut  près  de  rendre  publiquement  coflV' 
pte  de  fa  députation  ,  fon  père  Fa- 
Tenic  de  ne  point  parler  en  £ba  notù; 


■Vf' 


t 

\  feul  ,  mais  de  »  expliquer  comme 
r  fi  fon  Collègue  avoir  été  préfent ,  Se 
qa'ils  euilèm  tout  concerté  &  tout 
exécuté  enfemble.  Et  le  motif  d'uik 
coiifeil  fî  fagc  étoic  ,  »  qu'un  tel  pro-^ 
cédé,  non-feulement  eft  plein  S'équi^ 
(é  8c  d'humanité  ,  mais  ote  encore  à 
la  gloire  dafuccès,  ce  qui  a  coutume 
d'affliger  &  d'irrit«  l'envîe. 

^  Ce  que  Cicéron  dit  de  l'union  par- 
faite qui  étpit  entre  Hortenfius  ôc 
lui  ,  &  de  l'attention  mutuelle  qu'ils 
avoieni  à  s'entr 'aider  dans  la  noble- 
carrière  du  barreau  ,  à  fé  communia 
quer  réciproquement  leurs  lumières , 
&  à  fç  faire  valoir  l'un  l'autre ,  eCfc 
un  exemple  bien  rare  parmi  les-  per- 
fonnes  d'une  même  profeflion ,  &  biea 
digne  en  même  tems  d*être  imité.  «  Un* 
Hiftorien  remarque  qu'Atticus  Ifeur 
ami  commfun  ,  étoit  le  noeud  &  le 
Ken  de  cette  union  fi  intime ,  &  que 
e'écoit  Im  qui  fiiifoit  que  la  vive 
émulation  de  gloire  qui  fe  trouvoît 


-  a  Ov  ymf  /ucH?    IlMtxtt 

Ifm  «  âJA«     ^    19    Avnîif    rov 
fltn»     ôfaifû  TÎîç.  Je^ii». 

b  Semper  al  ter  ab  alcero 
jMljataSj  &  communican- 
4a,  &  monen^o ,  &  h* 


c  Efiîciebat  ,.  ut  tntee 
quos  canca  laudis  edèc 
a;mulatio  ,  imlla  incer*^ 
cederet  obtteâatio  *.  tScv^ 
que  talium  yiioiuin>  c(V 
pula.  Cttn,  Kif*  in-  v>Ar 
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encre  ces    deux  illuftres    Orateurs  y 
n'ecoic  point  altérée  par  de  bas  fentk 
mens  d  envie  &  de  )alou(te. 
D#  tUf,        Lélius,  amt  intinle  du  fécond  Sci- 

miw.  n.  •f-^pÎQj^^  avoit  plaidé  à  deux  dîfFérentcr 
reprifes  une  caufe  fort  importance^. 
&  les  Juges  avoient  deux  fois'  ordoni- 
né  un  plus  ample  informé.    Les  par- 
ties l'exhortant  à  ne  fe  point  rebutecy 
îl  leur  perfuada  de  remettre  leur  af-- 
faire  entre  les  mains  de  Galba ,  qili 
étoit  plus  propre  que  lui  à  la  plaider, 
parce  qu'il  parloir  avec  plus  de  force 
ic  de  véhémence.  En-eflfet  Galba ,  dans 
«ne  feule  Audience ,  emporta  tous  les 
fuffrages  ,   &  gagna  pleinement  ià 
caufe.  Il  faut  avouer  qu'un  tel  défini 
téredèment ,  en  fait  de  réputation ,  a 
Calque  chofe  de  bien^  grand.  M^s> 
dit  Cicéron  y  e'étoic  la  coutume  àt 
ce  tems  dé  rendre  fans  peine  juftict 
au  mérite  d'autrui.  Erat  omnirio  tum* 
tnos  ,  m  faeilet  ejfcnt  in  fiiHfn  cniqm 
tribnendo.' 

ihfâi.  Sêé  J'ai  toujours  admiré  la  droiture' 
^•''*-  «•  g^fa  candeur  d^ame  de  Virgile  ,  qui 
ne  craignit  point,  en  produifanc^  Ho* 
race  à  la-Cout  de  Mécène ,  de  fe  dtai 
Her  un  rival  ,  qiii  pourroit  dîfpucer 
avec  lui  de  la  gloire  dtr  bel  efptit^A^ 


B  C   1  A   S  O  X  I  D  S  ex  O  I*Jt  £.  sïf 

jfinon  lui  enlever  entièrement  ,  du 
;  moins  partager  avec  lui  les  faveurs  81: 
'  les  bonnes^races. de  leur  commun  pro- 
teàeur.  Maïs ,  dit  Horace,  on  neii 
Gondtti(bk  peint  ainfi  chez  Mécène. 
Jamais  il  n'y  eutde  maifon  plus  éloi- 
^èedeces  bas^entimens^ue  lafien. 
ne ,  ni  où  Ton  vécut  d'une  manière 

Êas  pure  &  pliis  noble.  Le  mérite  & 
crédit  de  l'un  ne  faifoit  point  onv- 
brage  àl'autrè.  Chacim  avoir  fa  place^ 
fie  en  ^toit  content. 

Non  ifto  ¥itimus  illic* 
'/Que  tu  rere ,  modo.  Domus'kac  nec  pu. 

rior  ulla  eft  , 
T^tc  inagis  his  ;^ena  lï^alis.  Nil  pii  qâEloijC 

nnqcam^ 
I>itior  hic  aut  eft  qnia  doûiof,   '£ft  locjMI 

uni 
;Cuique  fuui. 

4.  ISacrifier  fa  réput/ttion  k  VHtiliti 

publique. 

.*  Ix  Y  A  des  Qccalions  où  rhomm<t 


'  a  iEqtiiâlnio  animo  ad 
Jb^DCftum  ^onfilium  per 
Biediam  infaïuiam  teii- 
^m.  Nemo  mihi  viderai 
flhurU^iHnriat«  virtucem  ^ 


fcicBcUm  ^crdetet.  Stnti» 
Eififi.   81. 

JÉqiio  animo  aodiejlda 
fast'impetitorain  con vi- 
cia ,  ^  ad^oneda  vadeiw 


^emo  illi  magis  efle  devo.    ci  concemnendus   eft  UU 
nu^quira  qiii  boni  viri  |  comcxBptttS. /i^«  JS/^.  7^4 
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cde  bien ,  pour  conferver  fa  vertu  ,  eft 
obligé  de  faccifier  fa  réputation  ;  où  ^ 
pour  ne  pas  renoncer  à  fa  confcience^ 
il  faut  qu'il  renonce  pour  un  temsTà 
£k  gloire  ;  &  où  il  doit  marcher  d'oa 
pie  ferme  où  fon  devoir  l'appelle  à 
travers  les  reproches  &  l'infamie ,  en 
méprifant  courageufement  le  mépris 
qu'on  fait  de  lui.  Rien  ne  marque  da- 
yantage  qu'il  tient  à  la  vertu  même, 
&  que  c'eft  elle  feule  qu'il  cherche , 
qu'un  facrifice  fî  généreux  ,  Se  qui 
coûte  tant  à  la  nature. 
jmvUéPi*  Plutarque  obferve  que  Périclcs  i 
msi%  dans  ime  occaCon  où  tous  les  citoiens 

ctioient  cxmtre  lui ,  &  condannoienc 
fa  conduite  y  femblable  à  un  habile 
pilote  y  qui  dans  la  tempête  n'eft  ac- 
•tentif  qu'aux  régies  de  Ion  art  pooc 
iàuver  le  vaiilèau ,  &  qui  méprife  les 

{>leucs  »  les  cris ,  les  prières  de  tout 
'équipage  \  que  Périclès ,  dis- je ,  après 
avoir  pris  toutes  fes  précautions  pour 
ia  fureté  de  l'Etat ,  fuivit  fon  plan ,  (è 
mettant  peu  en  peine  des  murmures  , 
^s  pilaintes ,  des  menaces ,  des  chan- 
ions  injurieufes  ,  des  railleries ,  des  in- 
fuites  y  des  accufàtions  intentées  con- 
tre lui. 
jLri^.  11.      C'étoient  les  falutaires  confcils  que 
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Iç  fage  Fabius  donnoit  au  Confiil  Pau  l 
JEmile.près  de  partir  pour  l'armée*  Il 
rexhortoic  de  m.épriler  les  railleries 
.&  les  reproches  injufte'S  de  Ton  Collè- 
gue, de  s'élever  au-deflfus  des  bruits 
qui  pxwirroient  *flétrir  fa  réputation  , 
&c  de  négliger  les  efforts  qu'on  feroît 
pour  le  décrier  &  le  deshonorer. 

C'eft  le  parti  que  Fabius^  lui-mêm^ 
avo.it  fuivi  dans  la  guerre  contre  An- 
nibal  ,  &  qui  fauva  la  République. 
Malgré  Vinfulte  que  Mînucius  lui 
Avoit  faite  ,  la  plus  fenfible  qu  on 
puifle  imaginer  y  il  \^,  tira  des  mains 
<f  Annibal,  ^mettant  à  l'écart  fon  reC 
i^ayipi^t  »  &  ne  confult^^u  qu^  foQ 
%è\fi  pp^ur  1^  bien  public, 

Q^.  exeiï^plQs  font  connus  ,  mai^ 
uj  tk<3^m  prefque  plus  d'imitateurs. 
On  ne  tient  point  à  l'Etat  par  de 
^ritables  liens  ,  &  fouv^ent  on  ne  le; 
^t%  qu^e  pour  fes  propres  intérêts^ 
Au  iQoindte  dégoût  Ton  quitte  le 
fcrvîce  ;  &  cç  dégoût  n'eft  fouvenc 
fondé  que  fâr  une  fauflè  délicatefle 
qui  fe  bleffe  d'une  préférence  très 
legitîflie;.  Il  en  eft  peu  q^\  parlent ,  ôc 


a  Hahuic   in    confilio 
^rcunam  publicam  y  do.- 


pofuir.  ^4nif*iikt  x«  4Xr4 

.C4f,    II* 


?i2t>  I.  f^rtîe.  DtJ  Goût 
'.qui  penfent  comme  ce  Lacédémt»^ 
nien ,  qui  n'aianc  point  eu  de  place 
dans  un  nouveau  Conféil  qu'on  éta- 
bliflbit ,  dit  qu'il  étoit  ravi  qu'il  fe  fôt 
trouvé  trois  cens  citoiens  plus  gens  de 
bien  que  lui. 

$.  V 1 1- 

£  K    QJJ  OI   CONSISTE   LA  S^OLI^S 

GLOIR££T     LA  VE'h  ITABL  B 

GRAJMDEVK. 

T  o  TJ  T  ce  qui  eft  extérieur  à  t'hom^' 
me  ,  tout  ce  qui  peut  être  commun 
aux  bons  &  aux  méchans,  ne  le  rené 
point  véritablement  eftimable.  C'eft 
par  le  cœur  qu'il  faut  juger  de  l'hom- 
me. De  là  partent  les  grands  deflèîns  ^ 
les  grandes  aâions ,  les  grandes  yer« 
tus.  La  folide  girandeur ,  qui  ne  peut 
être  imitée  par  l'orgueil  ,  ni  égalée 
par  le  fafte  ,  réfide  dans  le  fon£  des 
qualités  perfonnelles ,  &  dans  la  no« 
blelTe  des  fentimens.  Etre  bon  ^  libé- 
ral ,  bienfaifant ,  généreux  ;  ne  faire 
cas  des  richeffes  que  pour  les  diftri- 
buer  ,  -des  dignités  que  pour  fervir  (k 
patrie  ,  de  la  puiflance  &  du  crédit 
,que  pour  être  en  état  de  réprimer  le 
<vjce  ^  ic  de  mettre  en  honqeur  la  veccu; 

£ae 


BE    LÀ    SOLTOC    GLOIRE.  {It 

être  véritablement  homme  de  bien  ^ 
Ikns  cheichcr  a  le  paroitre  ;  fuppor- 
ter  la  pauvreté  avec nobleffe ,  les  af- 
fronts &  les  injures  avec  patience  j 
étouffer  fes  rellencimens  ,  &  rendre 
toute  forte  de  bons  offices  a  un  ennemi 
dont  on  peut  fe  venger  ;  préférer  le 
bien  public  a  tout  ;  lui  facrifier  fes 
biens  ,  fon  repos  ,  fa  vie ,  fa  réputa- 
tion même  s'il  le  faut  :  voila  ce  qui 
rend  l'homme  grand,  &  véritablement 
digne  d'eftime. 

Séparez  la  probité  des  adkions  les 
plus  belles ,  des  qualités  les  plus  efti- 
mables  y  que  deviennent-elles  iinon 
on  objet  de  mépris  ?  L'excès  du  vin 
dans  Alexandre  ,  le  meurtre  de  fes 
meilleurs  amis  ,  la  foif  infatiable  des 
louanges  &  de  la  flaterie ,  la  vanité  de 
vouloir  pafler  pour  le  fils  de  Jupiter  ^ 
*  quoiqu'il  n'en  crût  rien  -,  tout  cela 
nous  permet- il  de  regarder  ce  Prince 
comme  véritablement  grand  ?  Quand 
on  voit  Marius,  &  après  lui  Sylla,  faire 
couler  à  grands  flots  le  fang  des  ci* 
toiens  Romains  pour  établir  leur  puif- 
ÙLtïce  y  peut-on  compter  pour  quel- 


a  Omnet  ,  inquit  Aie. 
Xander  ^  )uranc  me  Jovis 
ciTe   iîliam  :  fed  tuIhus 

Tem  m. 


hoc    hominem    me   e(îè 
clamât.  Sfnec»,EpiJK  59» 
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(|ue  chofe  leurs  vidovres  &  leurs  [[ÏoimB 
phes  ! 

Aucontraire,  quand  on  entenddire 
à  l'Empereur  Tite  cette  parole  deve- 
nue a  célèbre  ,  *  Aitsamu  ,  voila  uw 
fournie  ^u; j'ai  feriiie ,  parce  qu'il  n'y 
avoic  iiit  de  bien  à  personne  \  k  an 
autre  que  l'or»  preffoic  de  ligner  un  ar- 
rêt de  mon  ,  ^  fevoHflroisneftvittrpas 
écire  ;  à  l'Empereur  Théodofe ,  après 
qu'un  jour  de  Pâque  il  eut  délivré  les 
prifomiiers ,  Plùr  a  Ditu  yw^/f  pnjfe  o«- 
vriraKffi  IfS  lambmux  paur  rendre  la  vie 
anx  morts:  quand  on  voie  Scîpion ,  en- 
core jeune,  (urmontercourageuremenl 
une  pailîon  qui  domte  prefque  tou* 
les  hommc-iSidans  une  autre  occahon 
faire  des  leçons  de  continence  &  de 
fagelfe  à  un  jeune  Prince  qui  s'éroii 
écarté  de  fon  devoir  :  qu'on  voit  on 
Tribun  de  peuple ,  cnm  mi  déclaré  de 
ce  même  Scipion  ,  prendre  hautement 
fa  défenfe  contre  ceux  qui  l'acculoient 
injuftemcnt  ,  &  qui  avoient  confpiré 
fa  perte  :  '  entin  quand  nous  liions 
dans  l'Hîftoire  quelques  avions' de  U- 

i  Amici.ditmpttdiJi.  (  c  Quiifft  um  diiJimi. 
Sactn.  i-  •il.Tiii.,T.*.     lis  haii.mi    ,  qui  n.>ii  mo. 

bVdlcm  nrrcit»  liif- |  ïtatuf  8(  oâcogonc  tui. 
tu.  SiiHi,  M,  »,  4t  CItM,  ipitaiiait ,  &    co.i  prcbs- 

t^.  u  I  àgnc  hcaeiUui  ■* . . .  a* 
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béralité  ,  <le  générodcé ,  de  delincér eu 
femenc ,  de  clémence ,  d'oubli  des  iiu 
jures  ,  eft-il  en  notre  pouvoir  de  leur 
refufer  notre  eftime  &  notre  admira- 
tion ,  &  ne  nous  Tentons- nous  pasot- 
cote  après  tant  de  fîécles  émus  ôc 
attendris  par  le  (impie  récit  de  ces 
aâions? 

Notre  Hiftoîre  nous  fournit  une  *tt« 
finité  de  belles  paroles  8c  de  belles 
avions  de  nos  Rois  y  ôc  de  phifîeurs 
grsoids  hommes ,  lefqueltes  font  bien» 
comioitre  en  qeoi  confifte  la  véritable 
grandeur ,  Se  Ja  folide  gloire. 

Si  la  bonne  foi  &  la  vérité  étoientbam»  MtXsf^ 
nies  de  tant  le  refie  de  ta  terre ,  di(bic 
}cxn  h  Roi  de  France  ,  (bllicité  de  vio- 
ler un  t  aîté  ,  elles  devraient  fe  retrmever 
dans  le  cœnr  &  dans  la  kouche  des  Rois^ 

Ce  nefi  point  ^  dit  Louis  XII.  à  unrML- 
Cottrtffanqui  l'exhortoità  punirqueU 
qu'un  dont  il  avoit  été  mécontent- 
avant  que.dê  monter  fur  le  trône  ;  C^' 
n'eft  point  au  Roi  de  France  à  venger  Ui 
injures  dnDncdOrleam. 

François  I.  après  la  bataille  de  Vzyxtuf.n^^yéU 
écrivit  a  la  Régente  fa  mère  une  lettre» 


oblivifcamur  qaantopere 
in  audiendo  legendoc^ue 
moveamuc  «   cùm  ptè  ^ 


aBimo  aliquid  ^lâm 
cognofcimus'  C»c«  /iK  (9 
de  fin.  If.  ^i. 
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cjui  ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots  t 
Madame^  tout  '^fl  perdu  ,  hormis  l'honneur. 
G'eft  là  véritablement  écrire  &  penfec 
eii  Roi ,  qui  en  comparaifon  de  Thon- 
neur  ^eftime  peu  toux  le  refte. 
**^'  :  Au  fujet  des  conditions  honteufês 

qu'on  exigeoit  de  lui  polir  le  mettre  en 
liberté,  il  chargeai* A gerit  deTEmpc* 
rear  de  mander  à  fon  Maure  la  réfolu- 
cion  où  il  étoit  de  palier  plutôt  toute  fà 
vie  en  prifon ,  que  de  rien  démembrer 
de  fés  Etats  \  ôc  d'ajouter  que ,  quand  il 
fcroit  àflez  lâche  pour  le  faire ,  il  étoii 
certain  que   Ces  fujecs  n'y  çonfenci- 
•\»*i.  "  roient  jamais. 
*  M4rtht    •  Loin  de  favoir  mauvais  eré  à  Fran- 
^5.  de /es  ^^j^  j^  Montelon  ,  qui  feul  entre  tous: 
les  Avocats  de  fon  tems  avoir  eu  la  har« 
diefTe  de  plaider  lacaufe  de  Charles  de 
;.  Bourbon  contre  François  !•  &  Louife 
de  Savoie  fa  mère  ,  il  l'en  eftima  da- 
vantage ;  &  le  fit  Avocat  Général,  puis 
Préfident  au  Mortier ,  &  enfin  Garde 
des  Sceaux. 
/?.  iT^M'      Comme  on  reprochoît  à  Henri  IV. 
le  peu  de  pouvoir  qu'il  avoir  à  la  Ro- 
chelle :  Je  fais  dans  cette  ville  ^  dit- il  ^ 
tçut^cecfue  jeveux  ^  en  nyfaifantque  ce 
que  je  dois. 

Nos  Màgiftrats ,  en  plus  d'une  oc- 


#. 
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cafion  ,  ont   montré  la  vérité  de  ce 
que  »  Cîcéron  dit  d^ns  fes   Offices  , 
Qu'il  y  a  une  valeur  domeftique  &  pri*. 
vée  ,  qui  n'eft  pas  de  moindre  prix  que 
■Ja  valeur  militaire.  Achille  de  Harlai    ^/^^-^ 
Premier  Préfident ,  menacé  par  les  fé-  Prem.Pr 
ditieux  d'un  prochain  &  capital  fup- 
plicer  (  ce  font  les  termes  de  l'Auteur  -) 
Je  n'ai ,  dit-il ,  ni  tête  ,  ni  vie  ,  ^ajue  je  pré^ 
fere  à  V amour  ^ue  je  dois  à  Dieu ,  auferviée 
fue  je  dois  an  Roi  ^&  au  bien  ^Ue  je  dois  à- 
ma  -patrie.  Dans  la  journée  de^  barrica- 
des il  ne  répondit  aux  injures  &  aux 
menaces  des  principaux  auteurs- de  la 
Kgue  que  ces  paroles  fi  dignes  de  louan- 
ge :  Âdon  ayne  efl  à  D'ien  ^  mon  cœur  an 
Roi ,  &  mon  corps  entre  les  mains  de  la  vio^ 
lence  ,   pour  en  faire  ce  quelle  voudra. 
Quand  BuflTy  îe  derc  eut  l'audace  d'en-  Mt^rM* 
■'trer  dans  la  Grand-Chambre  ,  pour  y 
fiHre  lire  la  lifte  de  ceux  qu'il  diloic 
avoir  ordre  d'arrêter ,  &  qu'il  eut  noiti- 
mé  le  Premier  Préfident  &  dix  ou  dou- 
ze autres ,  tout  le  refte  de  la  Compa- 
gnie (e  leva ,  &  les  fuivit  généreujfe- 
mentàlaBaftille. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Premier 
Préfident  Mole  ,  dans  une  émeute  po- 

a  Sant  domeftica*  for-  |  milrtatibas.     Off»  lib*   i,. 

«icuiliaes .  non  inferioiei  {  n,  U, 
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Î salaire  ^  fans  craindre  pour  fa  vie^alb 
e  montrer  à  la  populace  mutinée  ^ 
Se  Tarréta  par  fa  feule  préfènce.  C'eft 
<le  lui  que  le  Cardinal  de  Rets  parle 
ainfi  dans  (es  Mémoires:  »  Si  ce  n'éccMt 
»  pas  une  efpéce  de  blafphêmede  dire 
j»  qu'il  y  a  quelqu'un  dans  notre  Aécle 
3>  plus  intrépide  que  le  grand  Guftave^ 
i*  &  M.  le  PriiKe  ^  je  dirois  que  c'a  été 
»  MoIé  Premier  Préfident. 

Cette  fermeté  eft  moins  étonnante 

Jans  les  Magiftrats  d'un  Parlement  » 

4lont  le  caraâére  propre  eft  une  fidé» 

lité  inviolable  à  Téeard  des  Rois ,  & 

un  courage  invincible  dans  les  ploUr- 

grands  dangers*  Mais  peut* on  aflès 

admirer  la  rare  générouté  qu'inlprca 

AUX  Bourgeois  de  Calais  Tamour  de 

leur  patrie  ,  &  la  vue  du  bien  public  ; 

f.Démith  La  ville  réduite  par  la  famine  à  la 

dernière  extrémité ,  demandant  à  ca* 

pituler  ,  le  Roi  d'Angleterre ,  irrité 

de  la  longue  réfîftance  qu'elle  avoit 

faite  f  ne  lui  voulut  accorder  de  quar- 

Jtier  qu'à  une  feule  condition.  »  C'eft  » 

t>dit.il ,  quils  fe  partent  de  la  ville 

■>  ftx  des  plus  notables  Bourgeois  ^  les 

»>  chefs  tous  nuds ,  &  tous  déchauflés.» 

M  les  hars  au  col ,  8c  les  clefs  de  la 

»  ville  6c  du  Chaftel  en  leurs  mains^ 
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M  &  de  ceux  je  ferai  en  ma  volonté  , 
99  Se  le  remanant  Je  prendrai  à  mercL 
Quand  on  eut  anemblé  la  ville ,  un 
4^  principaux  Bourgeois  ,  nommé 
£uftache  de  faim  Pierre  ,  prit  la  pa- 
role. Il  parla  avec  un  courage  &  unt 
fermeté  qui  auroit  fait  honneur  à  ces 
anciens  citoiens  Romains  du  tems  de 
la  République  ,  &  dit  qull  s'ofFroit 
à  être  la  première  victime  pour  le 
falut  du  refte  du  peuple  ;  &  que ,  pltu 
tôt  que  de  voir  périr  tous  fes  compa^ 
triotes  par  le  fer  éc  par  la  faim  ,  il  voiu 
loit  être  un  des  fix  qu'on  Hvrcroit  à 
la  vengeance  du  Roi  d'Angleterre. 
Cinq  autres  ,  animés  par  Tes  difcours 
£c  par  fon  exemple  ,  fe  préfentérent 
avec  lui.  On  les  conduiiit  dans  l'é- 
quipage qui  avoit  été  prefcrit  ,  au 
milieu  des  cris  confus  Se  lamentables 
<lu  peuple.  Le  Roi  d'Angleterre  étoit 
près  de  les  faire  exécuter  :  mais  la 
Reine  touchée  de  compaflîon ,  6c  fon- 
dant en  larmes ,  fe  jecta  à  genoux  auK 
pies  du  Roi  ,  &  obtint  leur  grâce. 

Lorfque  le  Grand  Condécomman- 
doit  en  Flandre  larmée  Efpagnole  , 
&  faifoit  le  fîége  d'une  de  nos  places  , 
tm  Soldat  aiant  été  maltraité  par  un 
Officier  Général  \  6c  aianf  reçm  plo- 

nij 
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iîeurs  coups  de  canne  pour  quelqi 
paroles  peu  refpcftucures  qui  lui 
eioîent  échapées  ,  répondit  avec  un 
erand  (ang-froid  ,  qu'il  faurolt  bien 
l'en  faire  repentir.  Quinze  jours  après 
ce  même  Officier  Générai  chargea 
le  Colonel  de  tranchée  de  lui  trouver 
dans  fon  Régiment  un  homme  ferme 
&  intrépide  pour  un  coup  de  main 
dont  il  avoit  befoin  ,  avec  promedè 
de  cent  piiloles  de  récompenfe.  Le 
Soldat  en  queiîion ,  qui  palibîc  pour 
le  plus  tirave  du  Régiment  ,  fe  préw 
fènu  ;  &  aiant  mené  avec  lui  trente 
de  Tes  -camarades  donc  on  lui  avoït 
laitTc  le  choix  ,  il  s'acquica  de  Ta  conv 
million  ,  *  qui  étoit  dc's  plus  hAzar- 
deufes  ,  avec  iin  courage  &  un  bon- 
heur incroiables.  A  fon  retour ,  l'Of- 
ficier Général ,  apics  l'avoir  beaucoap' 
loué,  lui  fit  compter  les  cent  piftolos. 
ju'il  lui  avoit  promifès.  Le  Soldat 
ur  le  champ  les  diftrihua  à  fes  cam^ 
rades  ,  di!anc  qu'il  ne  fervnit  poïnc 
pour  de  l'argv-nt  ,  &  demanda  leule- 


Z 
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llfenc  y  que  fi  Taftion  qu'il  venoît  de 
j&ire  paroiflbic  mériter  quelque  ré^ 
compenfe ,  on  le  fît  Officier.  j4h  refle^ 
ajouta,  t- il  en  s'adreflant  à  rOfficier 
Général  qui  ne  le  reconnoifToît  point  > 
Jefiêisce  Soldait  ijue  vous  maltraitâtes  fi 
fnt  il  y  a  ^uinnie  jours  j  &  je  vous  avais 
ifien  dit  ^ue  je  vous  en  ferais  repemir. 
L'Officier  Général  ,  plein  d'adniira* 
tien  5  &  attendri  jufqa'aux  larmes  , 
rernbrafla ,  lui  fit  des  excufes  ,  &  le 
nomma  Officier  le  même  jour.  Le 
Grand  Condé  prenoit  plaifir  à  rapor- 
ter  ce  fait ,  comme  la  plus  belle  aftion 
de  Soldat  dont  il  eût  jamais  oui  parler. 
Je  le  tiens  d'une  perfi^nne  à  qui  M.  le  • 
Prince ,  fils  du  Grand  Condé ,  Ta  fou*. 
vent  raconté. 

Le  même  coup  de  canon  qui  tua  M. 
dcTurenne  ,  avoit  emporté  un  bras  à 
M.  de  Saint- Hilaire  Lieutenant  géné- 
ral de  l'artillerie.  Son  fils  s'étant  mis' 
à  pleurer  &  à  crier  :  Taifez^^vous  ^  mon 
infant  ^  lui  dit-il  ;  &  en  lui  montrant 
M.  de  Turenne  étendu  mort ,  Voila  ce^ 
lui  éjuil  faut  pleurer. 

y  ai  parlé  ailleurs  d'un  célébre'Henri  j^^^,^, 
de  Melmes^l'un  des  plus  illuftres  Magi-  fnanujZrits 
ftrats  de  fon  tems.  Le  Roi  (  Henri  II.  fi  "l^té/'Zi 
je  ■  Be  me  trompe  )  lui  aiant  offert  une  P^g-  »o^* 
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place  d'Avocat  Général,il  prie  la  liber^ 

ce  de  reprérencer  à  (à  Majeflc  que  ceice 

place  n  étoic  point  vacante.  Elle  Teft  ^ 

répliqua  le  Roi ,  parce  que  je  (uis  tné-^ 

,content  de  celui  qui  la  remplit.  Par* 

donnez,  fnoi ,  Sire  ,  répondit  Henri  de 

Mefmes  après  avoir  fait  modeftemeot 

Tapologie  de  laccufé  ;  f  aimerais  mieutt 

graterUtem  avtc  mes  ongles ,  éfue  JC entrer 

éUns  cette  charge  par  une  telle  porte^  Le 

Roi  eut  égard  à  ia  remontrance  »  & 

laidà  l'Avocat  Général  dans  Ca,  Place» 

Celui-ci  éunt  venu  le  lendemain  poujr 

i:emercier  Ton  bienfaiteur  ,  à  peine 

JHfenri   de  Mefmes    put -il  fouffrîr 

qu'on  fongeât  à  lui  faire  dés  remer* 

cimens  pour  une  aâion ,  qui  étoit^ 

difoit-il^  dun  devoir -indifpenfable  , 

Se  auquel  il  n'auroit  pu  manquer  fans 

k  desh'jnorer  lui  -  même  pour  toa^ 

fours. 

th  fitium     Un  Prélideni  à  Mortier  (bngeoic  è 

*^^  fe  démettre  de  fa  charge  ,  dans  l'cC^ 

pérance  de  la  faire  tomber  àfonfils» 

Louis  XIV.  qtû  avoir   promis  i  M, 

le  Pélecier ,  alors  Controlleur  Géné«. 

rai  ,  de  lui  donner  la  première  qui 

viendroit  à  vaquer ,  lui  offrit  celle-cf» 

M.  le  Pclecier  ,  après  avoir  fait  Cc% 

très  humbles  rcmeicimens,  ajouta  4]ae 


le  Préfident  qui  (é  démectoâc  ,  avoic 
un  fils,  &  que  (à  Mxjefké  avoit  toujours 
écéconcenDc  deia  ^atnilie.  ••  On  n'a  pas 
»  coûtant  de  oie  parler  aiciti  ,  m  repiu 
le  Roi  furpris  d'une  telle  conduite  8c 
d'une  telle  g^ncrofité  ;  »  ce  fera  donc 
•9  pour  la  première  occafion.  »  Elle  ne 
tarda  pas  toiKems  :  &  deux  ans  après  ^ 
M.  le  Préfident  le  Coigneux  étaat 
ancre  fans  laiflèr  de  fils  ,  un  fi  no- 
ble  deiîntére&ment  fut   récompea* 

]e  le  répète  encore ,  quand  on  lit  de 
telles  aâions  ,  eft-il  pofltble  de  réfiftex 
à  Timpreilion  qii'elles  font  fur  le 
<onir  î  Ceft  ce  cri  &  ce  témoignage  ♦ 
4'une  nature  droite  ,  faine ,  pare ,  Se 
«ion  eiKore  altérée  par  de  mauvak 
exemples  Se  de  mauvais  principes  , 
qui  doit  faire  la  régie  de  nos  juge* 
mens  ,  &  qui  eft  comme  la  i>afe  de 
ce  goât  <le  la  folide  gloire  &  de  la  vé- 
litabie  grandeur  dont  fe  parle.  Il  oe 
faut  que  fe  rendre  attentif  a  cène  voix^ 
la  confuher  en  tout  ,  &  s'y  confor- 


Je  iai  bien  quil  faut  autre  chofê 

Ctps  difciplina  eft  per- 1  qse  nanint  ^  coto  ftarim 
tisebut  ,  uc  hncera ,  &  tti-  peâoie  arripercc  arces  he« 
trgra  ^  &  nuUis  prarita-  neftas.  i)  al$g.  di  OraP$^ 
tâma  aetoni  uniufcaiar.    rihus-  Mp,  2b» 
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que  des  préceptes  &  des  exemples  poutr 
élever  ainfi.  l'homme  au  defliis    des 
^     pailions  les  plus  vives  ,  &  que  Dieu 
leul  peut  lui  infpirer  ces  fèntimens  de 
.noblefle  &  de  grandeur  :  les  payens 
Wc.  £/v?.  xnêmes  nous  l'apprennent.  Bonns  vir 
fine  Dio  nemo  efl.  An  fotefl  alitjHis  fiiprd 
fortunam  ,  nifi  ah  illo  adjutHS  ,  exwrgerc  ?' 
.  lUe  dat  conjîlia    magnifie  a  (ST  ereSla.  • 
.Mais  on  ne  peut  trop  inculquer  ces 
principes  aux  jeunes  gens  ;  &  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'ils  n'entendifleut 
jamais  parler  autrement ,  &  que  ces 
préceptes  retentilTent  continuellement 
à  leurs  oreilles.  ^  Le  fruit  principal 
-de  l'Hiftoire  eft  de  conferver  &  de  for- 
tifier en  eux  ces.  fèntimens  de  probi- 
té &  de   droiture  que  nous  appor- 
^tons    en    naiflant  -,    ou  ,   lorfqu'ik 
.s'en    font   déjà   écartés    y   de  les  y. 
ramener  peu  à  peu  ,  &  de  rallumer 
en   eux    ces    prétieufes   étincelles  , 
par    de  fréquens  exemples  de  vertu» 


a  Conducere  arbitrer 
talibus  aurcs  tuas  voci- 
bus  undique  circumfo- 
nare  «  ncc  eas  ^  H  fieri 
poflcc  ,  quid  uatn  aliad 
.audirc.  Ck,  Itb,  %,  Offic, 

b    Omnium    honefta- 
uva\  recuai  fcniiaa  aniiui 


gérant  ,  qux  admonitid* 
iieexci^aiicur  :  non  aliter 
(]uàm  fcintilla  flacu  IcW 
adjuta  ignem  fuum  cx« 
plicat.'  Sente.  Epifi,  5^^. 

Hzc  efl    fapiemia)  in- 
naturam   converti^  &€ii 
reftiiui  ^    unde   publicuy 
error  expuiciic.  Ibid^ 
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*  Un  maître  habile  dans  l'art  demai- 
^îer  les  efprits  ,  &  c'eft  là  ia  grande 
fcience ,  profite  de  tout  pour  infpirer 
â  Tes  difciples  des  principes  d'honneur 
&  d'équité ,  &  pour  faire  naître  en  eux 
une  fincére  eftime  de  la  vertu  ,  &  une 
grande  horreur  du  vice.  ^  Comme  ils^ 
font  dans  un  âge  tendre  &  docile  ,  & 
que  la  corruption  n'a  pas  encore  jette 
en  eux  de  profondes  racines,  la  vérité 
fè  faifit  alors  facilement  de  leur  efprit  ^ 
&  s'y  établit  fans  peine ,  pour  peu  que 
du  côté  du  maître  elle  foit  aidée  par  de 
fages  réflexions  y  &.des  avis  donnés  à 
propos. 

Quand ,  à  chaque  point  d'hiftoire 
qu'on  leur  lit ,  ou  du  moins  dans  ceux 
qui  font  plus-  importans  ,  &  qui  por- 
tent avec  eux  quelque  vive  lumière  , 
on  leur  demande  à  eux-mêmes  ce 
qu'ils  en  penfent  ;  ce  qu'ils  y  trou* 
t^em  de  beau,  de  grand,  de  louable  , 


.  a  Civîtatîs  reaorem 
,decet ....  verbis  ,  &  his 
noollioribus  ,  curare  in- 
génia ,  ut  faciem'a  fua- 
cUat  ,  cupiditatemque 
honefti  &  acqui  concilier 
animis  ,  faciatque  vitio- 
rum  odium  ,  pretium 
Tiitucum.    Sen9c,  /.i.   i. 


b  Facillimè  tenera 
conciliantur  ingénia  ad 
honefti  reûiquc  amo- 
rem.  Adhuc  docilibus  ., 
leviterque  corrupcis  , 
injicit  manum  vcritas  ,  , 
n  advocacum  idoneuni 
naâa  cft.  Scnu,  Epiflp 
io8. 
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ce  qtiî  leur  y  paroit  au  coDcrairc  clîgne 
de  blame  &  de  mépris  :  il  eft  rare  que 
les  jeunes  gens  ne  répondent  d*uiie 
manière  fenfée  &  raifonnable  ,  & 
qu'ils  ne  jugent  de  chaque  chofe  très 
tonenienc  6c  très  équicablemenc 
Ceft  cette  réponfe ,  c'eft  ce  jugement , 
qui  efl:  en  eux  ,  comme  je  Taî  déjà 
-Ât ,  le  cri  de  la  nacwe ,  &  comme  b 
voix  de  la  droite  raifon  ,  &  qui  ne 
pcutleiiT  être  fufpcâ:  parce  qu'il  n'eft 

Eoint  fuggéré  ,  qui  devient  pour  eox 
I  régie  du  bon  goût  par  raport  à  la  fo- 
iide  gloire  &  à  la  véritable  grandeur» 
Qiiand  ils  voient  un  Régulus  aller  fc 
préfenter  aux  plus  cruels  tourment 
plutôt  que  de  manquer  à  fa  parole  , 
en  Cyrus  &  un  Sa  pion  (aire  profef- 
iîon  publique  de  continence  6c  de  &- 

SefTe ,  tous  ces  anciens  Romains  ,  fi 
luftres  6c  Ci  généralement  eftimés  , 
mener  une  vie  pauvre ,  frugale  ,  fo- 
bre  ;  &  que  d*un  autre  côté  ils  voienc 
^s  a  Aions  de  perfidie  ,  de  débauche  » 
de  diffolucion  ,  d'une  baffe  &  ferdiée 
avarice  dans  des  perfoimes  grandes  8c 
confidérables  félon  le  fiécle  Jls  n*hè* 
litentpas  on  moment  en  faTeor  de  qpa 
ils  doivent  fe  déclarer* 
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»  Sénéque  difoîc  ,  en  parlanc  d'uw 
de  fes  maures  ,  que  lorfq^il  rèntcn* 
doit  parler  des  avantages  de  la  pau^ 
▼rcré ,  de  la  chafteté ,  d  une  vie  fobre, 
d'ujoe  confcience  pure  &  irréprocha- 
ble ,  il  fortuit  de  fes  leçons  plein  d'a- 
jnour  pour  la  vertu  ,  &  d'horreur  pour 
le  vice.  Ceft  l'efFet  que  doit  produire 
THiftoire  quand  elle  cft  bien  cnfeî- 


U  ne  s*agît  donc  que  de  rendre  le* 
kunes  gens  attentifs  aux  excellentes* 
leçons  que  nous  donne  le  paganîfme 
XDeme^  ,  qui  ne  compte  pour  rien  tout 
ce  qiii  eâ  hors  de  Thomme,  &  ce  qui 
lui  fert  comme  de  cortège,  richeflès, 
£gnicés ,  magnificetx:e  ;  <^  &  qui ,  dans 
l'homme  même ,  n'eftime  &  n'admire 
ijueles  qualités  du  co^ur  ^  c'eft-à-dirc 


m  Ego  ccrtè  ,  cvMn  Ac- 
ntum  audierem  ^  in  vkia, 
ia  errores  ,  in  maU  Titz 
j^erorancem ,  farpc  miirr. 
ns  fom  geaeris  humani^. 
Cinn  veto  commendare 
toauperiaccm  cœperat  . . 
Jcpe  exize  è  fchola  pao^ 
]fai  libuk.  Cùm  cctperac 
▼olapuces  noftras  cradu- 
#rre  ^  laudare  caflum  cor. 
yw  ,  fobiism  menfam-^ 
puram  mencem ,  non  can. 
fum  ab  illiciiis  volupta* 
cUms ,  fcdetiaoi  fupcfva. 


eus ,  libebat  circiitnrcrtw 
bere  gulam  6c  Tcacrcm^ 
Semec,  Rpift.  lo8, 

b  Qjiicqaideft  iiocqtioil 
cîrca  nos  tx  adTenciciV 
folget  ,  honores  ,  ops  ^ 
ampla  atcia.....  alient^ 
commodadque  apparacas- 
Ttinu  Sftuc  Cofifoi.  éê 
Méurc.caf.  lo* 

cNcc  quicqoam  foam^ 
nifî  e  ^  piitet  eHe  ^  ea 
quoqui:  parce  qua  mettor 
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la  probité  &  la  vertu  :  ^  dont  l'éclat  eft: 
tel,  qu'elle  honore,  annoblit ,  &  relçve 
tout  ce  qui  l'approche  &  Tenvironne , 
la  pauvreté  même  ,  la  mifére  ,  l'exil, 
la  prifon  ,  les  tourmens.  Elle  feule 
donne  le  prix  à  tout  ;  elle  feule  eft 
la  fource  de  la  folide  gloire  &  de  la  vé- 
ritable grandeur.  Selon  lepaganiime, 
*>  un  Prince  n'eft  grand ,  qu'autant  qu'il 
eft  bienfaifant  &  libéral  :  il  ne  doit  ft 
croire  puîflant ,  que  pour  faire  du  bien; 
&  faire  marcher  ,  à  l'imitation  des 
dieux  ,  la  qualité  de  Très  bon ,  avant 
celle  de  Très  grand  :  Jupiter  Optimus , 
Maximus,  Il  doit  préférer  aux  titres 
faftueux  de  Vainqueur  ,  de  Triom^ 
phateur  ,  de  Foudre  de  guerre  ,  de 
Conquérant  ,  titres  pour  l'ordinaire 
fi  funeftesaux  peuples ,  ^  le  doux  nom 
de  père  de  la  patrie  ,  qui  le  fait  fouve- 


a  Quicquid  accii^ic  vir- 
tus  3  in  Hmilitudioein  fui 
adducit  &  trngic  :  adiJ. 
nes^amicicias  j  interJum 
domos  totas  ,  qiias  in. 
travic  difporuuquc ,  con- 
dccorat  :  quiv^iUid  cra- 
âavic  y  id  ainawilc  ,con- 
Ipicuum  ,  mirabile  facic. 
Id,  Fptfi,  66: 

h  Ptoximam  diis  (o- 
cum  tcncc ,  qui  fc  ex  deo- 
tum  natura  girit  ,  bcne- 
fiaxs  y  ac  largus  ^  &  in  nie- 
llas f  otcAs.  lis;:  aâicâa- 


rc  ,  h«c  iiairari  dccct  : 
maximum  ita  habcci^  ut 
•pcimus  ùmiil  habeare* 
Se/icc  lib,  I .  de  Clem,  caf% 
19. 

c    Cctc  a    cognomint 

honori    data  funt 

Pacrem  qUidcni  patrie 
appellanius  ^  uc  Ocitcc  da^ 
c.un  fibi  potefiatcin  pa- 
criam  ^  qux  eft  tempera- 
tillîma  ,  liheris  confu» 
Icns  y  fuaquc  pcft  illot 
r'^ponens.  Sente,  lih%  uà^ 
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nir  qu'il  eft  le  protedeur  &  le  père  de 
fcs  fujets ,  &  que  (a  plus  folide  gloire  y 
auiE-bien  que  Ton  devoir  le  plusefTen^ 
tîcl  ,  eft  de  travailler  à  les  rendre  heu^ 
reux. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  ces  nobles  idées  que  les  payens 
nous  donnent  de  la  grandeur  &dela 
puiiïànce  humaine  ,  ni  aux  exemples 
de  vertu  que  j'ai  cités  jufqu'ici  en  il 
grand  nombre.  Mais  écoutons  un  Sa- 
ge ,  élevé  dans  Técole,  non  de  Socra- 
te  &  de  Platon ,  mais  de  Jefus-Chrift: 
c  eft  faint  Auguftin ,  qui ,  après  avoir 
tracé  le  portrait  d'un  grand  Prince , 
BOUS  apprend  par  un  leul  trait  qu'il 
ajoute  aux  tableaux  des  anciens  , 
en  quoi  conlifte  la  folide  gloire  , 
combien  le  Chriftianifme  enchérit 
ilir  les  vertus  payennes ,  dont  la  vani- 
té &c  l'orgueil  étoient  Tame  &  le  prin- 
cipe. 

«Nous  n'appelions  pas   grands  &    ê. ^ugt 
»  heureux  les  Princes  Chrétiens  ,  >»  dit  ^iS^^ll^i 
ce  Père  en  parlant  des  Empereurs  , 
»  pour  avoir  régné  lontems  ,  ou  pour 
j»  être  morts  en  paix  en  laillint  leurs 
w'enfans  fucceffeurs  de  leur  couronne , 
»ou  pour  avoir   vaincu  les  ennem/s. 
«  de  t'Ëtat  ^  ou  pour  avoir  réprimé. 


I 
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n  les  fédicieux  :  avantages  qui  leur  foiH 

i>  communs  avec  les  Princes  adorsu 

j>(eurs  des  démons.    Mais  nous   les 

Si  appelons  grands  Se  heureux  ,  quand 

»  ils  font  régner  la  juftice  j  quand  , 

J9  au  milieu  des  louanpres  qu'on  leur 

»  dorme ,  ou  des  refpeifts  qu'on  leur 

m  rend ,  ils  ne  s'enorgueilliircnc  point  j 

m  mais  fe  fbuviennent  qu'ils  font  hom* 

t»mes  ;    quand    ils  ioumectent  leur 

»  puifTance  à  la  puifTance  fouveraine 

j»  du  Maître  des  Rois  ,  ôc  qu'ils  la 

n  font  fcrvir  à  faire  fleurir  Ion  cul- 

n  te  ;  quand  ils  craignent  Dieu ,  qu'ils 

j»  l'aiment ,  &  qu'ils  l'adorent  ;  quand 

»  ils  préfèrent  à  leur  roiaume  celui  oà 

jt  ils  ne  craignent  point  d'avoir  de  ri« 

»  vaux  ni  d'ennemis  ;  quand  ils  font 

*>  lents  à  punir ,  &  promts  à  pardon- 

M  ner  ;  quand  ils  ne  puniflfènt  que  pour 

j>  le  bien  de  l'Etat ,  Se  non  pour  lad^ 

M  faire  leur  vengeance  y  Se  qu'ils  ne 

»  pardonnent  que   parce  qu'ils  efpé- 

•t  rent  qu'on  Ce  corrigera ,  &  non  pow 

j*  donner    l'in-^punité     aux    ciîmes  ; 

»  quand  ,  étant  ob  iL^és  d  ufcr  de  fé- 

j» vérité,  ils  la  tempèrent  par  qu<4« 

n  que  aâion  de  douceur  &  de  c*énica« 

«»  ce  ;  quand  ils  font  d'auMnt  plnsTC- 

>«»  ceotts  dans  lewrs  pUulics  ,  qu'ils 
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I»  roiem  plus  de  liberté  de  s'y  livrer  ; 
m  quand  ils  aiment  mieux  comman- 
»  der  à  leurs  paflîons  ^  qu'à  tous  les 
ji  peuples  du  monde;  etqi^and  ils 

4»  FOMT  TOUTES  CES  CHOSES  y  NOH 
a»  FOUK    LA    VAINE   GLOIRE   ,    MAIS 

»POUR  l'amoujl  de  la  fe'licite' 

»  ETERNELLE, 

Le  paganifme  ne  pouvoic  pas  infpt- 
Tcr  des  fendmens  fi  nobles  ,  &  en 
même  tems  fi  épurés  de  tout  amour 
propre  &  de  toute  vaine  gloire  ;  H^e 
mnnid  faciunt  non  propter  ardorem  inanis 
jjUrU  ,  fed  propter  caritatem  felicitaàf 
éuerva.  Il  n*y  avoir  que  l'école  de  Je- 
.fus-  Chriâ:  capable  de  porter  Thommc 
à  un  fi  haut  degré  de  perfedion ,  que 
^e  s^oublîer  totalement  lui.même  au 
jnilieu  des  plus  grandes  avions,  pour 
ne  les  raporter  qu'à  Dieu  feul  :  en  quoi 
confifte  toute  fa  grandeur  8c  toute  Ûl 
gloire.   Car  tant  que  l'homme    de- 
meure concentré  en  lui-même /il  a 
beau  faire  des  efforts  .pour  parjoitre 
^rand  ,  &  pour  s'élever  ;  il  demeure 
toujours  ce  qu'il  eft ,  c*cft  à-dîre ,  bat 
Csffc  &  néant  :  &  ce  n'eft  qu'en  s*unif- 
(àfit  à  celui  qui  eft  Tunique  fource  de 
toute  gloire  &  de  toute  grandeur^  qu'il 
«eut  véritahlqiT&eac  ileyeûir  graod  Sc  '^ 
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Voila  ce  qui  a  produit  cette  mul- 
titude innombrable  de  Héros  chré- 
tiens de  toute  condition  ,  de  tout 
fexe  ,  de  tout  âge.  On  a  vu  ce  qu  fl 
y  avoit  de  plus  éclatant  dans  le  fié- 
cle  ,  venir  dépofer  aux  pics  de  là 
croix  de  Jefus-Chrîft  richelFes,  gran- 
deur ,  magnificence ,  dignités,  fciencèf^ 
éloquence  ,  réputation  ;  &  compter 
tous  ces  facrifices  pour  rien.  Unfaint 
i?aulin  ,  l'honneur  de  notre  France  j 
&  la  gloire  de  fon  fiécle,  pendant  que 
tout  Tunivers  étoit  dans  Tadmiratioû 
de  l'abandon  généreux  qu'il  venoîc 
de  faire  aux  pauvres  des  biens  îm- 
menfes  qu'il  pollédoit  en  différentes 
provinces  ,  croioit  n'avoir  encore  rien 
fait ,  &  fe  comparoit  à  un  athlète  qui 
fe  prépare  au  combat ,  ou  à  un  homme 
qui  doit  paffer  à  la  nage  un  rivière  , 
&  qui  ne  font  pas  l'un  &  l'autre  fort 
avancés  pour  avoir  quitté  leurs  ha- 
bits. 

Que  dirai-je  de  cette  foule  de  Da- 
mes illuflres  ,  dont  quelques  -  unes 
comptoient  parmi  leurs  aieux  les  Scî- 
pions  &  les  Gracques ,  fainte  Paule, 
fainte  Olympiade  ,  fainte  Marcelle, 
fainte  Mélanie ,  qui  firent  tant  d'hon- 
neur à  rEvangile  en  foulant  aux  pies 
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îefafte  &les  délices  du  fîécle  ?  Quelle 

Erandeur  d'ame  dans  cette  parole  de 
LÎnte  Marcelle  qui  avoit  abandonné 
tous  fcs  biens  aux  pauvres  ,  &  qui 
voiant  Rome  prife  &  faccagée  par  les 
Goths  ,  remercia  Dieu   de  ce   qu'il 
avoic  mis  Ces  biens  en  fureté  ,  &  de 
ce  que  le  défaftre  de  la  ville  Tavoît 
trouvé  &  non  rendu    pauvre  !  Duhd  ,,^'  5^* 
pauperem  tllam  nonfectjjet  captivitas ,  fid  frtnttpm 
jéfvenijfet. 
Jamais  triomphe  égala  - 1  -  il  celui 

3ue  remporta  Thumilîté  chrétienne 
ans  la-perfonne  de  fàinte  Mélanie 
Taieule ,  lorfqu'elle  alla  à  Noie  vifî- 
ter  faint  Paulin  ?  C'eft  ce  Saint  mê- 
me qui  nous  enalaifle  une  éloquente 
defcriptîon.  Toute  fa  famille  ,  c'eft- 
4 -dire  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
grand  &  de  plus  qualifié  dans  Rome  j. 
Etant  allé  au  -  devant  d'elle  ,  voulut 
par  honneur  l'accompagner  dans  ce 
voiagè  avec  toute  la  pompe  ordinaire 
aux  perforines  de  cette  naiflance.  La 
▼oîe  Appia  étoit  couverte  de  chars 
dorés  &  magnifiques ,  de  chevaux  fu- 
perbement  enharnachés  ,  d  un  grand 
nombre  de  chariots  de  toute  efpéce. 
Au  milieu  de  ce  faftueux  appareil 
jparchoît  une   Dame   vénérable  par 
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fon  âge  y  &  encore  plus  par  Ton  air 
grave  &  modefte ,  rooncée  fur  un  pe» 
cic  cheval  fore  ma'gre  •  6c  vêtue  d'un 
(Impie  habic  de  ferge.  Cependant  cous' 
les  yeux  écoient  tournés  &  attachés 
fur  l'humble  Mclanic.  Perfonnc  n'é. 
toit  attentif  à  Tor  ^   à  la  foie  ,  à  la 

f>ourpre  qui  brilloient  de  coûtes  parcs  : 
'étoffe  groflîére  effàçoîc  tout  ce  vain 
éclat.  On  voîoit  dans  les  enfans  ^  ce 
que  la  mère  avoit  quitté  &  foulé  aux 

iés  y  peur  en  faire  un  (àcrifice  à  Je« 

iis-Chrift. 

Les  grands  Seigneurs ,  les  Dames  y 
qui  formoîenc  ce  pompeux  con^e  » 
loin  de  rougir  de  Itérât  vil  &  ahiccod 
paroidbit  la  (àinte  Veuve ,  fe  taiibienc 
honneur  d'approcher  d'elle  ^  8c  it 
toucher  à  Tes  habits  ;  croiant  par  cet 
humble  &  refpeâueux  abaiflèment 
expier  Torgueil  de  leur  riche  &  (il. 
perbe  m<ignificence.  C*eft  ainfi  que 
dans  cette  occafîon  le  fafte  de  la  gran- 
deur Romaine  rendit  hommage  à.la 
pauvreté  évangélique. 

Quelques  traits  de  la  (brte ,  méléJ 
de  tems  en  tems  avec  les  hîftoiref 
proCsines  ,  corrigent  &  reâifienc  ce 
qui  s'y  trouve  de  défeâueux  ,  fup- 
plécnt  à  ce  qui  peut  y  manquer  âw 
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cficé  du  motif  &  de  rintention  ,  & 

ilonnenc    aux  jeunes    gens  une  idée 

parfaite  de  la  véritable  de  fbl:iclegran« 

aeur.  Car  ,  en  leur  raportant  les  beU 

les  avions  &  les  louables  fentimensF 

des  payens  ,  comme  nous  avons  fait 

ici  ^  il  faut  avoir  foin  de  les  faire  fou.. 

venir  de  tems  en  tems  de  ce  principe 

que  faint  Auguftîn  répète  fi  fouyent  ^ 

*  que  fans  la  vraie  pieté ,  c*eft-à-dire  , 

Êins  la  connoiffance  6c  l'amour  du  vrai 

Dieu  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 

▼ertu,  &  qu'elle  n'eft  point  tjcUe  quand 

elle  a  pour  motif  la  gloire  humaine^ 

Il  eft  vrai  y  ajoute-t-il ,  que  ces  vertus , 

ouoique  fauflTes  8c  imparfaites,  t>e  laiC- 

Knc  pas  <Ie  mettre  ceux  qui  les  ont 

beaucoup  plus  en  état  détendis  Cervî- 

ce  au  Public  ,  que  s'ils  ce  les  avoient 

pas.  Et  c  eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire 

qu'il  (èroit  quelquefois  à  fouhaiter  que 

ceux  qui  gouvernent  fuflent  de  bons 

payens  ,  de  bons  Romains  ,  &  qu'ils 

agifTent  félon   ces   grands   principes 

qui  écoient  l'ame  de  leur  conduite. 


•  Dum  illud  conftet  ia- 
onmes  veracicer  pios  ^ 
aem4neni  fine  veia  pie 
tate  y  id  éfV  veri  Dei  vero 
cslctt  ,  veiain  poâc  ha- 


bete  virtutem  «  ncc  eana 
veraiB  cflè  ,  quando  gi(V 
rie  ferrie  hamanx.  S» 
udmg.  i$  Civit,  X>«i»  Uè» 
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*  Mais  le  fouVeraÎD  bonheur  d'dnEta^ 
c'eft  que  Dieu  mètre  en  place  desper- 
ibnnes  qui  joignent  à  ces  grandes  qua- 
lités qu'on  admire  dans  les  aiicieos, 
une  véritable  Se  folide  pieté. 

a  un  anicm  ,  qui  veta  [  nihil   «ft  felicîut    nhai 
^catc  pisdiii   btne  ri-     humanii  ,  q  lim  G  De* 

liam  «gcndi   populot  ,  |  teftarua.  $..41^.  iU^ 
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SECONDE    PARTIE, 

DE 

L^HISTOIKE    SAINTE, 

E  JL  £'i>  u  I  R  A I  à  deux  Chefs  ce 
que  f'ai  à  3îrc  fur  l'étude  de  THî- 
^ioîre-  Sainte.  D'abort  je jpaferaî  les 
pni:]u:ipe$  qui  me  paroidenc  néceC- 
iàires  pour  proiitet  comme  oh  le 
doit  de  cette  étude.  J'en  ferai  en- 
fuite  PapplicadoA  à  quelques  exem* 
pies. 

CHAPITRE    PREMIER. 

PRINCIPES  N  E^CESS AIRES 

TOUR  L'INTELUGENCE 

-DE 

L^HISTOIRE  SAINTE. 

AVANT  que  de  marquer  les  ob- 
fervations  qu'on  doit  faite  en 
étudiant  l*Hiftoire  Sainte  ,  ou  en  l'en- 
feignant  aux  autres  ^  je  croi  qu'il  eQ: 
jà  pj:opos  de  commencer  par  en  don- 
Tmc  Ut  <î 
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*ner  ici  une  idée,  générale  ,  qui  gq 
falT'e  fentîr  le  caradére  propre  ,  & 
qui  aide  à  faîre  connôître  en  quoi 
cette  Hiftoîre  eft.  diflFérente  des  autres, 

ART  I  C  LÉ    TREMIE  R. 

Cara^éres  propres  &  particuliers  k 
VWfioire  Sainte»  '^ 


1. 


I  i   N  '  ç  N  /  Ejs  t •  pas  de  THiftoÎTe 
-Sainte  comïtie  de.tpuce&  leé  autres. 
-Celles  -  ci  ûerenfermeftt  que  des  hhs 
humains  ,  &  des  événemèns  tempo- 
rels ,  fouvetlt  pleins  d'incertitude  & 
de    contrariétés.  •  MaM-celle-Jà-  «ft 
rhiftoire  de  Pieu.piçm^^  de.  TEtre 
fouveraîn  ;  l'hiftoire  cte  fâ  Éôûtè-|)uiC. 
"iancé,  de  fa  j^gefle  infinie- ;idc  fa  pro- 
vidence qui  s'étend  à  tout  ,  de  fk 
fâinteté,  de  (àjuftîce^  de  fa  miférî* 
corde  ,  &  de  Ces  autres  attributs ,  mon* 
'très  fous  mille  fprmes  ,  &  rendus  fen- 
fîbles  par  unfe  infinrîté-  d'effets  éclatans. 
Le  livre  qui  renferme  toutes  ces  mer- 
veilles ,  eft  le  plus    ancien  livre  du 
monde ,  &  l'unique ,  avant  la  venue 
du  Meilîe  ,  où   Dieu  nous  ait  fait 
connoitre  d'uHô .  inanîcre  également 
claire  &c  certaine  ce  qu'il  eft,  cê-que 
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|û>ii5  fommes  ,  &  à  quoi  il  nous  a 

L  ^  Les  autres  hiftoires  nous  laiflenc 
fftOks  une  profonde  ignorance  de  tous 
KÇS  points  importans.  Loin  de  nous 
donner  une  idée  nette  &  précife  de  la 
Divinité ,  elles  robfcurciffent ,  la  dé- 

fradent  ,  la  défigurent  par  mille  ùl^ 
les  &  mille  rêveries ,  toutes  plus  ab- 
fiirdes  les  unes  que  les  autres.  Elles 
ne  nous  font  connoitre  ni  ce  qu'efl: 
ce  inonde  que  nous  habitons  ^  s'il  a 
cbmmencé  ,  par  qui  &  pot^r  quoi  il  a 
été  créé ,  comment  il  fe  (btitient  &  fe 
Opnferve,  &  s'il  doit  toujours  fubfi- 
i^  :  ni  ce  que  nous  fommes  nous- 
mêmes  ,  qudle  eft  notre  origine, 
notre  nature  ,  notre  deftination ,  no- 
tre fin. 

L'Hîftoire  Sainte  commence  par 
n\ous  révéler  clairëménc  en  trois  mots 
les  plus  grandes  Se  les  plus  importan- 
ces vérités  :  QuMl  y  ^un  Dieu  ;  qu'il 
•ft  avant  tout  ,  &  par  conféquent 
éternel  ;  que  le  monde  eft  fon  ouvra- 
ge, qu'il  l'a  formé  de  rien  pat  fa  feule 
parole  ,  qu'ainfi  il  eft  tout-puiflànt. 
/fm  commencement  Dieu  a  créé  It  ciel&  ^^^'  ^^'  ^ 
W  terre^  ' 

£ile  nous  repréfente  enfuite  l'home 
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me ,  pour  qui  ce  inon4e  a  écé  formé  i 
forçant  des  mains  de  Ton  CréaceWi 
&  compofé  d'un  corps  &  d'une  ame; 
d'un  cofps  faic  d'unpeude  poufliécet 
preuve  de  fa  foiblefle  \  d'une  ame,  ooi 
«ft  le  fouffle  de  Dieu ,  &  par  conle- 
quenc  diftinguée  du  corps ,  rpiriuielle^ 
x;)celUgen€e  ^  &  jpar  le  fonds  même  dé 
fa  nature  &  de  la  conftitucion  ^  iiKlpir 
cuptible  &  immortelle^ 

Elle  nous  dépdinc  l'état  heureux , 
Jans  lequel  l'hommjî  a  été  créé  juQ«^ 
innocent,  &  deftiné  à  un  bonheur  fiuii 
fin ,  s'il  ieût  perfévéré  dans  (à  juftice 
Se  dans  Ton  innocence  :  fa  trifte  chiue 
f  ar  le  péché ,  fburce  funefte  de  xàm 
les  maux ,  &  dé  la  double  mor(  à  lt« 
jqu.elle  il  fut  cond^nné  avec  toute  6 
ipoftérité  :  enfin  (à  réparation  lutuf^ 

f»ar  un  Médiateur  tout.puiflànt,  qu'el- 
e  lui  promet  &  lui  fait  epyifager  dès 
lors  pour  fà  confolation  ,  mais  dans 
i'éloignement  d^  avenir  très  recu- 
lé ;  &  dont  elle  Ipi  peint  dans  la  fuite 
tous  les  traits  &  tous  les  caraâbéres , 
mais  fous  les  fombres  couleurs  de$ 
figures  ic  des  fymbples  ,  qui  fbiiç 
comme  autant  de  voiles>  qui  fètven; 
tn  même  tems  à  le  montrer  Sç^\% 
4»çhcf. 
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Elle  nous  apprend  que  dans  cette 
réparation  du  genre  humain  la  grandeT 
oeovre  de  Dieu ,  à  kqueHe  tout  fe  ra-» 
porte  &  tout  fe  termine  ,  eft  de  f& 
former  un  roiaume  digne  de  lui ,  un 
toiaume  qui^feul  fubdftera  pendane 
coûte  Féternité  ,  &  auquel  tous  les 
autres  feront  place  -^  dont  Jefus-Chriit 
fera  le  fondateur  &  le  tôt  ,  félon  T^u- 
g(bfte  prophétie  de  Daniel  ^  qui  aprcë  Dan*f,i.f 
svoir  vu  en  efprit  fous  difFérens  iym* 
boles  la  fuccemon  ôc  la  ruine  de  tou9 
ks  grands  empires  du  monde  ,  voit 
iCBififi  le  Fils  de  Thoinme  s'avancer 
faSCqvfk  TAncien  dt?s  îôurs  ^  upftfe  ad 
jintiefMtm  dierum  ;  noble  Se  grande  ex-» 

Srefliorï  pour  marquer  rEcernei  :  Se 
:  ajoute  auflîtôt ,  ^ne  Dieu  Ini  dontM  la 
fuiffame ,  l'htmmiir ,  &  le  roianme  t  que 
tomes  lei  nibus  &  lef  langues  le  fervU 
remi  \  efat  fa  fuiffame  eji  une  fuiffance 
kemelle  qui  ne  lui  fera  point  ot4e ,.  &  qm 
fin  roiaume  ne  fera  jamais  détruit. 

O  roiaume  eft  TEglife ,  qiH  cotn^ 
menée  &  fè  forme  fur  la  terre ,  Se  qâf 
Çét3i  un  jour  tranfportée  dans  le  ciel , 
liei»  de  fon  origine*  &  de  fa  demeure 
éternelle.  Et  alors  'Oiendra  la  fin  &  U  u  c$r.  % 
ffonfimmation  de  tomes  chofes  ,  e'c&^k^  ^4* 
dire  de  ce  monde  vifible  ^  qui  ne  fub^ 
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lifte  que  pour  l'autre  ;  lorfjtêe  Jefus^ 
Chrift  ,  après  avoir  détruit  tont  empin  , 
POHte  domination  ,  &  toute  jmijfance ,  éU^ 
ra  remis fon  roiaume ,  c'eft-à-dîre ,  Theiu 
reufe  8c  fainte  fociécé  des  Elus ,  i  Diète 
fon  Père.  • 

C*eft  cette  hcureufe  focîété  des  Ju- 
ftes ,  &c  celui  qui  a  bien  voulu  en  ecre 
le  chef,  le  fandfcifîcateur ,  le  père,  8c 
répoux  y  qui  font  le  grand  objet  éo  le 
dernier  terme  de  tous  les  deuHns  de* 
Dieu.  Dès  le  commencement  du  moiw 
de  ,  &  avant  même  que  le  péché  eo 
eût  perverti  Tordre ,  il  a  eu  l'im  te 
l'autre  en  vue.  Saint  Paul  nous  dé- 
clare en  termes  précis  que  le  premier 

T^i».  5.  i4.  Adam  étoit  la  figure  du  fécond, 91»  1^ 
E^.  S.  if .  forma futuri  ^  &  il  nous  infinue qu'Eve, 

**'  tirée  du  coté  d'Adam    pendant   ion 

fommeil  myftérieux ,  étoit  une  înoage 
naturelle  de  l'Eglife ,  fortie  du  ciSok 
de  Jefùs  -  Chrift  endormi  fur  la  croix 
pour  nous  y  enfanter. 
\  Dès  ces  premiers   tems  on   voit 

Dieu ,  toujours  attentif  à  fon  œuvre^ 
préparer  de  loin  ta  formation  de  TE- 
gliie  chrétienne ,  &  en  jetter  les  fon. 
démens  ,  en  révélant  à  l'homme  Jes 
myftéres  dont  la  connoidànce  a  tpit- 
jours  été  nécellaire  au  falot  s  en  loi 
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renouvellanc  fou  vent,  la  promelTe  du 
Libérateur  ;  en  lui  marquant  la  nécef- 
fîté  de  la  foi  au  Médiateur  pour  obtaw 
nir  la  vraie  iudice  ;  en  lui  enfeignanç 
Vellènce  de  la  religion  &c  VtCpnt'àvL 
vrai  culte  ;  en  tranTmettant  de  fiéclês 
en  fiécles  fans  altération  ces  dogmjed 
capitaux  par  la  longue  durée  de  la 
vie  des  premiers  Patriarches  3  remplis 
de  foi  Se  de  fainteté  ^  en  {prenant  foin 
par  le  moien  de  larche  de  fauvei  du 
naufrage  de  l'univers  ces  vérités  el^ 
fentielles  ^  &  eniin  en  fe  formant  dèf 
les  premiers  tems  une  fociété  de  Ju* 
ftes  plus  ou  moins  nombreufe  8c  via- 
ble 3  &  la  confervant  par  une  fuccéC 
fion  non  interrompue. 

Mais  dans  le  tems  que  la  terre  corn*» 
mence  à  être  inondée  de  nouveau  d'un 
déluge  d'erreurs  &  de  crimes  ,  plus 
pernicieux  que  le  déluge  des  eaux 
dont  elle  fenoic  de  fortir-,  Dieu,.pour 
mettre  en  fûrecé  les  vérités  falutaires 
qui  commençpient  à  s'obrcurcir  Se  à 
s'éteindre  dans  toutes  les  nations ,  en 
confie  le  dépôt  à  une  famille  qu'il 
ConTacre  entièrement  à  la  relieion. 
Il  s'en  forme  un  peuple  particulier , 
renfermé  dans  Tenceince  d'un  certain 
pays   qu'il  lui  avpit  préparé  depuis 
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lontems ,  féparé  de  toutes  les  autres 
nations  par  les  Ipix  &  par  fes  ufazes^ 
conduit  &  eouvemé  d'une  manière 


toute  (ÎAguliére  ,  montré  comme  en 
fpeÀacIe  à  tout  l'univers  par  les  mer. 
veilles  (ans  nombre  qu'il  y  a  opérées^ 
foît  pour  Vétablir  datTS  la  terre  qu'it 
lui  avoit  promife ,  foit  pour  l'y  main- 
tenir,  ou  pour  l'y  rappeller»  Une  fè 
contente  pas  de  Te  conduire ,  comme 
lés  autres  peuples ,  par  une  providence 
générale  &  commune  :  il  s'en  rend 
lui-même  le  chef  ,  le  légiflacetn:  y  le 
Toi..  Et  il  veut  que  ce  peuple  par  là 
fortie  de  l^Egypte  ,  par  Ion  féjoar 
dans  ledéTert^par  fon  entrée  dans  la 
terre  promife ,  par  fès  guerres  &  (es 
conquêtes ,  par  £t  longue  captivité  à 
Babylone  ,  par  (on  retour  dans  fa 
patrie ,  en  un  mot  par  tous  fes  divers 
états  &  changemens  -,  foit  une  figure 
de  ce  qui  devoit  arriver  à  l^glifè  :  8c 
que  l'attente  du  MeiEe  ,  promis  aux 
Patriarches  ,  figuré  par  les  céréme* 
nies  8c  par  les  facrinces  de  la  loi  , 
prédit  par  les  Prophètes ,  foit  le  ca*- 
raâére  propre  ôc  ipécial  de  ce  peu^ 
pie,  qui  le  diftinguede  toutes  les  aa-^ 
très  nations. 
Voila  ce  que  l'Ecriture  Sainte  aoos 
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apprend  ,  &  ce  qu'elle  feule  pouvoic 
lioiu  décoavrtr  ,  parce .  qu'elle  feuld 
eft  dépofitdire  des  révélations  divines; 
&  de  la  manifeftation  des  décrets  de 
Dieu  cachés  dans  Ton  fein  de  toute 
éternité  jufqu'aa  moment  où  il  lui  a 
plu  de  les  produire  au  jour.  Eft-ilun 
objet  plus  grand  ,  plus  ineéreflknt  ^ 
plus  digne  de  Tattention  derhomme^ 
qu'une  hiftoire  où  Dieu  a  daigné  tra- 
wr  lui-même  de  fa  propre  main  le 
plan   de  notre  deftinée  éternelle  ? 

Pour,  affermir  la  certitude  de  la 
révélation  ,  &  pour 'établir  la  relî- 
êion  fur  des  fondemens  inébranla- 
dIcs  j  Dieu  a  voulu  lui  donner  deux 
fortes  de  preuves ,  qui  fuflent  en  mê- 
me tems  a  la  portée  des  plu$  fimples , 
te  fupérieures  à  toutes  les  fubcilités 
des  incrédules  \  qui  portafTent  vi(i- 
blement  le  caraftére  de  la  Toute- 
puiffance  ;  &  que  ni  tous  les  efforts 
des  hommes ,  ni  les  preftîges  des  dé- 
mons ne  puOTent  imiter. 

Ces  deux  fortes  de  preuves  confi- 
ftent  dans  les  miracles  &  dans  les  prou 
phétîes. 

Les  miracles  font  frapans, publics, 
notoires  ,  expofés  aux  yeux  de  tous , 
nvltipliés  en  une  infinité  de  manié* 
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xes  ,  lontems  prédits  &  attendras; 
perfévérans  pendant  une  longue  fuite 
de  jours ,  &  même  d'années.  Ce  font 
des  £aits  éclatans  ,  des  événetnens  mé« 
morables  ,  que  les  plus  groffiers  ne 
peuvent  ignorer  ^  dont  dei  peuple» 
entiers  non*fèulement  font  fpeâa. 
teurs  &  témoins  ,  mais  dont  ils  font 
eux-imêmes  la  matière  &  l'objet ,  dont 
ils  recueillent  les  fruits  &  fentent  les 
effets ,  &  qui  rendent  leur  fort  heu- 
reux ou  malheureux.  La  famille  de 
Noé  ne  pouvoit  oublier  la  ruine  du 
monde  entier  ,  caufée  par  le  déluge 
après  des  menaces  continuées  pen* 
dant  un  fiécle  ^  ni  la  manière  mer- 
veilleufè  dont  elle  en  avoit  été  feule 
préfërvée  dans  l'arche.  Le  feu  def« 
cendu  du  ciel  fur  les  villes  criminelles: 
tout  le  roiaume  "d'Egypte  puni  à  di* 
verfes  reprifes  par  dix  plaies  acca** 
blâmes  :  la  mer  ouverte  pour  ddrmer 
pafTage  aux  Hébreux  ,  &  refermée 
pour  fubmerger  Pharaon  avec  toute 
ion  armée  :  le  peuple  d'Ifrael  pendant 
quarante  ans  nourri  de  la  manne  ^ 
abreuvé  par  des  torrens  tirés  des  ro- 
chers ,  couvert  par  une  nuée  contre 
l'ardeur  du  jour  ,  &  éclairé  par  une 
colonne  de  feu  pendant  la  nuit  :  les 


t*HlSTCIllB  SA.fNfÊ.    ïff 

habits  &c  les  fbuliers  ^conièrvés  en- 
tiers fans  être  \i(és  pendant  un  (î  long 
Voiage:  lecoars  du  Joucdaihrurpen. 
da .:  le  foleil  arrêté  dans  (a  çourfe 
pour  afTurer  la  yiâoire  t  unç  armée 
de  Guépçs  marcjbant  devant  le  peu*^ 
pie  de  Dieu  pour  chafTer  les  Cana. 
néens  dç  leurs  terres  :  les  nuées  plu^ 
fieurs  fois  converties  en  une  grêle  de 
pierres  pour  écrafer  les  ennemis  r  les» 
nations  liguées  contre  Iftaet  diiH^ 
pées  par  une  vaine  terreur  ^  -ou  ex^ 
terminées  par  un  carnage  mutuel  es 
tournant  leurs  armes  les  unes  contre 
les  autres  :  cent  quatre -vingts- cinq 
mille  hommes  foudroies  dans*  xxnp 
nuit  fous  les  rampars  de  Jérui^lem  t 
tous  ces  prodiges  ,  ^  mille  autres  de 
cette  nature  ,  dont  plufîears  étoient 
atteftés  par  des  fêtdfffiDJennelles  éta» 
blies  à  deflëin  d'en  perpétuer  la  mé^ 
moire  ,  Se  par  des  cantiques  facrés  qui 
étoient  dans  la  bouche  de  cous  les 
Ifraélites ,  ne  pouvoient  êpre  ignorés 
par  les  plus  ftupides  ,  ni  révoqués  eoi 
doute  par  les  plus  incrédules^ 

Il  en  eft  de  même  des  prophéties^ 
Çn  eft  frapé  d'étonnement,  &  loa 
regarde  comme  le  dernier .  effort  de: 
reiprit  hum^n^y  qu'un  Hiftorien  ce-  M*ijh. 
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par  la  fupériorité  de  fes  lumières ,  6c 
par  fa  profonde  connoiffance  du 


raâére  des  hommes  &  des  peuples^ 
entrevoir  Se  démêler  dans  les  ténè- 
bres de  l*ayenir  un  changement  coiW 
fidérabie  qui  devoît  arriver  dans  la 
république  Romaine.  Et  certaine- 
ment une  telle  prévoiance  eft  bieo 
digne  d'admiration  ,  &  il  n'y  a  per^* 
fonne ,  pour  peu  de  goût  &  ae  curioi-' 
fité  qu'il  air,  qui  ne  foit  bien  aife 
d'examiner  par  lui-même  s'il  eft  bienf 
vrai  que  cet  Hiftorien  ait  deviné  auflt 
jufte  qu'on  le  dit. 

L'Hiftoire  Sainte  nous  préfênte  bien: 
d'autres  merveilles.  On  y  voit  une- 
foule  d'hommes  Jnlpirés ,  qui  ne  par- 
lant pas  en  dou^t  y  en  héhtant  ,  ecr 
conjeâurant  ;  fflRs  qui  d'un  ton  af- 
firmatif  déclarent  hautement  &  enr 
public  que  tels  &  tels  événemens  ar« 
riveront  cenaineraent  dans  le  cems  ^ 
dans  le  lieu ,  Se  avec  toutes  les  circon. 
ftances  que  c^s  Prophètes  le  mar- 
quent. Mais  quels  événemens  !  Les 
plus  détaillés ,  les  plus  perfonnels  ,  les 
plus  intcreiïàns  pour  la  nation  ,  &:en: 
même  tems  les  plus  éloignés  de  toute 
vcaifemblancc.  Sous  les  régnes  fiodf« 


fam  d'Oziàs  6c  de  Joathan  ;  t>à  TE* 
tac  écoh  dans  la  paix  ,  dans  l'abon* 
dance ,  &  où  le  laxe  des  talto  ,  des 
bftdinens  ,  des  ameubtemens  étoit 
porté  à  Texcès  y  quelle  apparence  y 
avok-il  à  l'affireafe  difette  flc  à  la  hon- 
cmire  fapcivicé  donc  Ifaïe  menaçoic  //:#•!• 
alors  les  Dames  les  plus  qualifiées  ^^'^*  ^ 
&  aux  malheurs  extrêmes  qui  arri- 
vèrent effeâivement  fous  le  régne 
fuivant  > 

Lorfque  y  qirclque  cems  après ,  Jé^ 
mfalem  ,  bloquée  par  la  nombreufe 
armée  de  Sennacherib  ,  étoit  réduite 
à  la  dernière  extrémité  ,  fans  trou- 
pes ,  fans  vivres ,  fans  aucune  efpé- 
ranoe  de  fecours  humain  ^  fur  -  touc 
depuis  que  Tarmée  des  Egyptiens  eue 
été  caillée  en  pièces  ;  ce  qu'lfaïe  préw 
difoît  étoit-il  croiable  ,  que  la  ville 
ne  feroit  point  prife  ,  qu'elle  ne  fe- 
roit  pas  même  affiégée  dans  les  for- 
mes y  que  l'ennemi  ne  lanceroit  pas 
contre  elle  un  ièul  trait ,  6c  que  bien- 
tôt cette  armée  fi  formidable  feroic 
exterminée  tout  d'un  coup,  &  fans  - 
le  concours  d'aucun  homme  ^  6c  fbn 
Roi  mis  en  fuite  ? 

La  deftruftion  entière  du  roiaume 
des  dix  tribus ,  l'enlevenient  de  celle 
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ié  Juda  à  Babylone  apxès  la  prift  5^ 
k  niine  de  Jérufatem,  le  terme  précis 
de  foixante  &  dix  ans  marque  pour 
ht  durée  de  fa  captivité  ^  fcm  retour 
glorieux  dans  fa  patrie  ,  Ton  libéra* 
teur  déHgné ,  Se  appelle  par  foD  nom 
^lus  de  deux  cens  ans  avant  fa  nai£« 
lance  ,  la  manière  forprenante  ,  8c 
inouïe  jufqu'alors  ,  dont  cet  illuftre 
Conquérant  devoir  prendre  Baby« 
lone  :  tout  cela  étoit.il  du  reflbr t  de 
la  prévoiance  humaine ,  &  y  voioit- 
on  quelque  apparence  quand  les  Pro« 
phétes  le  prédifoient  > 

Ces  prédîâions  néanmoins  ,  quel-' 
oue    éclatantes    qu'eUes  lulTent  ,  ne 
iervoient  que  de  voile  ou  de  prépa^ 
ration  à  d'autres  infiniment  plus  im» 
portantes  ;  auxquelles  l'accomplitTe* 
ment  des  premières  devoir  donner  un 
degré  d'autorité  &  de  crédit  qui  fûcf 
au  defTus  de  tout  ce  que  refprit  hu- 
main peut  imaginer-  ou  fouhaicer  de 
plus  fort  pour  établir  une  pleine  con« 
viâion  ,  &  une  croiance  inébranla- 
ble. On  (ént  bien  que  je  veux  parler 
des  prédiâdons  qui  regardent  le  MeC 
fie ,  &  l'étabiiffement  de  TEgHfe  chré- 
tienne. Elles  font  d'une  évidence  ,  & 
defcendent  dans  un  détail ,  qui  paife 
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toute  admiration.  Non  feniemeht  les 
Prophètes  ont  marqué  le  tems  ,  le 
lieu  ,  la  manière  de  la  naifiànce  da 
^elEe  ,  les  principales  aéUons  de  fa 
▼ie  y  les  efFets  de  fa  prèdii^acion  :  mais 
ils  ont  vu  &  prédit  les  circonftances 
les  plus  particulières  de  fk  mort  &  de 
fa  réfurreâion  y  Se  les  ont  ^aportées 
prefque  avec  autant  d'exaâitude  que 
les  Ëvangéiiftes  mêmes  qui  en  avoient 
été  les  témoins  oculaires* 

Mais  que  dire  de  ces  grands  évé. 
Yiemens ,  qui  font  la  deftinée  du  genre 
humain ,  qui  embraient  toute  Téten. 
due  des  fiécles  y  Se  qui  vont  enfin  Ce 
perdre  heurcufement  dans  rétemité^ 
.qui  écoit  leur  terme  &  leur  but  :  Vé-* 
tabliflèment  de  TEglife  fur  la  terre 
jpax  la  prédication  de  douze  pécheurs, 
la  réprobation  du  corps  enner  de  la 
nation  Juive ,  la  vocation  des  Gentils 
fubftitués  à  la  place  d'un  peuple  au* 
trefois  iî  chéri  Se  fi  privilégié  y  la 
ruine  de  Tidolatrie  dans  tout  Tuni. 
vers  y  la  difperfion  des  Juifs  dans  tou- 
tes  les  parties  de  la  terre  pour  y  fer- 
vîr  de  témoins  à  la  vérité  des  livres 
(àints  &  à  raccompKflTement  des  pro- 
phéties y  leur  retour  futur  à  la  foi  de 
Jeftts-Chrift  qui  ibra  la  reffoorce  &  là 
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confolation  de  l'Eglife  dans  les  der-« 
niers  rems ,  enfin  cecce  EgHfe  aprèt 
bien  des  combats  &  des  dangers  .^ 
cranfporcée  de  la  terre  dafls  le  ciel 
pour  y  jouir  d'une  félicita  &  d'une 
paix  écernelle  i  Voila  de  quoi  nous  en- 
tretiennent les  Prophètes ,  voila  pour- 
quoi les  I^^res  faints  ont  été  écrit». 

JiBr  oEMANo^E  CD  premier  lieu 
fi  ce  n*eft  pas  manquer  à  k  partie  la 
plus  efTentielle  de  l'éducation  de  la 
jeuneffe ,  que  de  lui  laKTer  ienorer 
une  hiftorre  (t  reTpeâable  &  u  inté« 
reiTante  par  fon  antiquité ,  par  fon 
autorité ,  par  la  grandeur  &  la  variété 
des  £aits  ,  &  fur  tout  par  l'union  in- 
time qu'elle  a  avec  notre  (ainte  reli- 
S  ion  ,  dont  elle  eft  le  fondement , 
ont  elle  renferme  toutes  les  preu- 
ves ,  dont  elle  nous  marque  tous  les 
devoirs  ,  Se  pour  laquelle  ellie  eft  R 
propre  à  nous  infpirer  dès  l'âge  le 
plus  tendre  un  refped  infini ,  capabhs 
de  fervir  dans  la  fuite  de  frein  Se  de 
barrière  corvtre  la  licence  audacieufe 
de  l'incrédulité  qui  prend  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroidèmens  ,  8c 
qui  nous  menace  de  la  perte  entière 
de  il  a  foi. 
Je  demande  en  fécond  lieu  fi  c'eft 
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écfRHer&  enfeigner  l'Hiftoire  Sainte 
comme  on  le  doit ,  que  d'en  rapor-i 
ter  les  faits  fimplemen^  comme  des 
fans  hiftoriques  ;  de  ne  les  proporer 
amL  jeunes  gens  que  comme  des  ob- 
jets de  leur  cutiofiec  ou  de  leur  ad- 
miration ,  fans  les  leur  montrer  com. 
me  les  appuis  les  plus  fermes  de  leur 
croiance ,  comme  les  titres  domefti- 
ques  de  leur  yéricable  nobleflê  y  com« 
me  les  gages  certains  de  leur  gran- 
deur future  ;%ms  leur  apprendre  à 
comparer  ces  événemens  miraadeHx 
Se  Prophéti^Hes  avec  les  prodiges  &  les 
inities  les  plus  gantés  au  paganiHiie , 
jBc  fans  leur  faire  fentic  combien  ceux, 
fur  lefquels  toute  la  religion  des  Ro- 
mains par  exemple  étoit  fondée  ^  6^ 
que  Cicéron  dans  de  certains,  livres  L^i  !• 
a  fait  valoir    avec  toute  fon  élo-"***  ^'^' 

aoence  y  quoique  dans  d'autres  il  les    nk.  t. 
écruife  abfolument  ;  combien ,  dis- je^ ''^'*'*^»  * 
ces  prodiges  Se  ces  oracles  font  vains 
6c  frivoles  ,  Se  combien ,  quand  on 
les  lui  pafleroit  tous  pour  vrais ,  ils 
fotK  éloignés  de  la  certitude,,  de  la 
majefté.  Se  de  la  multitude  de  ceux 
que  l'Hiftoire  Sainte  nous  ptéfente  à 
chaque  page. 
Je  demande  enfin  fi  c'eit  rendre  à 
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THiftoire  Sainte  ,  diâée  par  le  Saint 
Erpric  même  ,  le  refpeâ  qui  lui  eft 
dû ,  que  d'en  examiner  feulement  la 
lettre ,  fans  pénétrer  plus  avant  pour 
en  découvrir  Tefprît  &  la  véritable 
fignification  ;  fur  tout  après  la  vive 
lumière  que  les  écrits  des  Evangé^ 
liftes  &  des  Apôtres ,  &  après  eux  la 
tradition  conftante  &  fuivie  des  Pères, 
t>nt  répandue  (ur  cette  matière.  Nous 
lifons  très  fou  vent  dans  l'Evangile 
que  les  a  étions  qui  yAnt  raportées 
étoient  l'accomplinèment  des  figures 
&  des  prophéties  de  l'ancien  Tefta- 
inent.&  Jefus-Chrift  lui-même  no» 
afliire  que  c'eft  de  lui  principalement 

Itân*  j.  46. que  Moyfe  a  ècthi  fi crecUretis  Moyfi , 
crederetis  forfitan  &  mihi  i  de  me   enim 

V7\^^\^' Hl^ firipfit.  S.  Paul  nous  dit  en  ter- 
mes  clairs  &  précis  que  Jelus-Chrift 
étoit  la  fin  de  la  loi ,  &  que  ce  qui 
arrivoit  aux  Juifs,  leur  arrivoit  en 
figure.  S.  Auguftin ,  qui  n'eft  en  cela 
que  l'interprète  &  le  canal  de  ta  tra« 
dition  de  l'Eglife  ,  nous  déclare  ,  en 
parlant  des  Saints  de  l'ancien  Tefta- 
ment ,  que  non  feulement  leurs  pa« 
rôles ,  mais  leur  vie ,  leurs  mariages , 
leurs  enfans  ,  leurs  allions  ,  étoienc 
uue  figure  &  une  prédidion  de  ce  qui 
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ilevoit    arriver   loncems   après    dans 
TEglife  chrétienne  :  HorimSanElorum,    s.sAug. 
qui  préKefferunr  tempore  nafmtatem  Do^  eatecW  » 
mmi ,  non  folum  jermo  ,  jed  euam  vttd^ 
&  conjugia  ,  &filii  ^  &  foBa ,  prophetia 
fiùi  hitjiif  tcmporis ,  quo  per  fidm  pajjio^ 
nis  Chrijii  ex  gentibus  congregatur  EC" 
défia  i  &  que  le  peuple  Hébreu  y  dans 
(on  tout ,  a  été  comme  un  grand  Pro- 
phète de  celui  qui  feul  mérite  d'être   . 
appelle  grand  :  TotHmefue  illud  regnum  Lié.  tu 
gentis  Hehrétorum- ,   ma^nm  çjtumdam  ^  ^^^f^* 
quia  &  magni  cnju/dam  ^  fmjfe  prophe» 
tam.  D'où  il  conclut  qu'on  doit  cher- 
cher dans  les  aâions  de  ce  peuple  une 
prophétie  de  Jefus-Chrîft  &  de  l'E- 
gliie  :  In  Us  qua  in  illis ,  vel  de  illis  di* 
vinitui  fieitam  ,  prophetia  venmri  Chrifii 
&  Eeclefia  perfcrutanda  efl. 

Dans  ce  qui  eft  dit ,  par  exemple  ^  cî».  %u 
d'Abraham  ,  qu'il  clûflà  de  fà  mai- 
fùn  Agar,  qui  étoit  fa  femme  légi. 
time ,  quoique  d'un  fécond  rang  6c 
efclave  ,  avec  Ifmael  fon  fils  ,  fans 
leur  donner  autre  chofe  pour  leur  fub« 
fiilance  qu'un  peu  de  pain  &  d'eau  : 
un  homme  de  bon  efprit  Se  de  bon 
fens ,  peut-il  comprendce  que  ce  Pa« 
triarche ,  fî  libéral  &  fî  plein  d^huma- 
nité  à  l'égard  des  étrangers ,  ait  traité 
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arvec  une  telle  dureté  fa  femme  & 
fon  fils ,  n  cette  dureté  ne  cache  queU' 
que  myftére  ? 

Qiiand  h.  tradition  ne  nous  décoù-* 
vriroît  pas  ce  que  fignifie  Talion  dit 
même  Patriarche  prêt  à  immoler 
Ifaac  ,  la  caifon  feule  ,  j'entens  dans- 
un  homme  éclairé  de  la  foi ,  ne  fuffi-^ 
roit-elle  pas  pour  nous  y  faice  recon^ 
iloitre  la  charité  du  Père  éternel  qut 
a  aimé  les  hommes  jufqu^à  donner 
pour  eux  fon  Fils  unique  ? 

Peur-on  raconter  aux  enfans  l^i^ 
ftoire  du  (èrpent  d'airain  attaché  '8i 
iùfpenduà  un  bdisdans  le  defett  pôuiT 
la  guérifon  des  Ifraélites  que  la  mor-r 
£ire  des  fefpens  de  feu  faifoit  mou-' 
rir ,  fans  leur  expliquer  en  même  cem» 
de  qui  ce  ferpent  étoit  la  figure  ? 

Seroic-ce  entendre  comme  il  faut 
rhiftoire  admirable  de  Jonas  ,  R  Von 
iè  bornoit  à  ce  que  la  lettre  nous  of- 
fre ,  &  fi  Ten  n'y  voioit  pas  JefufW 
Chrîft  fortanc  plein  de  vie  du  tom« 
beau  le  troifiéme  jour ,  &  la  promte 
de  miraculeufe  converfion  des  Gentils, 
qui  a  été  le  fruit  de  la  mort  Se  de  lar 
léfurredion  d» Sauveur? 

Il  en  eft  ainfi  de  beaucoup  d'au-^ 
très  endroits  de  THifloire  Sainte  ,  qui 


fie  fonc  point  enten4us  ,  s'ils  ne  font 
approfondis».  C'eft  l'écudier  en  Juif , 
&  Aon  en  Chrétien ,  que  de  lie  pa$ 
lever  le  voile  dont  elle  eft  couverte  , 
&  de  fe  contenter  d'une  furface ,  riche 
a  la  vérité  &  précieufe  ,  mais  qui  ca^ 
che  d'autres  richelTes  dVn  prix  infinl- 
ment  plus  .efticinable^    .  . 

Oa  expliquera  ces  figures  aux  jjpXw 
ties  gens  avec  plus  ou  moins  d'étjcn. 
due ,  jTelon  qu'ils  feront  plus  ou  moins 
avancés ,  s'arrétant  fur..tout  à  celles 
qui  font  dévelopées  dans  le  Nou;^eau 
Teftanu^t  y  Se  dont  par  conféquenic 
le  fens  AC  peut  p^s  Itr^e  douteux  ;  Se 
parmi  celles-là  même  choififlaAt  Ifis 
plus  claires,  &  les  plus  proportion- 
nées à  leur  âge.  Il  en  eft  pourtant  de 
û  évidentes ,  fit  de  fî  fenubles  par  el- 
les-mêmes ,  quQiqu'09  ii'en  trouve 
Çoint  l'explication  dans  le  Nouveau 
"eftament ,  qu'il  p'eft  pas  poffible  de 
^'y  méprej^dre  3  comme  l'hiftoire  de 
Jofeph  dont  nous  parlerons  bientôt  | 
£c  d'autres  pareilles» 


*^, 
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ARTICLE     S  EC  OND^ 

Obfervatiom  utiles  four  V étude  de 
l'Hiftoire  Sainte. 

I.  Le  premier  foin  que  Ton  doit 
apporter  dans  Tétude  de  l'Hiftoire  eqt 
général ,  eft  d*y  mettre  beaucoup  d'or- 
dre ,  &  de  méthode  ,  afin  de  pouvoir 
diftinguer  nettement  les  faits ,  les  per- 
ibnnes  ^  les  tems ,  les  lieux  :  éc  c'eft  à 
quoi  peuvent  contribuer  la  Chrono- 
logie &  la  Géographie,  qu'on  a  raifon 
d'appeller  les  deux  yeux  de  THîftoire, 
puifqu'elles  y  répandent  beaucoup  de 
lumière ,  &  qu  elles  en  écanenc  toute 
confufion. 

Quand  je  recommande  l'étude  de  la 
Chronologie  ,  je  fuis  bien  éloigné  de 
Youloîr  jetter  les  jeunes  gens  dans  un 
examen  de  queftions  difiiciles  &  épU 
neufes  dont  cette  matière  eft  fort  mfl 
ceptible ,  de  dont  la  difcuffion  ne  con« 
vient  qu'aux  {avans.  Il  fufHt  aux  pre- 
miers d'avoir -une  idée  nette  &  diftin- 
âe  ,  non  de  Tannée  préipife  de  -cha^ 
que  fait  particulier  ,  ce  qui  iroit  à 
l'infini ,  &:  cauferoit  un  grand  embar- 
ras ;  mais  en  gios  &  en  général  du 
fîécle  où  font  arrivés  les  événemens 
les  plus  conddérables. 
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On  a  coutume  de<livî{èr  THiftoire 
Sakice  depuis  la  création  du  mondç 
jufqu'à  la  naiflànce  de  JefasrChrift 
en  fix  âges  ou  fix  parties  qui  renfei;- 
ment  en  eosut  l'efpace  dequatre  mille 
ans.  Cette  divi(îon  n'eft  point  diffi- 
cile à  retenir  ,  &  elle  n'eft  point  au 
delCis  de  la  portée .  d^es  enfans.  On 
marque  enfuite  combien*  chaque  âge 
renferme  d'années  ^  en  évitant  àutauc 
qu'il  eft  poifible  les  fradkions^  c'elW 
à-^dire  »  les  petits  nombres  ,  &  en 
les  réduifànt  à  un  conipte  rond  & 
plein.  Ainfi  le  quatrième  âge  qui  s'é- 
tend deputs  laiortiede  l'Egypte  juC- 
qa'âu  tems  où)  l'on  jetta  les  fond^ 
^ nions  du  temple,  à, compter  exa^- 
.mène  renferme -479 ;an$  &c  17. Jours. 
Il  vaut  mieux:  dire  aux  enfans  que  cet 
lâge^  renferme  environ  480  ans.  On 
peut  encore  divifer  cet.  efpace  en  à\U 
férentes  parties  ;  mais  11  ne  faut  pas 
trop  les  multipUer  ;  40  ans  que^  le 
peuple  paife  dans  le  défert  fous  la 
conduite  de  Moyfe  ;  plus  4e  )  5  o  de- 
puis fon  entrée  dans  la  Terre  /aime, 
fous  la  conduite  de^  Jofuç  &  des  Ju- 
ges ;  40  ans  fous  le  régne  de  S<«Ul  ; 
autant  fous  celui  de.  David  ;  &  quel- 
ques années .  de  Salomon*   Une  pa»; 
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f  eille  divifion  ne  charge  point  la  mi« 
moire ,  &  répand  ce  meiemble  beacu 
coup  de  clarté  dans  la  connoiflkoc^ 
des  faits. 

Encre  les  auteurs  qui  ont  traité  de  là 
■Chronoloçie  ,  Uflerius  &  le  P.  Petaa 
€ont  les  plus  fuivis.  On  peut  choifir 
-pour  guide  r<un  ou  l'autre  de  ces  deux 
Ikvans  kommes  :  mais  il  eft  boa  que 
-dans  un  Collège  ^e  foit  toujours  le 
même  dans  toutes  les  clafTes. 

Comme  dans  l'Hiftoire  Sainte  il  y 
a  des  faics  raportés  diverfement  par 
4es  dîfFérens  Auteurs  qui  en  ontiÔJt» 
x'eft  au  Makre  à  réunir  Se  à  concilier 
ces  difFérences ,  en  choififlant    dans 
cliaque  livre  les  circonftances  les  phts 
inftruéUves  ôc  les  plus  intére(Gmtes« 
-Quand  on  eft  arrivé  au  tems  des  Pro- 
phètes ,  leurs  écrits    répandent  «œ 
grande  lumière  £ur  les  livres  hifto* 
tiques  ,   qui  omettent    beaucoup  jde 
faifô  importans  ,  ou  ne  les  raportcnt 
fouvent  qu'en  très  peu  de  mots  :jon 
en  verra  quelque  exemple  iians  la 
fuite. 
•  Ce  livre     On  a  imprimé  depuis  peu  un  livre* 
jZ^àcZt  intitulé  ,  abrégé  de  VHiftoire  de  PAn^ 
vais  ,  chez  cien   Teflament  ,  qui  peut   être  d'un 
^   ""'     •  grand  ufage ,  non  feulemcm  pour  les 

jeunes 
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jranes  gens ,  mais  aufli  pour  toutes  les 

Serfonnes  qui  n'ont  pas  ou  afTez  de  loi- 
r  9  ou  alTez  de  lumière  pour  étudier 
THiftoire  Sainte  dans  TEcriture  mê« 
me.  On  a  fait  entrer  dans  cet  abrégé 
tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  eilenriel  dans 
l'Hiftoire  Sainte.  On.s'eftfait  un  de- 
voir d'y  garder  cette  (implicite  de  ftile. 
Soi  en  fait  le  propre  caraâére.  On  a  eu 
>in  de  mêler  dans  les  récits  hiftori- 
ques  certaines  paroles  de  l'Ecriture 
pleines  de  fens  ,  &  qui  donnent  marié- 
re  à  de  grandes  réflexions.  Enfin ,  pour 
rendre  cet  ouvrage  plus  complet  &  plus 
utile  j  on  letermine  par  un  extrait  des 
Livres  iâpîentiaux  &  prophétiques.  Il 
feroic  bien  à  fouhaiter  qu'on  eut  un  pa- 
reil fecours  pour  l'Hiftoire  profane. 
Le  même  Auteur  a  donné  depuis  peu 
cet  Abrégé  avec  plus  d'étendue ,  &  y  a 
afouté  des  Réflexions,  qui  renferment 
tout  le  fond  de  la  religion ,  &  qui  peu-  , 
vent  être  d'une  utilité  infinie  pour  toa« 
tes  fortes  de  perfonoes. 

.  IL  Dans  l'étude  de  l'Hiftoire  Sainte^ 
il  ne  faut  pas  négliger  les  ufages  &  1er 
coutumes  particulières  au  peuple  de 
Dieu  :  ce  qui  regarde  fes  loix  ^  fon  goa- 
vememient,fà  manière  de  vivre.  L'ex- 
cellent livre  de  M.  l!Ahbè  Fleuri  ^j 
Tmi  lll.  H 
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a  pour  titre  :  Motun  des  IfréHius ,  reiu 
ferme  tout  ce  qu'on  peut  dedrer  fur^a 
fuj^t  ,  &  me  dlTpenie  d'en  parler  ayoc 
plus  d'étendue. 

III. Il  est  bon  défaire ob£ervec 
aux  jeunes  gens  les  principaux  caraâj^ 
res  des  Juib  :  par  cenom  j'entenslfs 

^uifs  ciiarnels ,  qui iaifoient  le  gros  de 
\  nation.  L'honneur  que  Dieu  l^iy 
avoic  fait  de  les  choiiir  pour  ion  peu- 
ple ,  les  avoir  remplis  d'orgueil.  Ils. r^r' 
gardoicnt  avec  un  fouverain  mépris 
toutes  les  autres  nations,  ils  croioienc 
ue  tout  leur  étoit  dû.  Pleins  de  pré- 
ômption  &  d'eftime  pour  eux-inij8« 
mes ,  ils  n'auendoient  la  jufticequc  de 
leurs  propres  efforts.  lis  mectoîeactou- 
^e  leur  confiance  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  loi.  Us  homoienc 
leurs  vœux  &  leur  efpérance  aux  conw 
modités  tetnfiarelles ,  &  aux  biens  de 
la  terre.  Djcs  qu'ils  écoient  mis  à  Té- 
tweuve  y  Se  que  quelque  chofe  venoîc 
a  leur  manquer  ,  oublv^nc  cous  les 
bsenÊûts  de  Dieu ,  &  tous  les  miracles 
qu'il  avoit  opérés  en  leur  faveur,  & 
toujours  prêts  à  fe  révolter  comce  lue 
&  contre  leurs  Chefs ,  ils  Ce  livroîent 
aux  plaintes  ,  au  murmure  ,  audefct 
poff .  Enfin  y  excepté  les  derniers  ceins. 
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ils  om  toujours  eu  pour  l'idolâtrie  une 
pente  que  rien  ne  pouvoit  arrêter. 

C'eft  ce  dernier  trait  qui  contribue 
le  plus  y  ce  me  femble,  à  faire  connoi^ 
tre  parfaitement  le  caraâére  du  peu. 
pie  Juif ,  &  l'un  des  principaux  motifs 
du  choix  que  Dieu  en  a  mt  :  je  veux, 
dire  la  dureté  de  cœur  de  ce  peuple,  Se 
ion  pancfaant  extrême  au  mal  ;  par  oH 
Dieu  a  voulu  montrer  que  les  moiens, 
purement  extérieurs  ne  font  point  ca* 
pables  de  corriger  le  cœur  de  l'homme^ 
puifqué  tous  fans  exception  ont  étéem* 
ploies  pendant  pluiieurs  fiécles  pour 

Îruérir  les  Juifs  de  Tidolatrie  ,  &  poui: 
eur  faire  obferver  le  prexDÎer  précep. 
te  5  &  que  tous  ont  été  inutiles.  Ni  les 
longues  &  accablantes  miféres  de  la 
fèrvitude  de  l'Egypte  ;  ni  la  joie  &  la 
reconnoilTance  d'une  délivrance  mira** 
culeufe ,  &  rinftruâion  de  la  loi  don-? 
née  au  pie  du  mûnt  Sinaï  ;  ni  la  fub^ 
ftitution  d'une  nouvelle  race  ^  née  dan$ 
le  defert ,  élevée  par  Moy fe ,  forméç 
par  la  loi  ,  inrîmidée  par  la  punition 
de  leurs  pères  ;  ni  l'entrée  dans  la  terre 
pcomife  ,  &  la  jouifTance  aâuelle  de 
tous  les  effets  delà  promeiTe  ;  ni  le$ 
4ivers  châtimens  ,  ni  les  avertiflTemens 
^  \m  exempka  d6$  Prophètes  pendant 
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1«  féjour  en  cette  terre ,  n*ont  pu  arra- 
cher  de  leur  cœur  ce  panchant  impîe. 
Devenus  dans  la  terre  promîfe  beau- 
coup plus  méchans ,  plus  corrompus  ^ 
plus  idolâtres  ,  qu'ils  ne  Tavoient  été 
en  Egypte  ,  Dieu  enfin  eft  obligé  de 
ks  remettre  aux  fers  à  Ninîve  6c  à  Ba- 
bylone  :  mais  ce  châtiment  ne  fert  qu'à 
les  endurcir  -,  &  livrés  à  toutes  fortes 
de  crimes ,  ils  font  blafthémer  le  nom 
du  Dieu  d'Ifrael  parmi  les  nations  ido- 
ktres,  qu'ils  furpalTent  en  méchan- 
ceté &  en  impiété, 

Ceft  Dieu  même  qui  nous  déclare 
dans  fes  Prophètes  ,  &  fur^tout  dans 
EXAch,thaf,  Ezéchicl ,  le  deffeîn  qu'il  a  eu  de  faire 
*o-  connoitte  aux  hommes  par  la  fuite  de 

tous  les  événemens  arrivés  à  fon  peu- 
ple ,  de  leur  faire  connoitre  ,  dis- je, 
fa  profonde  corruption  de  leur  cœur , 
&  l'împuiflànce  des  remèdes  purement 
extérieurs  pour  guérir  un  mal  (i  an* 
cien  &  fi  défcfpéré.  Cette  vue  eft  une 
des  grandes  clés  des  Ecritures ,  &qm 
nous  fait  entrer  le  plus  avant  dans  le 
fecret  &  dans  refprit  de  l'ancien  Tc- 
ftament.  Sans  cette  ouverture ,  THî- 
ftoire  Sainte  conferve  des  obfcurités 
impénétrables  ^  &  demeure  un  livre 
fermé  pour  la  plupan  des  le  Aeurs*  En 
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effet,  pourquoi  le  choix  d'un  peuple 
fi  dur  Se  Cl  ingrat  ?  Pourquoi  cane  de 
faveurs  répandues  fur  Ifrael  par  préfé- 
rence à  cane  de  nations  meilleures  que 
lui  en  apparence  i  Pourquoi  un^  atta- 
che il  perfévérante  à  ce  peuple ,  malgré 
une  (i  perfévérante  ingratitude  >  Poui;- 
quoi  le  faire  pafler  par  tant  d'étacs  dif- 
ifèrens  ?  Pourquoi  cette  alternative 
continuelle  de  promelles  &  de  mena- 
ces ,  de  confolations  &  d'affliâions  3 
de  récompenfes  &  dechâtimens>  Pour- 
quoi tant  d'inftruâions  ,  d  avertilTer 
mens  ,  d'invitations  y  de  réprioiandes^ 
de  miracles ,  de  prophètes  ,  de  fàints 
conduâeurs  }  Pourquoi  tant  de  bietv 
faits  pour  un  peuple  qui  n'en  profite 
point ,  &  qui  n  en  devient  que  plus  mé- 
chant ?  Cette  profondeur  de  la  fagede 
divine  qui  nous  étonne ,  doit  en  mê- 
me  tems  nous  inftruire  :  &  c'eft  de  cettje 
obfcurité  même  répandue  dans  toute 
la  conduite  de  Dieu  fur  fon  peuple^^ 
que  fort  une  lumière  plus  vive  que  cel- 
le du  foleil ,  qui  nous  démontre  l'in- 
fijffiiànce  de  tous  les  remédçs  exté^ 
rieurs  pour  guérir  la  corruption  du 
coeur  humain. 

IV,  Il  PARoiT  vifiblement ,  par 
la  manière  même  dont  l'ancien  Teila- 
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ment  eft  écrit ,  que  le  étSan  de  Diet 
en  le  donnant  aoz  hommes ,  a  été  de 
les  rendre  extrêmement  attentifs  ant 
grands  exemples  de  Terni  qui  s'y  ttpo» 
Tent.  L'Ecriture  tranche  en  deux  mots 
rUftoire  des  impies,  queloue grands 
qu'ils  foient  félon  le  monde  :  &  an 
contrdre  elle  s'arrête  lontems  far  Ici 
moindres  aâîons  des  juftes.  Le  pre- 
mier livre  des  Rois  eil  Thiftoire  de  Sa- 
muel  :  le  fécond  ,  celle  de  David  :  le 
troifiéme  6c  le  quarriéme  ,  celles  de 
^alomon  ,  de  Jofàphat,  d'Exéchias, 
d'Elie ,  d'Elifie ,  d'Ifaie.  Elle  femble 
fie  parler  des  impies  qu'à  regret ,  pat 
t>ccafion ,  Se  fèolement  pour  les  cof). 
danner.  Quand  on  compare  ce  qu'elle 
dit  deNemrod ,  qui  bâtit  les  deux  ploi 
^jfîwwé-puiflànces  *  villes  du  monde,  6c  qd 
^yt»9$.     tbnda  le  plus  çrand  Empire  qui  ait  ja- 
mais été  dansT'univers ,  avec  ce  qo*el* 
le  raporte  des  premiers  Patriarches  ; 
on  ne  fait  pourquoi  elle  pafle  fi  rapi- 
dement fur  des  chofès  très  importai!* 
ces ,  qui  ont  du  rendre  la  vie  de  ce  fiu 
fiieux  Conquérant  très  finguliére  ,  ÔC 
qui  donneroient  à  THiftoire  ancienne 
tant  de  lumière  &  tant  d'ornement  , 
pour  s'arrécer  fi  lontems  fur  des  dé- 
tails ,  en  apparence  peu  néceifaircs ,  on 
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lie  la  TÎe  d'Abcaham^  ou.  dé  tftlle.da 
Jacob ,  moiiù  îliuftre  encùte  ^loc  celle 
de  (on  ftieml.' Dieulnarqut  en  eek  com« 
l»ien  k$  penTées  font  diâFérentes  des 
B6cres^  en*'  nous  falfant  Toîrdaas  le 
premier  ce  que  les  hônliti^  aèdmirem 
fc  ce  qu'ils  fouhàitânt  ,  &  dans  les 
aotces  ce  qu'ilapprouve ôc ce  qiilL  ju*^ 
gjù  digne  de  fa  coinpràifance&  deno**- 
we  attend  on»' 

L'Ecri taire  prefcrit  Ac$  régies  ^  flc 
fournit  des  modèles  pour  toute  forc^ 
d'écaCs  &  de  conditions.>Rois  ^  Juges  ^ 
riches- ^pauvres ,  gens  mariés  ,  pères  ^ 
en£aas  )  cous  y  trouvent  des^  iiiâru-^ 
Aions  excellentes'  fur  cous  léuris  de** 
▼DÎrs.  C'eft  une  pratique  fort  utile  , 
êcetï  mémetems  fort  agréable ,  dac^ 
Cùatumei:  les  ^unes  gens  à  réunît 
d^eax.mêmes  ,  Si'  à  raportet  fut  le 
champ  pluiieurs  exemples  lut  unemè^ 
aie  matière.^ 

LES  ROIS  dans  TEcriture  fainte,. 
î*éncens  ceux  qui  font  félon  le  cctur 
de  Dieu  ,  ne^  fe  regardent  que  c(nnme 
tes  miniftresduRoifbuveratn^.&nu* 
^c  de  leur  autorité  que  pour  rendre 
leurs  fujets  heureux  en  les  rendant 
meilleurs.  Ils  font  pleins  de  zèle  pour 
Ik  gloire  de  Dieu ,  6c  pour  le  bien  pu* 

H  uij 
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blic.   Qu'on  étudie  avec  qaelqoe  «r. 
téncion  les  fèmimens  de  pieté  que  Dau- 
vid  fait  pa^oitre  dans  le  tran(port  de 
r  Arche  &  dans  les  préparatifîs  pour  la 
conftruftion  du  Temple ,  les  miffions 
que  Jofkphat  ordonne  6c  fait  lui-mê-> 
me  en  perfonne  dans  Ibn  roiaume ,  les 
foins  d'Ezéchias  pour  la  religion  dès  le 
commencement  de  fon  régne  ,  le  zâle 
infatigable  de  Jofias  pour  rétablir  le 
véritable  culte  non  feulement   dans 
Juda ,  mais  encore  dans  les  dix  tribus  | 
on  verra  que  ces  Princes  ne  fe  croioiem 
alHs  fur  le  trône  que  pour  faire  régner 
Dieu  dans  leurs  Etats.  Et  pour  moiw 
trer  que  la  pieté  n'eft  point  contraire  à 
à  la  vraie  politique ,  r  Ecriture  afFeâe 
Quelquefois  de  raponer  en  deuil  les 
iages  précautions  qu'ils  prenoient  pour 
la  guerre  6c  pour  la  paix  :  fortifier* 
tions  de  villes  ,  magazins  d'armes , 
troupes  réglées  ;  foins  de  Tagricultore^ 
de  la   nourriture  6c  de  la  fureté  des 
troupeaux  y  fources  afTurées  &  inno. 
centes  de  l'abondance  qui  régnoit  dans 
tout  le  pays  ,  6c  qui  mettoit  le  peuple 
en  état  de  paier  avecioie  &  facilité  les 
impôts  ,  toujours  réglés  fur  les  vérita« 
blés  befoins  de  TEtac ,  &  fur  les  facul- 
tés de  chaque  particulier. 
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LES  JUGES  ,  les  Magiftrats  ,  les 
Miniftres  ,  toutes  les  perfonnes  confti- 
tuée»  en  autorité  y  trouvent  des  modè- 
les parfaits  dans  Moyfe  ,  dans  Jofué, 
dans  les  Juges  jufqu'à  Samuel  ,  dans 
Job  ,  Nébémie  ,  Efdras  ,  Eliacim. 
Toute  leur  conduite  marque  un  defin. 
térelTement  parfait.    Ils   ne  penfent 

Eoint  à  établir  ou  à  élever  leur  famil. 
î.  Ils  font  populaires ,  fimples  ,  mo- 
dèles ,  fans  fafte  ,  fans  diflindions , 
fans  gardes ,  fans  jalouiie  dans  le  com^ 
mandement  ',  recevant  avec  joie  les 
avis  des  inférieurs ,  &  les  aiïbciant  vo- 
lontiers à  leur  autorité. 

RICHES.  Abraham.  Job.  Booz,  &c. 

On  fait  combien  A  â  r  a  h  a  m  étoit 

riche  ,  &  combien  en  même  tems  il 

étoit  libéral  ôc  généreux.  Il  auroit  re- 

fardéromme  une  tache  &  comme  une 
once  pour  lui  ,  (i  un  autre  que  Dieu 
i'eât  enrichi.  Non  accipiam  ex  cnini-^  c^»»  H»  a 
Ifiis  €}HA  mafiitH  y  dit-il  auRoi de Sodo- 
xne ,  qui  par  reconnoiflance  lui  oâFroit 
rous  les  biens  qu'Abraham  avoir  retî^ 
rés  des  mains  des  ennemis ,  ne  dicas  i 
Ego  ditavi  Abraham.  Sa  maifon  étoit^ 
ouverte  à  tous  les  paflans  &  à  tous  les 
voiageursr  L'Ecriture  nousfepréiente^''»'*'*" 
ce  (àint  hooime  ailîs  dans  la  plus  gran» 
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dt  chaleur  du  jour  à  l'entrée  de  Ton 
pavillon  ,  &  placé  là  comme  en  fen- 
tinelle  par  la  charité ,  pour  y  attendre» 
ou  plutôt  pour  chercher  les  occafiom 
d'exercer  rhofpitalité  ;  car  il  eft  dit 
qu'il  couroit  au-devant  des  paflans  : 
^os  cim  vidijfet  ,  oêcmrn  in  ûccurfim 

J  o  B  étoit  un  Prince  puîffant ,  te 
fbrt  confîdéré.  L'Ecriture  nous  trace 
en  fa  pecfonne  un  portrait  magnifique 
d'un  homme  public ,  conftitué  en  au- 
êk.tb.  il.  torité  y  &  comblé  de  richelTes»  Il  (èn- 
*•         toit  avec  une  vive  reconnoifTance  que 
la  compaflion  Tavoit  élevé  8c  nootri 
dès  fon  enfance  ,  8c  qu'il  l'avoît  eue 
b.  15.  V.  pour  guide  dès  le  fein  de  fa  mère.  Il 
*  ^'  ■••    mettoit  au-  dcffus  de  fcs  plus  glorieux 
titres  d'être  l'œil  de  l'aveugle ,  le  pié 
du  boiteux  ,  le  père  des  pauvres ,  l'a- 
fyle  des  étrangers ,  le  confolateur  de  la 
veuve  ,  8c  le  proteftenr  de  l'orphelin 
k  3i*«*  deftitué  de  ttmt  (ècours.  Il  ne  dédat- 
■5*        gnoit  point  d'entrer  en  di(cu(Eon  avec 
ion  ferviteur&  avec  fa  fervante,  lorf- 
qu'ils  croioîent  avoir  quelque  (ùjet  de 
plainte  contre  lui ,  înrimement  con- 
vaincu qu'eux  &  Itri  avoîcnt  un  maitre 
commun  ,  8c  que  le  même  Dieu  étoit 
Xi.      leur  créateur  &  le  fien.  Jamais  il  ne  mit 
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iâ  confiance  dans  fèsgraniesricheflès; 
&  les  difgraces  de  ies  ennemiis  ne  loi  v.  %^. 
cauférent  iatnais  de  fecrecce  joie*  Ac-  a.i9.v.i 
ceflible  à  tous  fans  diftinâ:ioQ  »  il  s'in-  v 
ftruiibit  des  affaires  avec  uaexcréme 
ibîn.  Revécu  de  la  juftice  comme  d'im  v*  i4t 
vêtement  roîal ,  &  orné  de  réquicé  de 
iès  jugemèns  comme d'on  diadème  vîl^*  '7* 
arracnoic  à  rinjafte  fa  proie  d'entre 
les  dents  y.  Se  lui  brilbit  les  madioîres 
a6n  de  le  mettre  hors  d  ecat  de  nuire  à 
l'avenir..  Le  plus  doux  fruit  qu'il  reti- v.  ".ijw 
roirdefon  zcle,étoit  la  {atisfaâioti 
d'avoir  délivré  celui  qui  ctoit  près  de 
périr  ,  &  d'en  être  comj^lé  de  béoc« 
dtâions  :  &  dans  le  tems  même  qu'il  ^-^^^ 
étoic  aflis  au  milieu  des  Sénateurs  ^ 
des  Princes  ,,&  qu'il  en  ç toit- environ- 
né comme  un  Roi  l'eft  de  Tes  gardes  « 
il  ne  laiiroit  pas  d'^re  le  cotuolateux 
éiC^  affligés.. 

B  o  o  z  n'eft  pas  mokes  admirable  i^«/^.  tb, 
dans  fbn  genre.  Au  milieu^dcs  tichef^- 
j(ès  ,il  eft  laborieux ,  appliqué  ^unctra.* 
vaux  de  la  campagne  ,  6mple  ,.  fans 
itue,  lansi  délicateile  ,  (ans  inolieile , 
ians  hauteur.. Quelle aâàbilité, quelle 
douceur ,  quelle  bonté  envers  fes  do- 
ineftiques  !  Qus  le  Seigneur  foit  avec 
1B9HS ,.  dit-il  i.  Ifts  moiàiLonneur&.  Et  ils^ 

H  vj 
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lui  répondent  :  Q^e  le  Seigneiervôush» 
nijfe.  Beâu  langage  de  l'antiquité  reli- 
gieufe,  mais  peu  connu  dans  nos  joani 

Quelle  louange  ne  mérite  point  ce 
qu'il  dit  ,  &  ce  qu'il  fait  à  l'égard  de 
Ruth ,  qu'il  prie  de  ne  point  aller  dans 
un  autre  champ  pour  y  glaner ,  m^ 
de  rejoindre  à  Tes  filles  pour  boire  & 
manger  avec  elles  ;  &c  l'ordre  charita* 
ble  qu'il  donne  à  Tes  gens  de  lui  laiiTer 
coupeç  de  l'orge  avec  eux ,  &  de  jettes 
même  exprès  des  épis  dans  le  champ, 
afin  qu'elle  pût  les  ramaiTer  fans  hon- 
te :  nous  apprenant  par  cette  fage  con* 
duite  à  épargner  à  ceux  à  qui  nous  fai- 
fons  des  libéralités  la  confudon  de  re* 
cevoir ,  &  à  nous- mêmes  la  tentation 
de  la  gloire  ,  &  même  du  plaiftr  de 
donner  !  De  veflris  ^léotjue  manipulis  pr§m 
pcitede  indHJhria  j  &  remanere  psrmiuiti-^ 
Ht  dbfjHe  rubore  coUigat. 

ToB  lE.  Le  Saint  Efprit  nous  donne 
dans  ce  faint  homme  un  modèle  par- 
fait de  la  vie  privée ,  &  nous  montre 
en  lui  l'allèmblage  déroutes  les  vertus 
&  de  tous  les  devoirs  de  cet  état.  Oa 
y  vo!t  une  fermeté  à  fc  défendre  dès  le 
bas  âge  de  la  contagion  du  mauvais 
exemple  :  une  égalité  d'efprit  dans  les 
diâFérentes  ricuations  de  la  vie  :  une 
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Îlénéroiicé  ,  dans  Ton  abondance  ,  à 
oulager  les  malheureux  ^  &  à  précei: 
même  de  grofTes  fomi-nes  fans  incè- 
x6t  :  une  patience  à  fupporter  une  pau-  ^ 

vreré  extrême  ,  non  feulement  fans 
murmure ,  mais  avec  aâion  de  grâces  : 
un  courage  invincible  à  exercer  les 
œuvres  de  miféricorde  :  une  douceur 
à  fouffrir  les  comradiâions  domefti- 
ques  :  une  ferme  confiance  en  Dieu 
dans  les  plus  dures  épreuves  :  une  at- 
tention fuîvie  à  élever  fon  fils ,  autant 
par  fes  exemples  que  par  fes  leçons  , 
4ans  la  crainte  du  Seigneur  ,  dans  la 
)uftice  pour  le  prochain,  dans  la com« 
paflîon  pour  les  pauvres  :  enfin  une 
vive  &  ferme  attente  des  biens  futurs 
qui  le  foutenoit  &  le  confoloit  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  afflictions.  NotisT9k.x.iu 
fommes  ,  dit-il  ,  Us  enfansdes  Saints ,  & 
nous  Attendons  cette  vie  ejne  Dieu  doit  don^ 
ner  à  ceux  (fui  ne  violent  jamais  la  ficlilitd  ^ 
ijfuils  lui  ont  promife. 

PAUVRES.   Quel  exemple  que 
Job  pour  ceux  à  qui  les  difgraces  im- 

E  ré  vues  enlèvent  tout  d'un  coup  leur 
ien  i  Le  Seigneur  me  Va'Voit  donné  :  /^/•^.x.ii» 
Seigmur  me  l*a  oté.  Que  fon  nom  fait  heni  ! 
R  u  T  H  ,  étonnée  de  ce  que  Booz 
daigne  jetter  les  yeux  fur  une  pauvre 
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femme  étrangère  ,  apprend  aux  per«K 
fonnes  réduites  ,  comme  elle  ,  à  la 
mendicité ,  combien  elles  doivent  êtif 
humbles  ^-reconnoidan  tes ,  en  feifant 
réâiexion  que  rien  ne  leur  eftdâ; 

Que  le  fort  dès  pauvres  {èroit  digne 
d'envie ,  s'îU  avoient ,  cûtnnie  Tobii, 
T9k.  4.  ti.,  cette  belle  maxime  dans  le  corar  :  Ne 
cfÂignez.  point,,  mon  fils.  Il  efivrai  que- 
ft^Hs  fommes  pauvres  :  mais  nons  auront 
Seancoup  de  bien  fimns  craignons  Dieu  y. 
finoHS  nous  abjlenonsdi  tout  péché  ,  &  fi 
etOHs  faijons  de  bonnes  œuvres. 

PERSONNES  MARIE'ES.. 
£es  raintes  femmes  des  patriarches. 
Sara  ,  fille  de  RagueK  Roth.  Efther. 
Judith.  Tobie  père  &  fils.  Job,  Un 
ttKkX  mot  de  ce  dernier  nous  moncre 
jufqu^ôù  ces  anciens  Juftes  porcotent 
la  chafteté  conjugale.  Job  étoit  no 
Prince  riche  &  puiflant ,.  qui  vivoic 
dans  l'abondance ,  qui  étoit  environné 
d'une  Cour  attentive  à  lui  plaire.  Ce- 
pendant il  nous  apprend  lui  -  même 
q«'il  avoit  fait  un  paâ;  avec  fesyeiii^ 
éc  s'étoit  impofé  une  loi  iévére^dè  ne 
jamais  arrêter  Tes  regards  fur  une  vier« 
jib.  ji.  !•  ge.  Pepi^  fœdus  cum  oculis  mets  ^  nette' 
cogitarem  cjutdem  de  virgine. 

Ce  que  j'ai  dit  des  diâS^rens  états , 
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pcntr  lefquds  on  trouve  des  régies  Se 
des  modèles  dans  TEcriture^  doit  s'en* 
tendreauffi  des<  difFércntss  Tenus  ,  8c 
de  toutes  les  matières  de  md^ale. 

L^ vente  toujours  exercée  ,  purifiée, 
affermie  par  les  maux,  Abei.  Abraham.. 
Jofeph..  Moyfe.  David*  Job.  Daniel ,, 

Le  crime  malheureux;  Caïn.  Abime- 
iec  &  les  Sichîmites.  Abfàlom.  Achi-* 
tophel.  Jéroboam.  Baafa.  Achab.. 

Pardon  des  injures,  Abraham  à  Té- 
gard  de  Lot.  Jofeph  ,  à  l'égard  de  ks 
fieres.  David ,  à  l'égard  de  Saiil. 

OppreJJtDn  des  pauvres  ,  des  foîbies  ,. 
des  veuves  ,  orphelins  ,  étrangers^ 
crie  vengeance  &  l'obtient.  Abel  con- 
tre Caïn.  Jacob  contre  Laban&  Efàiî. 
Ifrael  contre  les  Egyptiens.  Le  fàng 
dbsenfans  de  Gédéon  contre  Abime-» 
tec.  Urie  contre  David.  Nabot  contre. 
Achab  &  Jé^tabe!. 

La  pénitence  couvre  les  plus  grands 
crimes  ^  &  arrête  tes  plus  terribles  me- 
Baces.  Les  Nînivites.  Les  Iftaélites 
VcH  fouvcnt.  Achab.  ManalTé.. 

V.  La  coNwoissANci  de  Dieu& 
de  &S  attributs  doit  être  un  des  |^us 
grands  fruits  de  l'étude  de  l'Hiftoire 
Sainte. 


I 


s 
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Unitb*  de  Dieu.  Cette  vérité  briUe 
ar  tout  dans  les  Ecritures  ,  où  il  (èn^ 
le  que  Dieu  crie  à  haute  voix  ,  qa'il 
n'y  a  point  de  Dieu ,  point  de  Seignen» 

si.4y.T8.  queluû  Egolhminus ,  &mn eft  aUm... 

**•  EgoDcHS ,  &  noneftalim. 

La  toute- puissance  dis 
Dieu ,  manifeflée  par  la  création,  la 
confervation ,  &  le  gouvernement  de 
runiversrPar  la  facilite  avec  laquelle 
il  élevé  fur  le  trône ,  &  en  précipite 
qui  il  veut  ;  établit  les  Empires  ,  & 
les  détruit  ;  rend  des  nations  floriflao* 
tes  &  mirérables  :  Par  Tempire  foih 
verain  qu'il  exerce  ,  non  feulemeni 
fur  tout  ce  qui  eft  extérieur  &  vidblei 
mais  fur  les  efprits  &  les  cœurs ,  ea 
les  faifant  pafTer  tout  d'un  coup  d'une 
réfoiution  prife  à  une  autre  toute  con- 
traire fe^on  fes  deiTeins.  Exemple  Si 
Laban  &  Efaii  marchant  contre  Jâu 
cob,  Confeil  d'Achitophel  diflipépac 
celui  de  Chufaï.  Toute  l'armée  de 
Judatranfportéede  colère  &  du  defif 
de  vengeance  ,  marchant  fous  Ro- 
boam  contre  Jéroboam  ,  arrêtée  8c 
congédiée  fur  le  champ  par  une  feule 
paiple  du  Prophète.  L'armée  d'Ifirad 
retournant  à  Sa  marie  chargée  de  dé. 
pouilles  ^  renvoiant  deux  cens  mille 
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eaptifs  fur  la  fîmple  remontrance  d'un 
Prophète  &  de  quelques  grands  Sei- 
gneurs de  Samarie  ,  &c. 

^BoNTE*  de  Dieu,  & fes motifs.  Elle 
fe  répand  avec  profufion ,  &  fans  s'c- 

fmifer  ,  en  prodiguant  le  nécelFaire  , 
e  commode  ,  le  délicieux  ,  fur  des 
hommes  qui  ne  le  connoidènt  point , 
ou  qui  ne  lui  en  rendent  pas  grâces  ^ 
on  qui  Poffenfent  &  le  blafphément. 

Patience  de  Dieu.  Il  fupporte  les 
crimes  &  Timpénitence  des  hommes 
pendant  placeurs  fiécles  ,  depuis  les 
prédications  d'Hénoch  jufqu'au  délo» 
ge.  La  mefure  des  Amorrhéens  n'eft 
comblée  qu'après  plus  de  quatre  cens 
ans.  Le  peuple  Juif  en  fournit  plu-* 
fieurs  exemples  ,  fur^tout  la  ruine  de 
Samarie  &  de  Jérufalem  ,  &  la  captif 
vitédlfrael  &  de  Juda  ,,dont  ces  deux 
roiaumes  avoient  été  menacés  pen- 
dant plufieurs  fiécles. 

Justice  de  Dieu.  Quand  enfin  elle 
éclate  ,  elle eft  terrible,  accablante  , 
inexorable  :  rien  ne  la  peut  arrêter  ni 
détourner.  Déluge.  Sodome.  Ninive. 
Babylone ,  &c. 

Le  caraâére  de  la  punition  eft  ordi- 
nairement  proportionné  à  la  nature 
4a  crime.  Toute  la  terre  infedée  pac 


Vi6  II.  Partk.  D  t 

les  Kommes  ,  eft  toute  fubmergée  pat 
Tes  eaux  du^  déluge.  Les  villes  nud- 
heureufes  brûlant  du  feu  impur ,  iboi 
confumées  par  le  feu.v  L'adultère  & 
rtiomicidê  de  David  ,  font  vengés  par 
lejs  inceftes  &  les  meurtres  de  £ès  en- 
fans. 

La  Provio£nc£  de  Dieu  encte 
dans  tout  ,  pré(ide  à  tout  jufij&ei 
dans  le  moindre  détail ,  ^^g^^  &  ^ 
tout.  Dieu  appelle  la  famine  , .  l'épée , 
la  pefte  pour  punir  des  ingrats  »  & 
humilier  des  fuperbes.  Il  £ii(cice  tout 
d'un  coup  l'efprit  des  peuples ,.  qui  m 
penfent  point  à  la  guerre  ,  &  lo 
amène  de  loin  pour  ravager  un  «ont 
peuplé  coupable.  Il  infpire  aux  cros» 
pes  l'ardeur ,  le  courage ,  robéiflâuce , 
le  mépris  des  fatigues  àc  des  dangers» 
Il  donne  aux  Chets  la  vigilance,  l'adw 
rite  ,  l'audace  pour  entreprendre  ici 
chofes  les  pks  difficiles  \  la  prévoiaiw 
ce ,  ledifcernement  des  expediens  les 
plus  utiles  ;  l'autorité  ,  &  l'art  de  ft 
faire  en  même  tems  craindre  6c  aimer. 
Il  levé  les  obftacles ,  facilite,  les  en» 
treprifes  ^  accorde  le  fuccès.  Au  con» 
traire  il  ôte  à  ceux  qu'il  veut  perdre , 
le  confeîl  ,  la  préfence  d'efprit  ,  la 
force,,  le  courage.  Il  jette  ledèibrdrc 
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ft  hi  confternacion  dans  les  armées  , 
jQfqu'à  faire  tourner  les  épées  des  fol- 
ibes  contre  leurs  compagnons.  U  par- 
vient à  Tes  dedèins  par  les  moiens  les 
ÎItts  contraires ,  comme  Thiftoire  de 
o(èph  le  montre  :  Se  fouvent  il  y 
{)arvient  par  des  moiens  qui  paroifTent 
*tStX  diipar  hazard ,  quoiqu'ils  foient 
toaS'  concertés  8c  préparés  par  une  fa^ 
geflè  infinie,  con^meThiftoire de  Da- 
vid depuis  fon  état  de  berger ,  jufqu'à 
kmott  de  Saillie  fait  voir  clairement. 
Les  Maitres,en  expliquant  THiftoire 
Sainte  aut  jeunes  gens  ,  ne  peuvent 
flop  inHfter  fur  la  Providence ,  qui  eft 
un  attribut  de  Dieu  ,  dont  la  connoii^ 
(knce  eft  la  plus  intéreffante  ,  la  plus. 
impoctante  ,  la  plus  nécelTaire  ;  qui 
influe  dans  tous  les  événemens  publics 
ft  particuliers  ^  que  tout  Homme,  doit 
avoir  préfènte  dans  chaque  citcorw 
ftanoe  de  la  vie ,  dans  chaque  a£fcion 
de  la  journée  ;  qui  eft  là  plus  ferme 
ha(è  de  la  religion  ^  qui  forme  les 
liens  les  plus  riaturels  &  les  plus  étroits 
de  la  créature  avec  le  Créateur  -,  qui 
lui  fait  (èntir  davantage  fa  dépendance 
univerfelle  ,  fa  foiblelTe  y  Tes  befoins  ; 
qui  lui  offre  les  occafîons  des  plus 
^ûdes  vertus  ,  de  la  confiance  en. 
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Diea ,  de  la  reconnoî  (Tance  ,  du  déta- 
chement ,  de  rhumilité ,  de  la  réfign^- 
tîon ,  de  la  patience  ;  &  qui  fournit  à 
lapîeté  &  auculte  religieux  la  matière 
la  plus  ordinaire  de  les  exercices  par  la 
prière  ,  par  les  vœux  ,  par  les  aâions 
de  grâces  ,  par  les  Êicriiices. 

CoHNOISSAMCE    D£     l'a  V  £  M  1  K, 

Un  des  caradbéres  les  plus  incommu- 
nicabies  delà  divinité  ,  eft  laconnoi^ 
fance  de  l'avenir.  Souvent  Dieu  ftvt 
aux  faufTes  divinités  le  défi  de  prédire 
J|ftr.  4».  »j.  ce  qui  doitarriver  :  AnnumUte  quéven^ 
tftra  fimt  infiiturwn ,  &  fciemm  quid  dii 
iflis  vos.  Il  faut ,  en  en^signanc  THi- 
ftoire  Sainte  ,  y  faire  foigneuferoeai 
ren^arquer  aux  jeunes  gens  les  prédi- 
âions  les  plas  célébreS: ,  foit  qa'ellei 
.  regardent  les  événemens  temporels*, 
ou  qu'elles  aient  raport  à  la  religion; 
&  leur  faire  obferver  le  caraâére  dei 
Prophètes , leur  mifitoa,  le  but  &les 
dangers  de  leur  miniftére.  Ils  (odc 
iàint»  &  irréprochables  dans  leurs 
mœurs  y  mènent  une  vie  pauvre  &  ob- 
fcure  y  iàns  ambition  ,  fans  intétct  » 
fans  tirer  aucun  avantage  de  leurs  pré« 
didions.Ils  font  envoies  à  des  iûcreda- 
les  y  qui  les  contredifent  &  les  perfih^ 
eurent  ,  qui  ne  fe  rendent  qu  après 
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r«vidence  de  raccomplilTcment.  Leurs 
prédiâions  regardent  des  événeiTiCns 
publics  ,  Se  annoncent  la  deftinée  des 
roiauntes.  £lles  font  circonftanciées  y 
publiées  lont<ems  avanc  TaccomplifTe- 
pent,  connues  de  tous ,  à  la  portée  des 
plus  fimples.  Tous  ces  caraâéres 
réunis  enfemble  font  de  puiilàns  mo- 
tifs de  crédibilité. 

VI.  Enfin  ,  Jefus-Chrift  étant  la 
fin  de  la  loi ,  il  faut ,  quand  l'occaiion 
s'en  préfènce  naturellement  y  le  faire 
envifager  aux  jeunes  gens  dans  les  hi. 
ftoires  qu'on  leur  explique  ;  dans  les 
iacrifices  ;  dans  les  cérémonies  ^  dans 
les  aâions  des  Patriarches ,  des  Juges, 
des  Rois  ,  d<s  Prophètes  ,  en  un  mot , 
de  tous  ceux  que  Dieu  a  choiHs  pour 
figurer  par  quelque  endroit  ou  Jefus- 
Chrift  ,.  ou  TEglife ,  qui  eft  fon  cpoufe 
&fon  ouvrage. 

V  1 1.  A  toutes  ces  obfervations ,  je 
croi  devoir  en  ajouter  une  dernière  fur 
les  priviléges-de  la  P  i  et  e',  à  laquelle 
il  eft  très  important  de  rendre  la  Jeu- 
neflè  attentive.  En  effet  y  Dieu  a  voulu 
montrer  par  toute  la  fuite  de  THiftoire 
•de  l'ancien  Teftàment ,  que  toutes  les 
promeftes  &  toutes  les  récompenfes  , 
mime  pour  la  vie  préfente  ,  étoieut 
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accachées  à  la  Pi  et  h'  ;  que  tous  les 
biens  temporels  viennent  de  Dieaj 
comme  de  leur  unique  fource ,  &  qu'A 
ne  les  faut  attendre  que  de  lui  (eul , 
quoiqu'il  en  réferve  à  Tes  ferviceofi 
dans  l'éternité  de  plus  dignes  de  & 
magmâcence  ,  8c  depluspropordoo» 
nés  à  la  vertu.  C'étoit  cette  pièce ,  dem 
le  propre  caraAére  coniîftoic  dansimt 
ferme  confiance  en  Dieu ,  qui  régloic 
feule  la  deftinée  de  fon  peuple  >  &  qoî 
décidoit  abfolumenc  delà  féUdcépo» 
blique ,  &  du  fort  de  l'Etat.  Tout  érat 
noeiuré  fur  elle  ,  les  faifons  favorables, 
l'abondance  »  la  fécondité ,  la  viâdcc 
fur  les  ennemis ,  la  délivrance  des  plus 
grands  dangers,  raflPranchiflcrncntde 
tout  joug  étranger,  la  )ouii&nce  de  tous 
les  avantages  qu'on  peut  goûter  dam 
le  fein  d'une  profonde  paix.  Elle  obtc- 
noit  tout  ,  &  furmontoit  tout.  C^ 
par  elle  que  Jonathas  feul  avec  fon 
Ecuier,  met  en  fuite  une  arméeentiére; 
ique  David  ûins  armes  terrafle  le  Géant, 
Se  fe  met  à  couvert  des  artifices  6c  de 
la  violence  de  Saiil  ;  queJo(apha(, 
fans  tirer  l'épce,  triomphe  de  trois  peil- 
ples  ligués  contre  lui;  qu'Ezéchias  fau- 
ve Jérufalem  &  le  roiaume  de  Joda, 
en  voiaut  péric  cent  quaue-vingt^daq 
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mille  AiTyriens.  Au  contraire  Timpiécé 
Httiroic  toqs  les  flcaux  de  ia  colère  rdo 
0ieb  y  la -famine,  la  pefte/la  guerre,,, 
\e$  défaites  »  U  fe^vûude ,  la  ruine  en^ 
liérç.des  pluspuilTances  roaifons  ;  &c  le 
çrio^  cen^uifoic  toujours  à  une  ,fia. 
«aalHettreufç, 

X>^  pareilles    obfervations  peuvetrc 

beaucoup  ferait  à  infplrer  des  (eiuu 

•mens  de  pieté  infendblement ,  agréa. 

blemjent  ,  &t\§  travail .,  fans  aflFeûa- 

tion ,  (ans  paroitre  prêcher ,  ni  faire  de 

longues  mor^lité^.  Ceftla  principale 

.fin  que  Dieu  s'eft  propofcë  ,  en  liant 

tous  les  devoirs  ,  toutes  les  vertus  , 

.tous  les  préceptes ,  toutes  les  vérités 

Êtlutàires  ,  tous  les  myftéces ,  en  un 

mot ,  toute  la  religion ,  à  des  faits  dont 

les  homrnes  de  toute  condition  ,  de 

tout  âge  ,  de  toute  forte  de  caradéres 

font  touchés ,  parce  qi/îls  font  à  leur 

portée  ,  &  qu-iU  n'ont  pas  moins  d'a- 

Îjrément  que  d'utilité»  Omettre  de  Cel- 
és obfervations  feroit  priver  les  jeu- 
nes gens,  des  plus  grands  fruits  que  pré- 
fcntent  les  livres  faints ,  &  leur  laiffer 
ignorer  ce  qui  fait  l'ame  des  Ecritures. 
.  Après  avoir  marqué  les  principales 
cho(es  quon  peut  obfèrver  en  lifànt 
êc  en  expliquant THiftoire Sainte ,.fc 


^  , 
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avoir  comme  pofé  les  fondemens  & 
les  principes  de  cette  étude  ,  il  me 
tefte  à  en  faire  l'application  à  quel- 
ques hiftoires  particulières  ,  afin  de 
montrer  comment  on  peut  metcie  en 
pratique  les  régies  que  j'at  données^ 
C'eft  ce  que  je  vais  tâcher  d'exécuter 
avec  le  plus  d'ordre  6c  de  clarté  qall 
meferapoûibie. 


CHAPITRE 
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;     CHAPITRE    S£COND.  , 
APPLICATION  DES  PRINCIPES 

A    QJCTELQJJES    E  X  E  M  P  L  1  S* 

DE  u  X  grands  hommes  Fort  célè- 
bres dans  lïcritorc  fainte  ,  'me 
fourniront  les  exemples  aufquels  j'ap- 
pliquerai les  règles  que  je  viens  de 
donner  :  Jofeph  ,  &  Ezéchias.  A  ces 
deux  hîftoires  j^ajouteraiiin  article  fur 
les  Prophéties* 

ARTICLE    PREMIER, 
Hifioire  de  Jofefh. 

C  o  M  M  £  cette  hiftoîre  eft  fort  lon- 
gue &  fort  connue,  je  ferai  obligé  d'en 
omettre  ou  d'en  abréger  plufieurs  cîr- 
conftances  ^  quoique  très  intéreflkn- 
tes  ,  pour  ne  point  trop  allonger  ce 

ïécît. 

■I .  Jofefh  vendu  far  fcs frères  :  conduit 
en  Egyfte  chez.  Putifhar  :  mis  en  frifon. 

Gen.  chap.  jy.  3  9*&  4o* 

Jacob  avoit  douze  enfans ,  dont 

Jofeph  &  Benjamin  étoient  les  plus 

ieunes  :  il  avoit  eu  ces  deux  derniers 

de  Rjachel.  L'amour  particulier  que 

T'orne  m.  I 
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Jacob  témoîgnoit  à  Jofcph,  la  liberté 
c^ue  celui-ci  prit  d'acculer  devant  loi 
fes  frères  d'un  crime  que  TEcriture  ne 
nomme  point ,  &  le  récit  qu'il  leur  fit 
de  fonges  qui  marquoient  fa  future 
grandeur  ^  excitèrent  leur  jaloufie  & 
leur  haine. 

Un  jour  qu'ils  le  virent  venir  à  * 
eux  dans  la  campagne  où  ils  paif- 
foient  leurs  troupeaux  ,  ils  fe  dirent 
l'un  à  l'autre  :  Voici  notre  fongeur 
qui  vient  ;  allons ,  tuons-le  ,  &  le 
jectons  dans  une  vieille  citerne  :  après 
cela  on  verra  à  quoi  lui  auront  (èr- 
vi  fes  fonges.  Sur  la  remontrance 
de  Ruben  ,  ils  fe  contentèrent  de  le 
jetter  dans  la  citerne ,  après  lui  avoir 
ôté  fa  robe.  Bientôt  même  ils  l'en 
retirèrent ,  pour  le  vendre  à  des  mar- 
chands Ifmaélites  qui  alloient  en  Egy- 
pte ,  à  qui  en  effet  ils  le  vendirent 
vingt  pièces  d'argent.  Après  cela  ils 
prirent  fa  robe  ,  &  Taiant  trempée 
dans  le  fang  d'un  chevreau ,  ils  Ten- 
voiérent  à  Jacob,  &  lui  firent  dire  : 
Voici  une  robe  que  nous  avons  trou- 
vée 5  voîez  fi  ce  n'eft  pas  celle  de 
votre  fils.  Il  la  reconnut ,  &  dit  : 
C'eft  la  robe  de  mon  fils.  Une  bête 
cruelle  l'a  dévoré  ;  une  bete  a  àt^ 
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yoré.  Joseph.  Il  déchira  Ces  vétemens  ; 
iSc  s'écant  courerc  d*un  cilice ,  il  pleu- 
ra Ion  fils  fore  lontems^ 

Les  Ifmaèlices  emmenèrent  Jo&ph 
en  Egypte  ,  où  ils  le  vendirent  à  un 
des  premiers  Officiers  de  la  Cour  de 
t^haraon  ,  nommé  Putiphar.  Le  SeU 
gmur  ^  dît  TEcriture  ,  étoit  avec  Jo^ 
fifh ,  &  tout  lui  Yéuffiffoit  hewreufement^ 
Son  maiixe  ,  qui  voioit  bien  que 
Dieu  étoit  avec  lui  ,  le  prit  en  affe-* 
âion.  Il  le  fit  Intendant  de  fa  maifpn , 
^  il  fê  repofa  abfolument  fur  lui  da 
foin  de  toutes  iès  affaires.  Auffi  Dieu 
bénit  la  maifon  de  Putiphar ,  &  il  mul- 
tiplia fes  biens  de  tous  cotés  à  caufe 
de  Jofeph. 

Il  y  avoit  déjà  lontems  qu'il 
étoit  dans  cette  maifon  ,  lorfque  fk 
maitreHe  Taîant  regardé  avec  un 
mauvais  defir  ,  le  lollicita  en  lab- 
fence  de  fon  mari  à  commettre  le 
crime.  Mais  Jofeph  en  eut  horreur , 
&  lui  dit  :  Comment  ferois-ie  alTez 
malheureux ,  pour  abufer  de  la  con- 
fiance que  mon  maître  a  en  moi  ,  & 
pour  pécher  contre  mon  Dieu  ?  Elle 
continua  ainfi  pendant  plufieurs  jours 
à  le  {blliciter  ,  fans  pouvoir  rien  ob- 
ignir^  Enfin  ,  un  jour  que  Jofeph 

lij 
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écoic  fenl  ,  elle  le  prit  par  le  msmi 
teau  ,  &c  le  prefToic  de  confèncir  k 
fon  mauvais  defir.  Alors  Jofepji ,  lui 
laKTanc  le .  manteau  entre  les  mains  ^ 
sf*enfuit.  Cette  femme  ,  outrée  de  dé^ 
pit  ,  jetta  un  grand  cri ,  &  aiant  ap- 
pelle les  gens  de  fà  maifon ,  elle  leur 
dit  que  JjQfeph  ^volt  voulu  Ipi  fairfi 
violence  ,  &  qu'il  avoît  pris  la  fiiite 
auflitôt  Qu'il  Tavoît  entendu  crier. 
Lorfque  Ion  mari  fut  de  retour ,  elle 
\\à  perfuada  la  m^me  cbofe  ,  en  lui 
montrant  le  manteau  comme  une 
preuve  de  ce  qu'elle  difoît.  Putiphar , 
trop  crédule  aux  paroles  4e  fa  fem- 
me ,  entra  dans  une  grande  colère  i 
Se  le  fit  enfermer  dans  la  prifon  otf 
étoient  ceux  que  le  Roi  failbît  arrcT 
ter.  Mais  le  Seigneur  fiit  avec  Jo- 
feph  :  il  en  eut  compadion,  ficillui 
fit  trouver  grâce  devant  le  Gouver- 
neur. 

Pendant  que  Jofeph  étoît  en  pri- 
fon ,  deux  des  grands  Officiers  de  la 
Cour  de  Pharaon  ,  favoîr  le  grand 
Echanfon  &  le  grand  Pannetier  ^  y 
furent  conduits  par  ordre  du  Roi. 
Le  Gouverneur  en  confia  le  foin  4 
Jofeph  ,  comme  de  tous  les  autres 
prifonniers.  Quelque  tems  après  i|s 
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tarent  tous  deux  4ans  la  même  nuit 
un  fonge  qui  les  jetca  dans  de  grandes 
inquiécudes.  Jofeph  leur  en  donna 
l'explicadon.  Il  prédit  à  TËchanfan  , 
que  dans  trois  jours  U  feroit  rétabli 
dans  l'exercice  de  fa  charge  y  &  aa 
grand  Pannetier ,  que  dans  trois  jours 
Pharaon  le  feroit  attacher  à  une  croix  ^ 
où  fa  chair  ferait  déchirée  par  les 
oifeaux.  Les  choies  arrivèrent  > 
comme  il  Tavoit  dit.  Le  grand  Pan- 
netier fut  mis  à  mort, &  l'autre réca-* 
ï)li.  Jofeph  avoit  prié  TEchanfon  de 
Te  fouvenir  de  lui ,  &  d'obtenir  du  Rof 
ion  élargiilement  :  car  ^'ai  été  enlevé  ^ 
iivil  y  pr  fraude  &  par  violence  du^ 
jays  des  Hébreux  j  &  j'ai  été  renfer-f 
Blé  dans  cette  prifon ,  fans  être  cou- 
pable. Mais  cet  Officier  étant  rentrer 
en  faveur  ^  ne  penfa  plus  à  J[bn  Intei?^ 
prête: 

.  RE^F  L  E  X  ION  Si 

D  £  M  A  N  DE.  Que  faut-il.  penfec 
io;  la  conduite  de  Dieu  fur  Jofeph ,, 
à  qui  fa  vertu  n'attire^  que  de-  mau- 
vais traitemens  3  foit  de  lapart^  de  &9 
itères  qui  le  haïifent ,  &  le  traitent: 
avec  la  dernière  cruauté-,  foit  du  côte 
éelar£smmc  dePutiphar  iamaitreflè. 
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qui  le  calomnie  impunément  ,  te  le 
fait  renfermer  dans  un  cachot  comme 
un  fcélérat  ? 

REPONSE.  Dieu  par  cette  conduis 
te  a  voulu  nous  donner  d'importantes 
inftruâions. 

I  ^.  Son  deffeîn  eft  de  détromper 
ks  hommes  de  la  fauflè  idée  qu'ils 
ont  de  la  Providence  ,  &  delà  faufië 
idée  qu'ils  ont  de  la  vertu.  Ils  croient 
que  Dieu  néglige  le  foin  des  chofei 
humaines ,  lorfque  ceux  qui  le  crai- 
gnent  font  dans  roppre(Iion&  dans  la 
mifére.  Ils  croient  que  la  vettu  doit 
toujours  rendre  heureux  en  cette  vie 
ceux  qui  en  ont  une  fincére.  L'Ecriture 
détruit  ces  faux  préjugés  par  l'exem* 
pie  de  Joièph,  fur  qui  les  yeux  de  Dieu 
font  très  attentifs  ,  5c  qui  eft  néati- 
moins  haï  parfes  frères,  vendu, exi- 
lé ,  calomnié  ,  mis  en  prifon  -,  qui  a 
confervé  une  vertu  très  pure ,  fans  en 
ccre  plus  heureux  pendant   plufieuts 
années  ;  &  qui  n'eft  même  tombé  dans 
la  captivité  &  dans  le  danger  de  perdre 
la  vie  ,  que  parcêf^^u'il  eft  demeura 
fidèle  à  (es  devoirs.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  rompit  dans  la  fuite  fes  liens  ^ 
&   Té'eva   à  une  fuprême  autorité. 
Mais  Jofeph  écoit  préparé  à  foufiiir 


l'H  isToiai. Sainte.  15^ 
X'oppreflîon  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Il  cônfencoit  à  mourir  dans  la  pnTon  y 
fi  Dieu  le  vouloit  :  &  il  n'eût  pas  été 
moins  précieux  à  Tes  yeux ,  ni  moins 
fur  des  biens  éternels  qu'il  efpéroic 
de  fa  miféricorde ,' quand  il  eâc  paru 
en  être  abandonné  jufqu'aa  dernier 
moment. 

D.  Paroît-ilJefEtâîvementque  Dieu 
aie  pris  un  foin  particulier  de  Jofeph 
pendant  fes  difgraces  ? 

R.  L'Ecriture  femble  avpîr  pris  à  ^^»«  '^ 
tâche  denous  faire  remarquer  lapro^ 
ceâion  de  Dieu  fur  fon  ferviteur  ,  eo 
nous   avertidant    qu'il  fut   toujours  v.x. 
avec  lui ,  &  que  par  cette  raifon  touc 
lui  réuffiffoit  heureufement  ;  qu'il  lui  vr  3. 
fit  trouver  grâce  devant  fon  maître  y 
qui  reconnus  que   le  Seigneur  étoie 
avec  Jofeph  ,  &  qui  lefavorifoitôc  le 
beniubit  en  toutes  fes  aâions  ^  qu'il  v.4« 
infpîra  àPutiphar  de  lui  donner ,  touc 
jeune  qu'il  étoic  ,  l'autorité  fur  toute 
fa  maiton;  que  pour  attacher  le mau  v.u 
tre  à  fon  ferviteur  par  une  afFedioa 
plus  durable  &  plus  forte ,  le  Seigneur 
bénit  la  maifon  de  l'Egyptien  à  caufe 
de  Jofeph  ,  &  multiplia  fes  biens  tant 
à  la  ville  qu'à  la  campagne  ,  en  forte 
que  foQ  maître  n'avoir  d'autre  foi» 


loo  //.  Partie.  D  B 

que  de  fe  mettre  à  table,  &clefnan: 

V*  ii.gei^-  Que  quand  Jofeph   fut  mis  e» 

prifon  ,  le  Seigneur  en  eut  compa& 

uon  ,  qu'il  lui  fit  trouver  grâce  auffi 

devant  le  Gouverneur  de  ta  prifon  ; 

<p.  21.  qu'il  lui  infpira  de  remettre  à- Jofeph 

le  foin  de  tous  ceux  qui  y  étoienc  reii«- 

fermés ,  fans  prendre  connoiflance  de 

quoi  que  ce  fût ,  &  de  lui  tout  confier, 

en  forte  qu'il  ne  fe  faifoit  rien  {ans  fba 

\«.ij.  ordre  ;  qu'enfin  le  Seigneur  le  fit  réuf*i. 

fir  en  toutes  chofes. 

D»  Malgré  toutes  ces  faveurs,  \t 
prifon  n'étoit-elle  pas  un  féjout  bien 
irifte  par  Jofeph  ? 

R.  Lorfqu'il  fur  mis  en  prifon ,  coue 
paroilfoir  l'avoir  abandonné  :  mais 
Dieu  étoit  defcendu  avec  lui  dans 
l'obfcure  retraite  où  on  Tavoic  en« 

1. 1$*  SI.  fermé.  Fuit  amem  DominuscHm  Jofeph  ; 
&  l'Ecriture  ne  craint  point  de  dire 
que  la  Sageffe  éternelle  U!  rendit  com^ 

ép.  X0.13.  me  prifonniére  avec  lui  :  Hkc  defiendit 
atm  illo  infùveam  ^  &  in  vincHlismn  de* 
reli^kit  illiem.  Elle  adouciiToit  (es  lotu 
gués  nuits  paffées  à  fouffirirSc  àveiU 
1er.  Elle  éclairoit  ces  ténèbres  que  la 
lumière  du  foleil  ne  pouvoit  percer» 
Elle  ôtoit  à  la  folitude  &  à  la  captU 
vite  ^  donc  les  leâuces  ,&  Toçcuj^ 
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l^n  lïie  pouvoieHE  diminuer  ni  fufperp 

dre  le  femimeni' ,  eé  pôid^terribledd 

t'ennui  qui  renvôrfe  les  plus  fermesr- 

Ënfinvelle  faiibic  couler  dans  fon  cœur 

une  paix  ^-dont  la^fourceétoicinvifî-^ 

bie  8c  incari(&ble.  Lorfque  Jofeph  fue 

aflbcié  au  trône  de  Pharaon  ,.  il  n'eft 

point  dit  que  la  Sageffe  y  monta;  avec 

,  lai  ^.  comme  il  eft  dît  qu'elle  defeendît' 

/  avec  lui  en  prifon.  Elle  l*accompagnai 

iàns  doute  ckins  le  fecondétat  :  mais  le 

premier  écok  plus^  cher  à  Jofeph ,  & 

il  doit  Têtre  à  quiconque  a  de  lafoî^ 

D^  Quelle  autre  Jnftruélîon    Dieu? 

.  af-t*il  voulu  nous  donner  dans  la  coa- 

duite  qu'il  a  gardée  à  l'égard  de  Jo-^ 

iëpfa  i 

Jt.Il  a.  voulu  en  fécond  lieanou» 
apprendre  comment  fa  providence: 
^ndmt  toutes  chofes  à  l'exécutions 
de  Ces  deÇfeins  ,  &  comment  elle  y: 
feit  fervlr  les-  obftacles  mêmes  que 
Içs  hommes  s'eflForc-ent  d'y  apportera 
Le  déflein  de  Dieu  étoît  d'élever  ]o^ 
&ph  àr  un  points  de  grandeur  &  dd 
pui(&nce  où  fes  frerçs  feroient  ré^ 
ouits  à  fe  proftetner  humblement  de-^ 
van t  lui..  Les  frères  de  Joftphs'yop- 
pofenc  :  mais  U  nya-,  dit  l'Ecriture, -jy^^  «r*.ï»i* 
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le  Seigneur.  Ce  qEL*ïls  font  pont  hamu 


de  ion  impudique  maicrefle ,  qui  mec 
toic  9  ce  femble ,  le  comble  à  tous  (es 
malheurs  ,  eft  ce  qui  le  fera  prefque 
monter  (ùr  le  trône. 

C'eft  ce  que  Jofèph  lui-même'  fit 
remarquer  à  fes  frères  dans  la  fuîce  ^ 
en  leur  difanc  que  ce  n'étoit  pas  eux 
qui  lavoient  fait  vçnir  en  Egypte  , 
mais  que  c'étoit  Dieu  qui  Ty  avoir 
■•  4î*  «.  envoie  :  Non  veftrâ  confilio,  fedDei  w- 
luntate  hue  mijfus  fwn.  Cette  parole  eft 
un  grand  fujet  de  confolation  pour 
ceux  qui  ont  de  la  foi.  Tout  ce  qu'on 
entreprendra  contre  eux  y  deviendra 
un  moien  pour  affûter  leur  bonheur 
&  leur'falut.  Les  delfeins  fecrets  ^  les 
haines  déclarées  ,  la  captivité ,  la  ca« 
lomnie  ,  les  feront  arriver  au  terme 
que  la  grâce  leur  a  marqué.  Après 
cela  l'envie '&  Tinjuftice  feront  con« 
fondues  ;  &  lorfqu'elles  auront  porté 
Jofeph  fur  le  trône  ,  elles  paroitronc 
tremblantes  devant  lui. 

D.  Quels  moiens  Jofèph  emploie- 
t-il  pour  combattre  la  tentatir^n  qui 
lui  eu  fuTcitée  par  (à  maitrpfle  h 
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X,  Nous  trouYonrdans  fa  conduite 
un  excellent  modèle  de  ce  que  nou» 
derons  faire  ,  quand  nous  Tommes 
tentés.  Jofeph  fe  défend  d'abord  par 
le  fouvenir  de  Dieu ,  &  de  fon  devoir* 
Comment ,  dit-il  à  cette  femme  har- 
die  &  fans  pudeur  3  pourrois- je  com- 
mettre une  telle  aâion  y  aiant  Dieu 
pour  témoin  &  pour  juge  ?  C'eft  à  fed 
yeux  que  nous  deviendrions  crimi- 
nels vous  &  moi.  C'eft  lui  qui  mer 
commande  de  vous  defobéir  en  cette 
occafion.  Comment  pourrois-je  évi- 
ter fes  regards ,  ou  corrompre  fa  juftiJ 
ce ,  ou  me  mettre  à  couvert  de  fon  in- 
dignation >  Quomodoergopojfurnhoc  ma^  Gtn,  j^r 
Inm  "^  facere ,  &peccare  in  Deum^neHin  ?  *  ^^'  ^ 
Lorfque  la  tentation  eft  devenue  fi  £*"  ^ 
force  9  quil  a  tout  à  craindre  de  fa  foi- 
bleffe ,  il  prend  la  fuite ,  quitte  tout , 
&  s^xpofô  à  tout ,  plutôt  que  de  de- 
meurer  dans  Toccation  prochaine  d'of^ 
fenfer  Dieu^ 

D.  N'y  ar  t-il  point  encore  diantre 
réfiexion  à  faire  fur  les  malbeiurs  Se  le$ 
difgraces  de  Jofeph  ? 
-  J?.  Quelque  durs  8c  quelque  in  ju- 
ftes  que  fufTent  les  traitcmens  quer 
Jofeph  eiK  à  fouffrir  ,  jamais  il  ne  lut 
ccbapa  une  fede  parole  de  mormote:. 

I  Vf 
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Il  ne  s'âbandonim  point  au  (iécoara:<^ 

Sèment  dans  fii  fervitude ,  mais  il  fe 
onna  tout  entier  au  fervice  de  Ton 
maître.  Dans  le:  grand'  loifir  qu'ont 
les  prifonnieis  y  Se  malgré  lerpan- 
chant  naturel  qu'ont  lès  hommes  k 
parler  de  leurs  avantures  ,  il  n'a  vois 
point  fait  le  récit  des  (iennes«  Quand 
il  eft  forcé  de  s'en  ouvrir  à  TEcham 
fbn  ,  il  le  fait  avec  une  modéra  tim  6c 
une  charité  qu'on  ne  peut  alTez  admi* 
rer.  J'mI  été  enlevé  far  fraude  &  far  vio^ 
tence  ^Ait-ïl  ,  dn  fays  des  HébreaXj  & 
fiai  été  renfermé  dans  cette  frifon  fans  €tr9 
cûHpahleAl  ne  nomme nifes  frères  qu» 
l'ont  v^ndu  ,  ni  fa  maitreffe  qui  V» 
calomnié.  Il  dit  feulement  qu'il  a\ 
^té  enlevé  de  fait  efclave ,  quoiqu'ir 
fût  libre  ;  &  condanné  à  une  dure 
prifon  5  quoiou'il  fût  innocent;  Ur» 
autre ,  moins  numble  &  moins  pru^ 
dept  que  lui  ,  auroit  raconté  fa  vie  y 
&  infiflé  fur  les  circonftances  qui  lue 
auroient  fait  le  plus  d'honneur.  S'il 
en  eût  ufé  ain(t  ,  le  Saint  Efpritauroic 
laifTé  dans  les  tcncbreSvUne  vertu  qui 
n'auroit  pu  les  fbuflFrir  ,  &  qui  auroit 
voulu  fe  confoler  de  fes  malheurs 
par  la  vaine  fàtisfaébion  de  fe  faire 
adiimcc  ;  aa  lieu  qu'il  a  pris 
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«rapprendre  à  cous  les  fiécles  ce  que 
Joleph  n'a-  pas  voulu  dire  en  fecret^ 
&  dans  l'obfcure  caverne  où>  il  écoio^ 
enfermé» 

2.  Elévation  de  Jofeph.  Fremier  voiage: 
défis  frères  en  Egypte.  Gen.  ch.  41.  &  41* 

Deux   ans  fe  palTérent  depuis» 

2ue  TEchanfon  eue  été  rétabli  y  aprc? 
ifquels  Pharaon  eue  deux  fonges  em 
une  même  nuic  Dans  l'un  il  vie  fepc: 
vaches  gralTes  qui  forcoienc  du  Nil,. 
ic  qui  furent  dévorées  par  (èpt  autres* 
vaches  maigres  forties  après  elles  du 
même  fleuve.  Dans  le  fécond  il  vio: 
fepc  épis  pleins^,  qui  furent  auifi  dévo« 
rés  par  fept  autres  épis  fort  maigres*. 
Aucun  des  Sages  d*Egypte  n*atant  pu* 
expliquer  ces.  fonges  ,.  TEchanfon  fe 
fbuvint  de  Jofepn  ,  &  en^  parla  au» 
Roi ,  qui  le  fit  auiiîtot  fortir  de  pri«- 
ion ,  &  lui  raconta  fes  (bnges.  Jo- 
feph répondit  que  les  fèpt  vaches^ 
grades  &  les  fept  épis  pleins  fîgni:.' 
noient  fèpt  années  d'abondance  ;  6c 
que  les  vaches  &  les  épis  maigres- 
marquoient  fept  années  de  flérilité&: 
de  famine  qui  viendroient  enfuite.  Ib 
confeîlla  au  Roi  d'établir  un  hommer 
J&ge  &  habile  y  qui  eût  foin  ^  pendant 


Prince  ét9it 
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les  fept  années  d'abondance  ,  de  faire 
ferrer  une  partie  des  grains  dans  des 
greniers  publics ,  afin  que  l'Egypte  y 
trouvât  une  redburce  pendant  la  fté^ 
rilicé.  Ce  confeil  plut  à  Pharaon  y  tc 
il  die  à  Jofeph  :  Ceft  vous-même  qœ 
j'établis  aujourd'hui  pour  comman- 
der à  toute  l'Ëgypce  :  tout  le  monde 
vous  obéira,  &  il  n'y  aura  que  .moi 
au-delTus  de  vous.  En  même  tems  il 
Le  SciMM  ôca  Ton  anneau  "^  de  fon  doit .  &  le  znir 
'^  au  doit  de  Jofeph  :  il  le  fit  monter  fur 
fon  fécond  char  ,  &  fit  crier  jpac  UD 
héraut.  Que  tout  le  monde  fléchît  le 
genou  devant  lui.  Il  changea  auffi 
fon  nom ,  &  lui  en  donna  un  qui  figni- 
fioit  Sauveur  du  monde. 

Les  fept  années  d'abondance  arri- 
vèrent ,  comme  Jofeph  lavoit  prédite 
Pendant  ce  tems  ,  il  fit  mettre  en  ré- 
ferve  une  grande  quantité  de  blé  dam 
les  greniers  du  Roi.  La  ftérilité  vint 
enfuite  ,  &  la  famine  étoit  dans  tous 
les  pays  :  mais  il  y  avoij;  du  blé  en 
Egypte.  Le  peuple  preflTé  de  la  faim, 
demanda  à  Pharaon  de  quoi  vivre.  Il 
leur  dit  :  Allez  à  Jofeph ,  &  faites  tout 
ce  qu'il  vous  dira.  Jofeph  donc,  ou- 
vrant  tous  les  greniers ,  vendoit  du  blé 
aux  Egyptiens  &  aux  autres  peuples» 
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Jacob  l'aianc  appris  ,  conmanda  à 
fès  enfans  d'y  aller.  Ils  partirent  au 
tiombce  de  dix  :  car  Jacob  avoir  rete^ 
nu  Benjamin  auprès  de  lui  ,  è^  peur 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  accident 
dans  le  chemin.  Etant  arrivés  en 
Egypte ,  ils  parurent  devant  Jofeph  , 
&  l'adorèrent.  Jofeph  les  reconnut 
d'abord  ,  ôc  en  les  voiant  profternés 
devant  lui ,  il  fe  fouvint  des  fonges 
qu'il  avoit  eus  autrefois  :  mais  il  ne 
ù  fit  point  connoicre  à  eux.  Il  leur 
parla  même  fort  durement ,  &  les 
traita  d'efpions  qui  venoient  pour 
examiner  le  pays.  I|s  lui  répartirent  : 
Seigneur  ,  nous  fommes'  venus  ici 
pour  acheter  du  blé.  Nous  fommes 
douze  frères ,  tous  enfans  d'un  me- 
me  homme ,  qui  demeure  dans  le  pays 
de  Chanaan.  Le  dernier  de  tous  eft 
demeuré  avec  notre  père ,  &  l'autre 
n'eft  plus  au  monde.  Hé  bien ,  reprît 
Jofeph  ,  je  m'en  vais  éprouver  fi  vou9 
dites  la  vérité.  Énvoîez  l'un  de  vous , 
pour  amener  ici  le  plus  jeune  de  vos 
frères  :  &  cependant  les  autres  de- 
meureront en  prîfon.  Il  Ct  contenta 
néanmoins  d'en  retenir  un  feul.  Pé- 
nétrés de  fraîeur  &»  de  regret ,  ils  fè^ 
difoient  l'un  à  Tautre  en  leur  langue: 
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C'efl:  avec  juftice  que  nous  iôuflFrons 
sont  ceci ,  parce  que  nous  avons  péchi 
contre  notre  frère.  Nous  le  voyions 
accablé  de  douleur  y  lorfqu'il  non» 
prioit  d'avoir  pitié  de  lui  :  mais  nous 
ne  voulûmes  pas  l'écouter.  C'eft  pour 
cela  que  ce  malheur  nous  eft  arrivé.- 
Ruben ,  l'un  d'entre  eux  y  leur  difoic  v 
Ne  vous  le  dis- je  pas  alors  ,  de  no 
point  commettre  un  fi  grand  crime 
contre  cet  enfant  ?  cependant  vous 
ne  m'écoutâtes  point.  Ceft  fbn  (ang 
maintenant  que  Dieu  vous  redeman^ 
de.  Tofeph  ,  qm  les  entendoit  »  fans 
qu'ils  le  fufTént ,  ne  put  retenir  iès 
larmes.  Il  fe  retira  pour  un  moment^. 
&  revint  enfuite  leur  parler.  Alors  il 
fit  prendre  Simeon  ,  &  le  fit  lier  de- 
vant eux  :  puis  il  commanda  fecree^ 
tement  à  les  Officiers  de  remettre 
leur  argent  dans  leurs  facs.  Ils  par- 
tirent donc  avec  leurs  ânes  chargé» 
de  blé. 

RE' FLEXION  S. 

D.  Pourquoi  Dieu  laîfla-t-îl  Jor^ 
leph  en  prifon  pendant  plufieurs  an-^ 
nées  ,  fans  paroitre  fe  fouvenir  de 
lui  ? 

M,  Ce  terme  ^  fi  long  quand  on  eft 
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4Capcîf ,  écoic  néceflaire  pour  afFermir 
Jofeph  dans  Thumilicé  ,  dans  la  fouw 
miiEon  aux  ordres-  de  Dieu ,  &  dans 
la  patience.  Il  nous  eue  attendris  y  R 
nous  l'euflions  vu  dans  les  fers ,  &€ 
que  nous  euflions  connu  Ton  inno- 
cence. Mais  Dieu  ,  qui  avoir  pour  lui 
une  compaflîon  infînrpnLent  plus  ipduL 
gente  &c  plus  tendre ,  le  laifToit  dan» 
«n  état  d'où  nous  aurions  voulu  le  ti- 
rer. Il  connoîffoit  ce  qui  manquoît  à 
£l  vertu.  Il  favoît  combien  de  voient 
durer  les  remèdes  néceflàires  à  fa  fan- 
té.  H  découvroit  dans  l'avenir  fes  ten- 
tations Se  fes  périls  ,  &lui  préparoît 
dans  les  liens  le  fecours  8c  la  force- 
ront il  auroit  befoin  dans  Ton  éleva- 
lion.  C'eft  ainfî.  qu'il  en  ufè  pour  les 
Elus  3  dont  il  veut  avant  tout  affer^^ 
fiiir  la  patience  8c  T  humilité ,  &  qu'il 
Sk'expoie  à  la  tentation  qu'après  les  y 
avoir  lontems  préparcs. 

D.  Comment  Pharaon  fe  détermi- 
ne-t-il  fi  aifément  à  choifîr  pour  pre* 
mier  Miniftre  Jofeph,  &  à  revêtir  de 
l'autorité  fouveraine  un  étranger  8c 
un  inconnu. 

X.  C'eft  une  grâce  pour  toute  une 
nation  qu'une  falutaire  penfée  infpi* 
lit  à  un  Princo.  Lorique  Jofeph.  par^ 


I 
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loic  aux  oreilles  de  Pharaon  y  Dieu 
rindruifoic  en  fecrec.  Il  le  rendoit  at- 
tentif aux  fagesavis  &  à  la  rare  pru- 
dence d'un  étranger  &  d'un  captif; 
&il  le  délivroit  de  tous  les  préjugés  qui 
empêchent  (i  fouvent  les  perfbnnes 
conftituées  en  dignité  de  fb  rendre 
dociles  à  la  lumière  ,  &  d'avouer 
qu'on  en  peut  avoir  une  fupérieure  à  la 
leur.  Il  lui  faifoit  comprendre  qu'une 
fageiïe  purement  humaine  exécute- 
toit  mal  ce  qui  lui  étoit  confeilli 
par  une  fagefle  divine  ;  &  qu'il  cher- 
cheroic  inutilement  un  autre  Miniftre 

•  4i.'$«.  ^"^  ^^'^^  ^^^  D\t\i  avoir  choifi.  Oi 
fourrions -mus  ,  dit  ce  Prince  fenféi 
trouver  un  homme  comme  ce  l  ni -ci  ^  ^m 
fut  aujji  rempli  ,  y«V/  l'eft ,  de  l'Efpri 
de  Dieu? 

En  parlant  ain(i ,  il  ruinoit  par  le 
fondement  toutes  les,  erreurs  d'une 
fauffe  politique,  qui  regarde  la  verto 
&  la  religion  comme  peu  propres  au 
gouvernement  des  Etats  ,  &  qui  fe 
trouve  perpétuellement  gênée  dans 
fes  vues  &  r<;s  projets  par  une  exaâe 
probité.  Un  Roi  infidèle  couvre  d  une 
éternelle  honte  cette  folle  impiété. 
Il  eft  perfuadé  que  plus  on  a  refprît 
de  Dieu  y  plus  on  eft  capable  de  coa*- 
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îiaire  un  roiaume.  Et  la  moindre  ac- 
tention  fuffic  pour  décovrvrir  que  la 
maxime  oppolée  eft  l'efFec  du  renver-* 
fement  de  1  efprit  humain. 

2>.  Que  faut-il  penfer  de  la  gloire 
éc  JofcpK  élevé  prefque  jufques  fur 
le  trène? 

R.  Le  Saint  Efprit  nous  apprend , 
dans  un  autre  livre ,  que  les  calom- 
nies 9  dont  on  avoit  noirci  la  réputa« 
don  de  Jofeph ,  furent^  alors  pleine- 
ment diliîpées',  &  que  la  honte  du 
menfonge  retomba  fur  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs.  Aiendaces  Ssf.  x^-'^ 
Rendit  ^ui  macHlaverunt  Hlnm  ^  &  de^ 
dit  un  cUritàitem  éuemam.  Ain(î  toute 
la  pompe  dont  il  étoit  environné  , 
étoit  le  triomphe  de  la  vertu.  C'étoic 
elle  qui  étoit  montrée  à  tous  les  peu- 
ples. C'étoît  elle  qui  étoit  élevée  fur 
un  char  magnifique ,  d'où  elle  appre- 
lioit  aux  Juftes  de  tous  les  (îécles ,  à 
ne  tomber  jamais  dans  le  décourage- 
ment ,  &  à  conferver  une  patience 
invincible.  Cétoît  devant  elle  que 
tout  le  monde  fléchiffbît  le  genoux  : 
&  Jofeph  étoit  le  Héraut  qui  y  ex- 
hortoit  tous  les  hommes  ,  dans  le 
tems  que  le  Héraut  qui  marchoit  de- 
vant lui  exigeoît  cette  marque  exté* 
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rieure  de    refpedt   pour   le   premiet- 

Miniftre  de  Pharaon. 

D.  Les  fonges  de  Jofeph  à  Tégard 
de  fes  frères ,  furent-ils  accomplis  ? 

R.  On  le  reconnoit  clairement  ,« 
quand  on  les  voit  tous  profternés 
aux  pies  de  Jofeph  :  CknKjue  adorajfenê 
<Hmfratresfîêi.  Voila  ce  qu'ils  avoîent 
tant  appréhendé  »  ne  fâchant  pas  Tin-* 
tcrêt  qu'ils  avoîent  à  le  reconnoitrflf 
pour  maître.  Plus  ils  fe  font  efforcés 
de  Téloigner  ,  &  de  s'ôn  rendre  indé- 
pendans ,  plus  ils  ont  contribué  à  Téta- 
oHr  fur  leurs  têtes.  Ils  n'ont  pas  voula 
l'adorer  ,  quand  ils  l'avoient  dans  leut 
famille  :  ils  le  vont  chercher  en  Egy-r 
te  pour  fe  profterner  à  fes  pies.  Uf 
'ont  renonce  ,  &  lui  ont  voulu  ôtet 
la  vîe  ^  quand  fbn  père  l'a  envoie' 
vers  eux  :  ils  font  contraints  de  pa^ 
roitre  devant  lui ,  après  une  efpéce  de 
réfurreâiion ,  pleins  de  crainte  &  de' 
tremblement.  Ils  l'adorent  après  l'E- 
gypte &  les  autres  nations  ^  dont  ils 
lui  vent  enfin  l'exemple  :  &  ils  ne  crai- 
gnent que  d'en  être  rejettes  ,.  parco' 
qu'ils  le  regardent  comme  le  Sauveac 
du  monde  ;.  au  lieu  qu'ils  avoient  ap- 
préhendé de  lui  être  fournis  ,.  parce" 
i^u^'iU  ne  conlidéroient  dans^  foa  ék« 
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ration   que  xeur  propre  abaiflement^ 

2>.  Que  nous  apprennent  les  re- 
mords des  frères  de  Jofeph  au  iùjet 
tu  traitement  qu'ils  lai  avoient  fait 
fouârit } 

t  R.  On  voit  dans  les  reproches 
l^u'ils  fe  font  à  eux-mêmes,  &  la  for- 
Es  de  la  confcience  ,  &  le  fruit  de  la  :^ 

iânte  éducation  donnée  par  Jacob  à 
fk  famille,  qui  n'a  pas  toujours  été  fi- 
file  à  la  lumière ,  mais  qui  ne  s'eft 
|ft>int  efforcée  de  Téteindre»  &  qui  a 
lefpeâé  la  loi  qui  condannoit  fes 
kËdons.CeftjuJlementyÇt  difeiK-ils  Tun  GmAK%u 
à^'autre ,  que  nom  fouffrons  tout  ceci , 
fkrce  éftU  noHs  avons  péché  contre  notre 
fhtè.  Les  hommes  n'effaceront  jamais 
<te  leur  cœur  le  fentiment  que  Dieu  y 
â  imprimé  de  Ùl  préfence  &  de  fa  jo. 
fticé.  Ils  ne  réufËront  jamais  à  fe  p^r« 
ftoder  que  le  crime  n'eft  rien  ^  ou 
^'il  n'a  pas  été  vu ,  ou  qu'il  demeu« 
rerâ  Impuni.  Ils  feront  quelquefois 
jaSvaks  par  la  patience  &  par  le  fi^ 
Iràce  de  leur  Juge,  ou  par  la  multi* 
tode  de  leurs  complices  :  mais  lorf. 
^efujt  la  vengeance  commencera  à  écla*. 
car  y  ils  feront  les  premiers  à  avouer 
(Jv'ils  l'ont  méritée  ;  &  leurs  compli^ 
im  oe  \sm  paroitroiw  que  comniç 
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des  témoins  préparés  pour  les  accu^  ]  f 
Ter  SfC  les  confondre. 

3  •  Second  voiagi  des  enfuns  de  JâcA 
tn  Egjfte.  Jofefh  recmnu  far  fcifraUt 
Gen.  ch.  43.  44.  45, 

L  o  B.  s  Qj;  E  les  enfans  de  Jacob, 
au  retour  de  leur  voiage  »  lui  eorem 
raconté  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivéi 
remprifonnemenc  de  Simeon ,  &  Tôt 
dre  exprès  qu'ils  avoient  reçu  de  m> 
ner  Benjamin  en  Egypte  y  cette  trille 
nouvelle  le  perça  de  douleur  ,  &  1»- 
tiouvella  celle  que  la  perte  de  Joièph 
lui  avoir  canfée.  Il  renifa  lontems  de 
laiiTer  partir  Ton  cher  Benjamin ,  qoi 
feul  faifoit  toute  (à  confolation.  Mail 
enfin ,  voiant  que  c'étoit  une  néceflU 
té ,  éc  qu'autrement  il  le  verroit  pé- 
rir de  faim  avec  lui  y  il  confèntit  i 
fon  départ  fur  les  alTurances  réité« 
rées  que  lui  donnèrent  (es  autres  eiw 
fans  de  le  lui  ramener.  Ils  partiienc 
donc  tous  enfemble  avec  des  préiens 
pour  Jofeph  ,  &  le  double  de  Tareeiit 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  leurs  lacs. 

Etant  arrivés  en  Egypte ,  ils  fe  pré- 
fentérent  devant  Jofeph.  Lorfqu'il  les 
eut  aperçus  y  &  Benjamin  avec  eaX| 
il  dit  à  fon  Intendant  :  Faites  entrer  ces 
gens .  là  chez  moi  ,  &  préparez  UA 


i.*HiSToiiLE  Saints,  iif 
feftin ,  parce  qu'ils  mangeront  à  midi 
avec  moi.  L'Intendant  exécuta  Tordre, 
&  les  fit  entrer.  Eux,  tout  furpris 
d'un  tel  traitement  ,  s'imaginoient 
qu'on  alloit  leur  faire  un  crime  de 
l'argent  qui  s'étoit  trouvé  dans  leurs 
(àcs.  Ils  commencèrent  donc  par  fe 
^uftifier  auprès  de  l'Intendant,  difant  . 

Ïu'ils  ne  favoient  pas  comment  cela 
toit  arrivé  ;  &  que,  pour  preuve  de 
leur  bonne  foi ,  ils  raportoient  cet  ar- 
gent.  L'Intendant  les  radura,  enleuc 
difant  :  Ne  craignez  rien  :  c'eft  votre 
Dieu  &  le  Dieu  de  votre  père  qui 
vous  a  fait  trouver  de  l'argent  dans 
Tos^  Ùl<Ss  :  car  pour  moi  j'ai  reçu  celui 

3'ue  vous  avez  donné.  AuiStôt  après, 
leur  amena  Simeon  leur  frère*  On 
leur  apporta  de  l'eau  :  ils  fc  lavèrent 
les  pies  ;  &  attendirent  l'arrivée  de 
Jofepb. 

Dès  qu'il  parut',   ils  fe  profternc- 
tent  devant  lui ,  &  lui  offrirent  leurs 

f^réfens.  Jofeph ,  après  les  avoir  fa- 
ués  avec  bonté ,  leur  dît  :  Votre  père , 
ce  bon  vieillard  dont  vous  m'aviez 
parlé ,  vît-il  encore  >  comment  fe  por- 
le-t-il  ?  Ils  répondirent  :  Notre  pcre, 
votre  ferviteur ,  eft  encore^  eh  vie ,  & 
il  fe  porte  bien.  En  même  tems  ils 
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fe  profternérent  de  nouveau.  Jofepli 
aiant  aperça  Benjamin  :  Eft-ce  là, 
leur  dic-il ,  votre  jeune  frère  ,  dont 
vous  m'aviez  parlé?  Mon  fils ,  ajoisca- 
t-il ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  betuuè.  Ec 
il  fe  hâta  de  fortir ,  parce  que  la  vâe  de 
fon  frère  l'attendriffoit  u  fort,  qu'il 
ne  pou  voie  plus  retenir  fes  larmes. 
Quelques  momens  après  il  vint  re- 
trouver fes  frères  ,  &  aiant  comman- 
dé qu'on  fer  vît  à  manger ,  il  fe  floic 
à  table  avec  eux. 

Après  que  Jofeph  eut  mangé  avec 
fes  frères ,  il  -donna  fecrettement  cet 
ordre  à  fon  Intendant  :  Mettez  da 
blé  dans  les  facs  de  ces  gens-là,  tc 
l'argent  de  chacun  d'eux  à  l'entrée  de 
leurs  facs  ;  6c  mettez  ma  coupe  d'at« 
gent  dans  le  fac  du  plus  jeune.  Lliw 
tendant  fit  ce  qui  lui  étoit  ordonné. 
Le  lendemain  matin  ils  partirent  avec 
leurs  ânes  chargés  de  blé.  Mais  à 
peine  écoient-ils  fbrtis  de  la  ville, 
que  Jofeph  envoia  fon  Intendant 
après  eux ,  pour  leur  faire  des  rcpro- 
cnes  de  ce  qu'ils  avoient  volé  fa  cofl- 
pe.  Ils  furent  fort  furpris  de  fè  voir 
accufés  d'une  aâion  u  lâche,  à  la- 
quelle ils  navoient  pas  feulesienc 
penfé.  Nous  vous  àvonb  raporté  ,  du 

lent-ils^ 
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renc-ils  ^  Targent  que  nous  avions 
trouvé  à  l'entrée  de  nos  facs  :  coin- 
ment  fe  pourroic  -  il  faire  que  nous 
euffions  dérobé  dans  la  maifon  de 
▼otre  Maître  de  Tor  ou  de  Targent  ? 
Que  celui  qui  fe  trouvera  coupable 
de  ce  vol ,  meure  ;  &  nous  demeure. 
tons  tous  efclaves  de  votre  Maitre. 
JL'Intendant  les  prit  au  mot.  Oh  les 
fouilla  tous  en  commençant  par  les 
plus  âgés  ;  ôc  enfin  la  coupe  fut  trou- 
yée  dans  le  fac  de  Benjamin. 

Ils  retournèrent  à  la  ville  fort  affli. 
gés ,  &  allèrent  fe  jetter  aux  pies  de 
Jo£eph.  Après  quelques  reproches ,  il 
leur  déclara  que  celui  ,  dans  le  fac 
duquel  on  avoir  trouvé  la  coupe  ^  de- 
œeureroit  fon  efclave.  Alors  JuJa  , 
aiant  demandé  permiflion  de  parler , 
ifiepréfenta  à  Jofeph  que  s'ils  retour-» 
inoient  vers  leur  père  fans  ramener 
avec  eux  ce  fils  qu'il  aimoic  tendre- 
ment, ils  le  feroient  mourir  de  cha- 
grin. C'eft  moi,  ajouta>r-il  ,  qui  ai 
|:épondu  de  lui  à  mon  père  :  que  ce 
foK  moi ,  s'il  vous  plaie ,  qui  demeure 
efclave  en  fa  place.  Car  je  ne  puis  re- 
tourner fans  lui  ,  de  peur  d  ecre  té- 
moin de  l'excrême  afïliâion  qui  ac- 
cablera, notre  peie. 

Tome  JII.  K 
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A  CCS  paroles,  Jofeph  ne  put  pliu 
fe  retenir.  Il  commanda  qu'on  fît 
fortir  tout  le  monde«  Alors ,  les  lar- 
mes lui  tombant  des  yeux ,  il  jetta  un 
grand  cri ,  &  dit  à  Tes  frères  :  Je  fuis 
-Jofeph.  Mon  pece  vit-il  encore  ?  Au- 
cun d'eux  ne  lui  répondit  ,  tant  ils 
étoient  fàifîs  d'iéconnement.  Il  leur 
parla  donc  avec  douceur  y  Oc  leur  dit  : 
Approchez-vous  de  moi.  Lorfqu'ib 
fe  furent  approchés  ^  il  dit  :  Je  ibis 
Jofeph  votre  frère  »  que  vous  avei 
vendu  pour  être  emmène  en  Egypte. 
Ne  craignez  point ,  ôc  ne  vous  affliges 
point  de  ce  que  vous  m'avez  traité 
ain(î  :  car  c'eft  Dieu  qui  m*a  envoie 
ici  devant  vous  pour  vous  eonfover 
la  vie.  Ce  n'eft  point  par  votre  coiw 
feil  que  cela  eft  arrive ,  mais  par  la 
volonté  de  Dieu.   Allez  dire  à  mon 

fiere  que  Dieu  m'a  établi  (ur  toute 
'Egypte.  Qu'il  fe  hâte  de  venir.  Il 
demeurera  près  de  moi  y  9c  je  le  lunv- 
rirai ,  lui  6c  toute  Ca,  famille  :  car  il 
refte  encore  cinq  années  de  £sunin& 
Vous  voiez  de  vos  yeux  que  c'eft  moi 
qui  vous  parle.  Annoncez  à  mon  père 
le  haut  rang  où  je  fuis  élevé ,  6c  tout 
ce  que  vous  avez  vu  dans  TEgypce. 
Hâtez* vous   de  me  ramener*  Apcb 
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iôur  avoir  parlé  ain(î  y  il  fe  jecca  au 
cou  de  Benjamin,&  TembrafTaen  pleu^ 
tant  :  il  <  embraflà  de  même  tous  Tes 
autres  frères  ;  &  après  cela  ils  Ce  ralTu- 
rérent  pour  lui  parler. 

Cette  nouvelle  £è  répandit  aufEtot 
dans  toute  la  Cour.  Pharaon  en  té* 
moigna  ia  joie  à  Jofëph ,  &  lui  dit  de 
faire  venir  au  plutôt  toute  fa  famille 
en  Egypte.  Jofeph  fit  partir  fes  £reres 
avec  des  vivres  pour  le  voiage  ,  &  des 
voitures  pour  tranfporcer  leur  père  , 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Lorfl 
qu'ils  furent  arrivés  dans  le  pays  de 
Chanaan ,  ils  dirent  à  Jacob  :  Votre 
fils  Jofeph  efl:  vivant  ,  &  il  a  autorité 
dans  toute  l'Egypte.  A  ces  mots  ,  Ja- 
cob fè  réveilla  comme  d'un  profond 
(bmmeil  5  &  il  n'en  vouloir  rien  croi- 
re. Mais  enfui ,  aiant  entendu  le  récit 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  8c  voiant 
les  chariots  8c  les  autres  chofes  que 
fon  fils  lui  envoioit  ,  il  die  :  Je  n'ai 
plus  rien  à  fouhaiter ,  puifque  mon 
fils  Jofeph  vît  encore  :  j'irai  ,  &  je  le 
Terrai  avant  que  de  mourir.  Il  partit 
bientôt  après  avec  toute  fa  famille  ^ 
&  arriva  en  Egypte.  Après  qu'il  eut 
ialué  le  Roi ,  Jofeph  l'établit  dans  le 
payt  àc  Geffen  le  plus  fertile  dèTE- 
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gypce  ,  où  Jacob  vécue  encoce  dix^ 

lepc  ans. 

RE*FLE3JIONS. 

£).  Le  moment  où  Jofeph  fè  £ut 
connoicre  à  Tes  frères  y  eft  l'endroic 
de  Ton  hiftoire  le  plus  couchant  &  le 
plus  incérelTant  :  mais  il  eft  précédé 
de  circonftances  bien  étranges.  Comv 
ment  en  effet  concilier  Ton  indiffe- 
rence  &  Ton  oubli  à  Tégard  de  fon 
père  &  de  fes  frères  qu'il  laiflè  expo» 
lés  aux  fuites  funeftes  d'une  cruelle 
famine  ,  &  l'extrême  dureté  qu'il 
exerce  fur  eux  en  les  calomniant  & 
les  emprifonnant  ;  comment ,  dis- je, 
concilier  tout  cela  avec  cette  bonté  & 
cette  tendreife  qu'il  lailTè  entrevoir 
dans  le  tems  même  qu'il  Içs  traite  fi 
durement  î 

R.  C^eft  cette  contradiâion  appa- 
rente qui  doit  nous  avertir  qu'il  y  a 
quelque  myftére  caché  fous  la  fur- 
face  d'une  aâion ,  qui  fans  cela  pour- 
roit  choquer  la  raifon  y  &  paroitroit 
contraire  aux  fentimens  que  la  nature 
a  imprimés  dans  le  coeur  de  tous  les 
hommes. 

Jofeph  vendu  par  fes  frères  aux 
Egyptiens  ^  regarde  par  Jacob  com» 
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Mie  mort ,  oublié  par  toute  fa  famille , 
honoré  perdant  cet  intervalle  &  ré- 
gnant en  Egypte ,  eft  înconteftable- 
ment  la  figure  de  Jefus-Chrift  ,  livré 
aux  Gentils  par  les  Juifs ,  renoncé  gé- 
néralement par  fa  nation,  misa  more  « 
par  leur  cruelle  envie,  reconnu  &  ado- 
ré par  les  Gentils  comme  leur  Sauveur 
&  leur  Roi. 

Dans  le  premier  voîage  que  les  en- 
fans  de  Jacob  firent  en  Egypte ,  il  eft 
dît  que  Jo/eph  conmtt  bien  fis  frères  ,  mais  Oen.  4».  8, 
cfu^ilne  fut  point  connu  d*  eux.  C'eft  l'état 
des  Juifs.  En  refufant  de  fe  foumettre 
à  Jefus  -  Chrift  ,  ils  ont  ceffc  de  le 
voir  ,  mais  il  n*ont  pu  s'affranchir  de 
£bn  empire.  Ils  lifent  les  Ecritures ,  & 
rencontrent  par-  tout  leur  Seigneur 
fans  le  connoître.  Ils  l'ont  vu ,  &  ne 
Tont  pas  reçu.  Il  leur  a  parlé  en  énigmes 
&  en  paraboles  ,  parce  qu'ils  écoient 
indignes  d'entendre  des  myftéres  qu'ils 
rcfuîoient  de  croire.  Mais  le  voile  ne 
demeurera  pas  toujours  fur  leur  cœur, 
.  Pendant  le  long  intervalle  que  duré 
leur  aveuglement  ^  ils  fouflFrent  une 
cruelle  famine  ,  non  de  pain  maté- 
riel ,  mais  ,  comme  l'avoit  prédit  un 
Prophète  ,  de  la  parole  de  Dieu ,  dont 
rintelligence  leur  eft  refufée.  Mittam^mt  s.  u. 

K  nj 
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famem  interram  :  nonfamem  partis  ^  fti^ 
fitim  OifHd  y  fed  audiettdi  vetintm  Domim. 
La  terre  de  Chanaan  eft  condannée  à 
une  entière  ftérilicé.  Le  véritable  pain 
de  vie  ne  fè  trouve  que  dans  l'Egypte. 
Pour  vivre  ,  il  faut  néceflairement  y 
aller  :  &  jûfqu'à  ce  que  Benjamin  le 
dernier  des  enfans  de  Jacob  ,  figure 
des  derniers  Juifs ,  yparoiflc  en  pei^ 
fonne  ,  la  himine  affligera  toujours 
cette  tnalheureufe  nation. 

Jufques-là  Jofeph  paroitra  n'aroic 
que  de  la  dureté  pour  les  frères.  Il  leur 
parlera  comme  ^des  inconnus  d'un  ton 
propre  à  les  intimider ,  &  avec  un  vi- 
etn.  4^é  7.  J^ge  févére  :  i^fi  ad  aUen$s  dmrïks  /#- 
quebatHr.  C*eft  ainfi  que  Jefus  -  Chrift 
traite  depuis  lontems  un  peuple  ii^iit 
^  &  aveugle.  Il  paroit  ne  connoitre  plus 
fes  frères  félon  la  cliair.  Il  femble  avoir 
oublié*les  pères  d'une  poftérité  infidèle 
&  fànguinaire. 

Cependant  Jofêph  fe  £ûfoit  violen- 
ce pour  ne  point  laifler  paroitre  fa  ten- 
drefle.  Il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes: 
il  étoit  obligé  de  fe  détourner  ,  de  fe 
cacher  le  vifage  ,  de  fortir  même  de 
tems  en  tems  pour  effuier  fes  pleun. 
L'efFort  qu'il  faifoit  pour  les  cacher  » 
étoit  la  figure  de  cette  mifericorde  fè* 


t*HlST0  1«Ll    SAtNTE.   115 

crecte  cachée  dans  le  fçin  de  Dieu^&  ré^ 
fervée  pour  les  tnpmens  marqnés  dans 
fon  confeil  éternel.  Les  prcmiedês  de 
Dieu  s'accompliront  fax  iftael  »  car  Tes 
dons  font  fans  repenûr  ;  àc  fa  vérité 
iera  iismuable  dans  tons  les  âécles* 
Mais  une  jufte  févérité  fufpend  les  ef- 
fets d'une  clémence  ,  que  nos  gémîf- 
iemeiu ,  unis  à  ceux  des  Prophètes  ^ 
iioitrem  hâter. 

D.  Jofeph  peut-il  être  regardé  par 
d'autres  circonftances  de  fa  vie  comme 
figure  de  Jefus-Chrift  ? 

-S.  n  y  a  peu  de  Saints  de  1  ancien 
Teftament  en  qui  Dieu  ait  pris  plaidr 
de  marquer  amant  de  traits  de  red 
fèmblance  avec  fon  Fils  que  dans 
Jofeph.  Le  fimple  expofé  enfi^raune 
preuve  bien  évidente. 


"^r    î  •  •  •• 
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R  A  P  O  R  T  S 

JÇNTRE   JOSEPH  ET  JESUS  -  CHÎOST. 
JOSEPH.        Jbsus-Chkist. 

Il eft  haï  de fes  frères,  Il  efl  bat  du  Juifi  , 
I.  Parce  qu'il  les  ao  !•  féirst  qu^ilkm 
cufe^d'un  grand  crime,  fcptocie  kuu  vidK 
1.  Parce  qu'il  eft  x.pétce  qi/ildidê* 
fendrcment  aimé  de  re  qu*il  efi  le  Ftb  ii 
ibnpere.  Ditu  ;  XT  que  Dieu 

Im^mime  faffelkpm 

Fils  bien  aimé» 

3.  Parce  qu'il  leur       3.  parce  au* il  leuf 

prédit  fa  gloire  fucu-  prédit  qu*ils  te  verrom 

re.  ajps  à   la  droite  de 

uieu. 
Il   efl:   envoie  par      Ileft  envoie  de  Diem 
fon  pcre  vers  fes  fte-  fon  père  vers  les  fcrf- 
xes  qui  étoienc  éloi-<  bis  perdues  de  la  mai* 
gnés.  fond*Ifrael. 

Ses   frères   con(pi-       Les  Juifi  farmem 
rent  concre  fa  vie.       le  deffein  de  k  meure 

àmert. 
Il  eft  vendu  vingt       II  eft  vendu  tremi 
pièces  d'argent.  pièces  d'argent. 

Il  efl   livré  à  des       //  efi  livré  aux  Ro» 
étrangers  par  fespro-  mains  par  les  Juifs. 
près  frères. 

Sa  robe  eft  teinte       Vhwnanité  dam  il 
de  fang.  eft   revêtu  feuffie  une 

mortfanglante. 
Il  efl  condannépar       //  eft  condannéfim 
Putiphar  ,  fans    que  que   perfonne    freum 
perfonnc  parle  pour  fa  definfe» 
lui* 
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JOSEPH.         Jbsus-Christ. 
11  foofirc  en  filence.      Ilfouffre  tout  es  for  • 

tes  d'injures  &  defup^ 
pîices  ^fansfe  plaindre. 
Placé  cnrre  deux  Placé  entre  'deux 
xn-iminels  ,  il  prédit  à  voleurs  ,  il  prédit  à 
ïvm.  fou  élévation ,  &  Pun  quUlira  en  para» 
à  l'autre  fa  mort  pro»  dis  ,  &  laijfe  mourir 
chainc*  Pautre    dans  fon  im-- 

pénitence^ 
Il  cft  trois  ans  en       II  efl  trois  jours  dans 
prifon.  le  tombeau. 

Il  arrive  à  la  gloire  Ilfaloit  que  le  Chrifi 
parles  fouffrances  &  fouffrit,  &  qu'il  entrât 
par  les  humiliations,  ainjî  dans  fa  gloire. 

Il  eft  établi  fur  la       Ile  fi  établi  Chef  de 

maifon  de  Pharaon  ,  toute  l'Eglife  ^  &  toute 

&  fur  toute  l'Egypte,  créature  lui  eftfoumife. 

Pharaon  feuleftau      II  eft   au  dejjus  de 

4eORis  de  Ivd*  toute  créature  ,  mais 

fournis  à  Dieu  comrm 
Homme. 
Il  eft  appelle  Sau-      Son  nom  de  Jésus 
veur  du  monde»  fignifie  Sauveur  :  &  il 

eft  en  effet  le  feul  par 

qui  nous  pui£tons  être 

fauves. 

Tous  fléchiflent  le      Toute  créature  doit 

-genoux  devant  lui.       fléchir  le  genou  au  nom 

de  Je  fus  -  Ckrift. 

La  famine  eft  par-      Il  n'y  a  par  tout  que 

tout  :  il  n*y  a  dupain  pauvreté  cr  qu^ égare ^ 

qu'en  Egypte,  oujo-  ment  :  la  vérité  &  la 

icph  gouverne.  grâce  ne  fe  trouvent 

que   dans  l'EgUfe  oà 
régne  Jtfus-Ckvft. 
K  V 
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JOSEPH.         Jisuf-CH&isT. 

Tous  (ont  renvoies  Pohn  dtjaiui ,  poàit 
i,  Jofeph  par  Pharaon,  de  gfacf,que  par  Jipa» 

Chifi. 

Toutes  les  provin-  Tou$es  Us  noHom 
ces  viennent  en  Egf-  fntrm  dmu  PE^i 
pte  pour  7  chercher  faut  y  tromer  h/êki^ 
du  blé. 

Les  frères  de  Jofeph  Les  Jnift  tevien* 
viennent  à  lui ,  le  re-  àrom  m  jour  à  Jefia^ 
connoiflènc  ,  l'ado-  Chrifi  >  le  recotmoU 
rent  >  s'établiffent  en  front ,  Tadareràm ,  & 
^g7P^^-  ermercm  démtEglife^ 

Y  a  - 1  -  îl  dans  toutes  ces  applica- 
tions ,  6c  j'en  pourrois  ajouter  oeati- 
coup  d'autres ,  quelque  chofe  de  for- 
cé &  de  contraint }  Seroit-il  poffible 
que  le  pur  hazard  eût  ramafli  enièin- 
ble  tant  de  traies  de  refTembiance,  fi 
difFérens  ,  &  en  même  tems  fi  nato- 
rels  ?  J'aimerois  autant  dire  que  le 
portrait  le  plus  achevé  &  le  plus  réf. 
iemblant  ne  feroit  au(E  que VeâRïC  du 
jbazard.  Il  eft  vifible  qu'une  main  in- 
telligente a  répandu  &  appliqué  à 
propos  toutes  ces  couleurs  pour  en 
faire  un  tableau  parfait  ,  Se  que  le 
deffein  de  Dieu ,  en  réuniffknt  dans 
la  feule  vie  de  Jofeph  tant  de  circon- 
fiances  finguliéres  ,  a  été  d'y  peindre 
les  principaux  trarts  de  celle  de  fon 


l'HisTotRi  Sainte.  117 
Fils.  Ce  feroit  donc  ne  connoitre  qu'à 
demi  Tiiîftoirede  Jofepli ,  que  de  s*ar. 
réter  à  la  iimpte  iurface  qu-elle  pré- 
fente y  fans  en  approfondir  le  fens 
caché  &  myftérieux ,  qui  en  fait  la  par- 
•  tîe  la  plus  eflentîellc  ,  ptiifqae  Jefus- 
Chrift  eft  la  fin  de  la  Loi  &  de  toutes 
les  Ecritures. 

Je  prie  le  Leûeur  d'obiêrver ,  que 
.  quelque  reffemblans  6c  quelque  natu- 
rels que  foient  les  raports  de  Jofeph 
avec  Jefus  -  Chrîft  ^  il  n*en  eft  point 
parlé  ni  dans  l'Evangile  ni  dans  les 
écrits  des  Apôtres  :  ce  qui  montre  , 
qu'outre  les  figures  dont  on  trouve 
l'explication  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment ,  il  y  en  a  de  fi  claires  &  de  fi 
évidentes  ,  qu'on  ne  peut  pas  raîfon- 
nablement  douter  qu'elles  ne  renfer- 
ment aufli  quelque  myftére^  Mais  iï 
faut ,   fur-tout   quand  on  parle  aux 
jeunes  gens ,  être  fobte  &  retenu  fur 
celles  du  dernier  genre,  &  infifter  prîti- 
cipalement  furies  figures  dont Jefu$.- 
Chrift  ou  les  Apôtres  ont  fait  l'appli-  ^ 
caiion. 


..  t  _    al  <       .       - 

K  yj 


it&  It.Parêi».  Di 

ARTICLE    SECOND. 

Délivrance  miraaUeufe  de  •  JérHfalemfiHf 

EzéchiaK    "         ' 

J  £  K  s  prends  dans  la  vie  da  ùjnt 
roi  Ezécbias  que  ce  £ait ,  l'un  des  plus 
éclâtans    qui  foient  dans   THiftoiie 
Sainte ,  &  des  plus  propres  à  cendre 
fèndble  la  touce-puifTance  de  Dieu. , 
&  fon  attention  fur  ceux  qui  mettent 
en  lui  leur  confiance,    le   ne    ferai 
.     prefque  qu'en  indiquer  les  principa- 
les circonftances.  y   que  le    Leâeur 
pourra  voir  dans  toute  leur  étendue 
en  confultant   les  livres    hiftoriques 
qui  en  font  le  récit ,  &  fur. tout  les 
prophéties  d'Ifaïe  qui  en  renferment 
une  prédidlion  très  claire  &  très  dé- 
taillée. 
1^»  iK    Sennachérib ,  roi  des  Affyriens ,  étoît 
parti  de  Ninive  avec  une  armée  for- 
midable, dans  le  delTein  d'exterminer 
la  ville  de  Jérufalem  avec  fon  Roi  Se 
^^uio^y.fks  habîtanSrf  II  fe  promettoit  une  vî- 
âoire  affiirée  ,  &  infultoit  dcj^  d'a- 
vance au  Dieu  de  Jérulalem  ,  difant" 
qu'il  le  traiteroit  comme  il  avoir  trai- 
té tous  les  dieux  des  autres  villes  8c 
des  autres  roiaumes  dont  il  avoit  fart 


l'Histoire  Sainte.  22:9 
,-la  conqaêce.  Il  ne  favoit  pas  qu'il  n'é-  ifiû.u* 
toit  qu'un   înftrument  dans  k  main  l^'  '°*  ^ 
de  Dieu  ,    qui  Tavoit  appelle  d'un 
.coup  de  fif&ec  ^  (  c'eft  TexprefCon  de 
TEcriture )  &  lavoit  fait  venir  des 
extrémités   de  h  terre  ,    non   pour 
exterminer  y  mais  pour  corrîgpr  foa 
.peuple» 

Tout  eéda  aux  armes   vîdorîeufes 
!  de  ce  Prince ,  &  en  peu  de  tems  il  fe 
rendit  maître  de  toutes  les  places  for- 
tes qui  étoient  dans  le  pays  de  Juda. 
.L*allarme  fut  grande  dans  Jérufalem.  ».  P4r4/i 
-Ezéchias  avoir  pris  toutes  les  mefures  *•  *• 
néceilàires  pour  mettre  la  ville  en  état 
de   faire   une  vîgoureufe  réfiftance: 
.mais  il  n'attendoit  fe  délivrance  que 
du  fecours  divin..  Dieu  s'étoit  engagé   /y^«**/ 
.par  une  promefle  folennelle  &  plu- 
.fieurs  fois  réitérée  à  défendre  la  ville 
contre  l'attaque  du  Roi  d'Aflyrie,  maïs, 
à  condition  que  Tes  babitans  ne  com- 
pteroient  que  fur  lai  ,  fe  tiendroient 
en  repos  ,  &  n'auroîent  po'nt  recours 
au  Roi  d'Egypte.  Si  vons  demeurez^  en  '»*  ^^ 
faix ,  leur  avoit-il  dit ,  vous  ferez,  fau^ 
.  vis  :  votre  force  fera  dans  lefilence  &  dans 
Jefpirance.  \\  leur  avoir  déclaré  plu-  ^^  «'^^ 
fieurs   fois  que    le   fecours    d'Egypte 
touroeroit  à  leur  hontQ&  à  leur  perce..  - 
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//.  i«.  I.  6.  Pour  leur  rendre  cette  prédîâion  plui 
fenfible,  il  ayoit  obligé  le  prophète 
Ifaïe  de  marcher  nuds  pies  &  fau 
habits  au  milieu  de  la  ville  3  en  déchu 
rant  que  tel  feroit  le  fort  des  Egyp« 
tiens  SfC  des  Ethiopiens» 

Les   Grands  ,  les  politiques ,  ne 

f lurent  fe  réfoudre  à  demeurer  daoi 
'inaûion»  &  à  compter  fur  la  pro- 
^  ^^       meffe  de  Dieu.    Ils  amadïrenc  une 
femme  confidérable  d'argent  ^  &  ils 
envoiérent  des  Députés  au  Roi  d'E- 
gypte pour  implorer  fon  fecours.  Pla- 
neurs même  prirent  le  P^rti  de  fe  re- 
tirer dans  ce  pays-là  y  eipérant  y  trod- 
▼er  un  afyie  aflfuré  contre  les  maux 
dont  ils  étoient  menacés.    Dieu  leur 
en   fit  plufieurs    fois  des    reproches 
par  fon  Prophète  y  mais  toujours  en 
yain.  Le  faim  Roi  Ezéchias  leur  répé* 
4.  T^'  !«•  toit  fans  ceffe  r  Le  Seignewr  nous  délivre^ 
j j.ér  19. 10.^  y^  .  JérHfalem  ne  fera  Pas  livrée  entn  Us 
mains  des  Ajfyriens.  On  ne  Kécoatoit 
point. 
4.'^.  is.      Ce  faint  Roi  ,  craignant   d'avoir 
^*  commis  quelque  faute  en  ronipanrlt 

traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  roi  des 
AflTyricns  ,  réfolut ,  pour  n'avoir  rîcn 
à  fe  reprocher ,  &  pour  mettre  tout  le 
bon  droic  de  fon  coté ,  de  lui  en  faire 


L*HiSToiiLB  Sainte,  iji 
làcisfaâion.  Il  lui  envoia  donc  des 
Ambafladeurs  à  Lachis  ,  &  lui  die  : 
J'ai  fait  une  faute  :  mais  retirez- vous 
de  mes  terres ,  &  je  (bufïrirai  tout  ce 
<jue  vous  m*impoferez.  Le  Roi  des 
Affynens  ordonna  à  Ezéchias  de  lui 
donner  croîs  cens  talens  d'argent ,  8c 
trente  talens  d'or.  Il  rama^a  cette 
ibmme  avec  beaucoup  de  peine ,  &  la 
lui  envoia.  Il  y  avoit  lieu  d'efpérer 
qu'une  telle  démarche  defarmeroit  la 
colère  de  Sennachérîb  :  maïs  il  n'en 
devint  que  plus  fier  ;  &  ajoutant  la 
perfidie  à  l'injuftice  ,  îl  envoia  fur  le 
champ  un  gros  détachement  de  fon 
armée  contre  Jérufalem ,  avec  ardre 
à  Rabfacès  ,  qui  commandoit  ce  déta** 
chement ,  de  fommer  Ezéchias  &  les 
habitans  de  la  part  du  grand  Roi ,  dit 
Roi  des  Aflyriens  ,  de  le  rendre.  Cet 
Officier  s'acquita  de  fa  commiflîon  en 
des  termes  pleins  de  mépris  pour  le 
Roi  de  Juda  ,  &  d'infultes  contre  le 
Dieu  d'ifrael.  Ezéchias  Taiant  appris  , 
déchira  fes  vétemens ,  fe  couvrît  d'un 
iàc,  &  entra  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur ;  d*où  îl  envoia  fes  principaux 
OflSciers  vers  Ifaïe ,  pour  lui  raporter 
les  paroles  infolentes  de  Rabfacès.  Le 
Prophète  leur  répondit  :  Vous  dire» 
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ceci  à  votre  maître  :  Voîd  ce  que  ëk 

le  Seigneur  :  Ne  craignez  point  ces 

f>aroies  que  vous  avez  enrenaues,  par 
efquelles  les  fervireurs  du  Roi  des 
Aflyrîens  m'ont  blafphémé.  Je  vais 
lui  envoier  un  fouffle  :  il  entendra  as 
bruit  :  il  retournera  en  Ton  pays ,  & 
je  Ty  ferai  périr  par  Tépée. 
IT-  xB.  I.  j.  Pendant  cet  intervalle  ,  Tharac» 
roi  d'Ethiopie  avoir  envoie  des  coa- 
riers  à  Jérufalem  ,  pour  afTurer  fcs 
habitans  qu'il  marchoit  à  leur  (è- 
cours.  Lui-même  arriva  bientôt  après 
avec  fon  armée ,  &  celle  des  Egy- 
4*  "ïte.  i^-piiens.  A  la  première  nouvelle  qucn 
^^^'^  reçut  Sennachérib,  il  réfolut  de  mar- 
cher contre  lui.  Mais  auparavant  U 
cnvoia  fes  Ambaffadeurs  à  Ezéchias, 
pour  lui  remettre  en  main  une  lettre 
qui  étoîr  pleine  de  blafphêmes  contre 
le  Dieu  d'Ifrael.  Ce  faînt  Roi ,  pénétré 
de  douleur  ,  alla  auflîtot  au  temple, 
étendit  cette  lettre  impie  devant  lie 
Seigneur  ,  &  lui  repréfenta  par  une 

Fjriére  vive  Se  touchante  que  c*étoît 
ui-même  cu'on  attaquoit ,  qu'il  s*a- 
gîfToit  de  la  gloire  de  fon  nom  ,  & 
qu'il  ofoit ,  par  cette  raîfon ,  lui  de- 
mander un  miracle,  afin,  dit-il,  que 
tous  les  roiaumes  de  la  terre  fachenc 


^ue  c'eft  vous  feul  qui  êtes  le  Sei- 
gneur &  le  vrai  Dieu.  Dans  le  mo* 
Tnent  même  ,  Ifaïe  envoia  dire  à 
£zéchias  ,^  que  Dieu  avoit  exaucé  fa 
prière ,  &  que  la  ville  ne  fèroit  pas 
même  aflîégée.  A  qui ,  dit  Dieu  en  , 
s'adrefTant  à  Sennachérib,  penfes-tu 
avoir  infulcé  }  Quicrois>cu  avoir  blafl 
phémé  ?  Contre  qui  as- tu  hauffé  la 
voix  ,  &  élevé  tes  yeux  infolens  ? 
C*eft  contre  le  Saint  dlfrael.  Tu  m'as 
attaqué  par  tes  infultes  pleines  d'irn- 
piété ,  &  le  bruit  de  ton  orgueil  eft 
monté  jufqu  à  mes  oreilles.  Je  te  met- 
trai donc  xm  anneau  au  nez  ,  &  un 
mors  à  la  bouche  ;  &  jç  te  ferai  re- 
tourner par  le  même  chemin  par  le- 
quel  tu  es  venu. 

-  .Le  Roi  d'Ethiopie  ,  plein  de  con^  jj:  g. 
fiance  dans  les  troupes  innombrables  à-  19* 
qu'il  amenoît  y  avoit  cru  qu'il  n'au- 
roît  qu'à  fe  montrer  pour  mettre  en 
fuite  les  AlTyriens ,  &  pour  rendre  la 
liberté  à  Jérufalem.  Il  ne  favoit  pas 
l'anathême  que  Dieu  avoit  prononcé 
contre  lui  ,  p^rce  qu'il  avoit  ofé  fe 
déclarer  le  proteâeur  &  le  libérateur 
de  Jérufalem  &  du  peuple  de  Dieu , 
comme  fi  Tun  Se  l'autre  euffent  été 
iinç  efpérançe  &  faus  i^eflburce  s'il  nô 
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fe  hâcoit  d*en  prendre  la  âéfentc.  Sm 
armée  fut  taillée  en  pièces.  Le  carna- 
ge fut  fî  grand ,  Se  la  fuite  fi  promte , 
qu'il  ne  refta  perfonne  pour  enterrer 
les  morts.  Après  le  gain  de  la  bataille^ 
le  Roi  d'Aflyrie  porta  la  guerre  dam 
TEgypte  même.  Le  trouble  &  la  coiu 
fufion  s'y  répandirent  par*tout.  Dieo 
enlera  aux  fages  fi  renommés  de  l'E- 
gypte le  confeil  &  la  prudence,  &  ré- 
pandit parmi  eux  un  efprit  de  verrigCr 
Il  ôta  aux  chefs  toute  force  &  tout 
courage.  On  ne  fit  aucune  réfiftance , 
&  tout  le  pays  fut  à  la  difcrétion  d'un 
Prince  également  avare  &  cruel ,  qui 
emmena  un  nombre  infini  de  captin, 
T/:  c.  fto.  comme  Ifaïe  l'avoir  prédit. 
/y:i».i.f.7.    Quand  Sennachérib  eut  ramené  fet 
troupes    viéborieufes  devant  Jérufiu- 
lem  y  on  s'imagine  aifémenc  quelle 
fut  la  conllernation  des  habicans  et 
cette  ville.  Ils  voioient  une  armée  iiw 
nombrable  campée  à  leurs  portes  ,  te 
toutes  les  campagnes  voifines  couver- 
tes de  chariots  de  guerre.  L'ennemi  (e 
préparoit  à  alfiéeer  la  ville ,  &  ponflbit 
des  cris  contre  la  montagne  de  Sioo. 
Le  moment  de  leur  perte  paroiflbit 
venu  :  mats  c'étoît  celui  de  la  miferU 
corde  divine  ,  ôc  de  leur  délivrance» 


'■'  l*HistoireSaîntb.  1J5 
■I  La  nuîc  même  (  qui  fans  cloute  précé-  4*  '^g»  it. 
?  da  le  jour  où  le  devoît  faire  Tatcaque  '^'  ^^* 
\  générale  )  TAnge  du  Seigneur  vint 
f  3ans  le  camp  des  A (Ty riens ,  &  y  cua 
•  cent  quatre-vingts-cinq  mille  nom. 
;  mes.  Sennachérib  s'étant  levé  au  point 
[  du  jour ,  vi(  tous  ces  corps  morts ,  8c 
;  l'en  retourna  auflîtôt  à  Ninive  ,  où 
peu  de  tems  après  il  fut  tué  par  fes 

{propres  enfans  dans  le  temple  &  fous 
es  yeux  de  fon  Dieu. 

REFLEXIONS. 

j, .  Sennachérib  inflrumem  de  la  colère 

de  Dien. 

Ifaïe,  en  prédifant  le  départ  ^Jc^'^oJ*!'?! 
Sennachérib  &  de  fes  armées  ,  parle 
de  Dieu  d'une  manière  digne  de  la  . 
gprandeur  6c   de  la  majefté  du  Tout- 

ralliant.  Il  n'a  qu'à  donner  un  fignal  ^ 
lever  un  étcndart  ;  &  tous  les  Prin- 
ces accourent.  ^  Tous  les  Rois  de  la 
tçrre  ne  font  à  fon  égard  que  comme 
des  moucherons.  Toute  leur  puîflànce 
n*eft  devant  lui  que  foiblefle.  D'un 
féal  coup  de  (ifTlet  il  les  fait  marcher, 
Cétoit  une  grande  confolation  pour 

a   Sibilabic  Dominus  1  eft  in  terra  A  (Tut.  if»  ?• 


ceux  qui  avoienc  alors  de  la  foi ,  it 
favoir  certainement  que  tous  les 
maux  qui  leur  arriyoienc  écoienc  or' 
donnés  par  la  divine  providence  ; 
qu'ils  étoienc  du  côté  de  Dieu  des  tt* 
médes ,  &  non  de  purs  fupplices  ;  que 
les  hommes  n'écoient  que  les  mini- 
ftres  de  fa  juftice  \  &  qu'ils  étoienc 
conduits  par  fa  fagefTe ,  quoiqu'ils  ne 
penfafTent  qu'à  fatisitaire  leurs  pa£i 
fions. 
ip.  7-ij.  C'efl:  Dieu  même  qui  nous  découvre 
les  penfées  extravagantes  de  Senna- 
chérib  ,  qui  n'étant  qu'un  fimple  fer- 
viteur  ,  croit  être  le  maître  ;  &  qui , 
ne  voiant  pas  la  main  qui  l'eitiploie , 
attribue  tout  à  la  fietme  ^  &  ne  craint 
^  point  de  fe  mettre  à  la  place  de  Dieu« 
Un  inftrument ,  dit  Dieu,  a-t-il  quel- 
ue  vertu  qui  ne  vienne  pas  4e  Tarti- 
m  qui  l'emploie  >  Eft-ce  à  TinAni* 
nient ,  Se  non  à  l'ouvrier  ^  qu'il  faut 
attribuer  l'ouvrage  ?  Quelle  folie  feroic 
comparable  à  celle  qui  porteroic  i'in- 
ftrument  à  s'élever  contre  la  main  Se 
contre  l'intelligence  qui  l'appliquent 
à  certains  ufages  ?  Voila  pourtant  ce 
que  penfoit  Se  ce  que  faifoit  le  Roi 
d'Aflyric. 


Ùl\ 
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X.  Les  Grands  ont  recours  anx  Rois 
dEthiopie   &   ^Egypte. 

On  voit  ici  combien  il  eft  dange* 
reux  de  préférer  les  vues  de  la  pru- 
dence humaine  à  celles  de  la  foi,  Dieu 
âvoit  promis  de  délivrer  Jérufalem , 
pourvu  que  fes  babicans  fe  cinfTent  en 
repos  y  &c  miflênc  en  lui  uniquement 
leur  confiance  :  voila  le  point  fixe  au- 

2uel  il  faloic  fe  tenir.  Mais  le  fècours 
e  Diçu  ctqit  invifible ,  &  paroifloiç 
éloigné.  Le  péril  étoiç  préfent,  &au- 

Smentoit  tous  les  jours.  La  relTourçe 
a  côté  d'Egypte  étoit  prochaine ,  & 
fèmbloit  auurée.  Selon  toutes  les  ré^ 
gles  de  la  politique  humaine  il  faloic 
mettre  tout  en  ufage  pour  obtenir  la 
proteâion  de  deux  Rois  auflî  puifTahs 
que  ceux  d'Egypte  &  d'Ethiopie.  D'aiU 
leurs  ,  n'étoit-ce  pas  tenter  Dieu, 
QVLç  d'attendre  un  miraclç  ?  &  dans 
1  extrême  danger  où  V^fk  étoit ,  n'y 
avoit-il  pas  une  efpéce  de  folie  à  de- 
meurer dans  l'ipadîon  ?  L'événement 
fera  voir  qui  de  ces  politiques  ou 
d'£asécbias  raifonnoit  le  plus  jufte, 
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j.  Difcours  impies  &  lettre  hUJfhim^ 
toire  de  Sennofhériy. 

4.  ^^sf .  ^.  15.  Le  difcours  &  la  lettre  de  Semia- 
chérib ,  nous  paroiflenc  avec  raifoQ 
impies  ,  infenfés  ,  déteftables  ,  dans 
la  bouche  d'un  ver  de  terre  contre 
la  majefté  divine.  Ce  Roi  ^  aveuglé 
par  fès  heureux  fuccès  dont  il  igno«' 
roit  la  véritable  caufe  ,  penfoit  dtt 
Dieu  de  Juda  ce  qu'il  croioit  de  tous 
les  autres  dieux  y  dont  la  puiflance, 
félon  lui  ,  étoit  bornée  à  certaines 
régions ,  &  à  certains  effets  partico* 
liers  ;  &  qu'on  ne  laifloit  pas  de  bien 
battre  malgré  leur  divinité.  Il  ne 
voioit  rien  dans  le  Dieu  d'Ifrael  qui  le 
diftinguât  de  la  foule  des  diew  vain* 
eus.  Son  Empire  étoit  renfermé  dans, 
les  bornes  étroites  d^in  petit  pays, 
&  relégué  dans  des  montagnes.  Son 
nom  n'étoit  guéres  connu  que  parmi 
les  peuples  ^oifins.  Ce  Dieu  avoit 
déjà  laiué  enlever  dix  Tribus  par  les 
rois  de  Ninîve.  Il  venoit  de  perdre 
toutes  les  villes  fortes  de  la  Tnba  de 
Juda  qui  feule  Iqi  reftoit;  &  tonte 
fa  domination ,  tc^ut  fon  peuple ,  tous 
fes  adorateurs  ,  &t  toute  fà  religion 
étoient  réduits  à  une  feule  ville  fur 
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jb  terre ,  fans  qu'il  parût  qu'il  eût  la 
penTée  on  le  pouvoir  de  la  garantit 
d'une  ruine  que  Sennachérib  reear- 
ioit  comme  Iffméc.  ^ 

'  IL  eft  beau  de  voir  comment  Dieu 
'Rapplique  à  confondre  l'orgueil   in^ 
iblent  de  ce  Prince  ,  qui  fe  faifoit  ap^ 
jpelier  le  grand  Roi ,  le  Roi  par  eic-» 
cdlence  ;  qui  fè  confidéroit  comme 
OD  Conquérant  invincible  ,  comme 
le  maître  de  la  terre ,  comme  le  vain« 
queur  des  hommes  &  des  dieux.  Ce 
Prince  fi  fier  &  fi  orgueilleux ,  le  Dieu 
i'ifrael  le  traitera  comme  une  bête 
firoce  ;  &  en  lui  mettant  un  cercle  au 
nez ,  &  un  mors  à  la  bouche  y  il  le  re^ 
flienera  couvert  de  honte  &  d'infa-^ 
RÎe  par  le  même  chemin  par  lequel 
il  était  venu  plein  de  gloire  &  triom^ 
phant.  Voila  où  fe  termine  l'orgueil  ^ 
des  hommes. 

4.  Défaite  dn  Roi  if  Ethiopie. 

Il  e&  zifi  de  reconnoicre  dans  kl 
poQÎcton  du  roi  d'Ethiopie  la  jaloufie 
da  Dieu  des  armées  contre  quiconque 

£  étend  être  (on  rival  ,  ou  partager 
gloire  ,  en  ofant  venir  à  fbn  fe- 
cours  pour  lui  conferver  Ton  héritage, 
0a  pour  le  tirer   d'un  pas  difficile 
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dans  lequel  Tes  promefTes  Tauroiett 
trop  engagé  ;  &  dans  le  crifte  fon 
des  Ifraélices  qui  avoienc  eu  recours 
à  l'Egypte  ,  la  condannation  de  tous 
ceux  ou  qui  doutent  des  promeires 
faites  à  rÊglife  ,  dont  Jérufalem  eft 
certainement  la  figure  ;  ou  qui  pen-* 
fent  que  dans  certaines  occanom 
dangereufes  &  difficiles  elles  ont 
befoin  de  la  force  &  de  la  iageflè  ho- 
maîne. 

5.  Année  des  AJJy riens  détruite  fâr 
VAnge  exterminAteur. 

La  manière  courte  bc  fîmple  dont 
les  livres  hiftoriques  racontent  m 
événement  fi  merveilleux ,  eft  vérita- 
blement  digne  de  la  grandeur  de 
Dieu  :  Cette  même  nmt  VAnge  eU  Set" 
gneurvint  dans  le  camp  des  Ajjyriens^ 
&  y  tna  cent  (juatre  -  vingts  -  cinq  mUU 
hommes.  Qu'en  coute-t-ilà  Dieu  pour 
àbbattre  l'orgueil  d'un  Prince  fi  fier , 
pour  (aire  périr  tant  d'Officiers  fî  bra- 
ves  ,  pour  exterminer  une  armée  fi 
nombreufe  &  ii  formidable  ?  Un  fouf« 
fie.  Et  il  l'avoit  dit  lui-même  :  Je  Im 
envolerai  un  fouffle  ,  &  il  retonmera  dans 
fon  pays. 

Mais  la  fpblime  grandeur  qui  pa- 

roit 
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jrott  dans  le  ftile  du  prophète  qui  a  prér 
die  toutes  les  circonftances  de  ce  grand 
/événement  ^  n'eft  pas  moins  digne  de 
la  majefté  du  Dieu  qui  fait  ici  éclater 
ik  toute  -  pui(&nce  d'une  manière  G. 
merveiileulè.  Que  de  nobles  idées  ne 
Âous  prèfentent  point  les  expreflions 
d'Kaïe  i  Lorfque  tout  paroit  defcfpé-  //•  15. 5-»« 
ré  :  Je  changerai  en  un  inftant  la  face 
lie  toutes  chofes ,  dit  le  Seigneur  :  Eriu 
i]H€  n fente  eonfefiim.  Quand  les  enne- 
mis de  Jèrufalem  ,  qui  ignorent  que 
.c'eft  moi  qui  les  ai  mandés ,  s*en  re- 
garderont comme  les  maîcres ,  je  les 
réduirai  en  poudre  dans  une  feule  nuit. 
J'écarteraiie  refte  comme  un  tourbiL 
lohâiflîpe  une  pouiEére  légère.  Au  ré- 
-veil  on  ne  trouvera  pas  un  feul  Gé- 
néral ,  ni  un  feul  Officier  qui  paroiflfe 
iivéC  ik  troupe  :  &  la  confiance  qu'iU 
avoient  que  Jèrufalem  ètoit  à  eux , 
/era  {emblable  à  l'imagination  d'un 
homme  afîamé  qui  fonge  en  dor- 
mant qu'il  mange ,  &  qui  en  s'éveil- 
lam  ne  trouve  rien.  SicfU  fomniat  f/îr- 
riens  ,  &  amedit  :  ckm  d^uîcm  fuerit  ex^ 
fergefaElns^  vacua  efl  anima  ejus. 

Cefl  1-orgueîl  infenfè   de  Senna- 
-chérlb  3    ce  font  fes  blafphémes  im- 
pies 9  qui  réveillent  le  Seigneur  qui 

Tome  m.  L 
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paroiiToic  comme  endormi.  Ec  TaII 
comprend  alors  toute  la  force  &  coiu 
if.ii.io.  ce  rénergie  de  ces  paroles  :  Nmc  * 
eonfurgam  :  nunc  exaltdbor  :  nwfe  fiMcm 
vaèor.  Ceft  du  trône  &  en  {ànâbnairt 
que  Dieu  a  fur  la  montagne  de  Sioa 
que  fortent  les 'éclairs  &  lebmit  ef« 
nraiant  du  tonnerre  :  c'eft  de  l'antel 
même  qu'il  a  dans  Jérnfàlem  ,  de  ce 
brafier  lacré  où  bnzle  à  ià  gloire  im  fin 
perpétuel ,  que  fartent  les  ikmmes 
vengerefTes  qui  dévorent  (es  ennemis; 
//.}i.8dr9*  fdétc  dicit  Dtmùnus  ^  chjhs  ignis efi in Sim^^ 
&  caminus  ejus  in  Jirtêfédâm^ 

;y»$o.3o.3».  ^^  effet ,  félon  Ifaïe  ,  le  maflàcrc 
étormant  d'une  armée  entière  inuna- 
lée  à  la  jufte  vengeance  d'un  Dira 
jaloux  qu'on  avoic  outragé  fi  indigne» 
ment ,  fut  pour  lui  commeun  facnfice 
public  Se  folennel.  La  main  de  Diea, 
dit  ce  Prophète  ,  frapera  tout  y  écia- 
fera  tout ,  n'épargnera  rien.  Le  bruit 
efltoiable  de  Ion  tonnerre  fera  pour 
lui  &  pour  fes  ferviteurs  dont  il  pren- 
dra la  défenfe  ,  comme  uti  conceit 
agréable  de  tambours ,  de  harpes ,  8c 


*  La  tradmtHênfrdnftifi 
diminue  iiomcoMp  U  vi'xm' 
cité  de  çtt  endrM  »  4t  nf 
rcmd  fû$   U  réfhithm  dm 
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Vautres  initrameiis  de  mufique  qui  ac- 
tomp^nent  dans  les  grandes  fêtes  To- 
bUuion  des  facrifîces  ;  &  les  Aiïy. 
iriens  facriâés  à  fa  vengeance  feroiK 

Îour  lui  comme  une  viâime  folennel- 
u  jiiu^téim  faciet  Dmi?ws  glmam  Vôcis 
fus  ,  &  Urrorem  hrachii  fhi  cfiendet  in 
comminatione  favoris  ^  ^fiamma  ignis  d§^ 
VêrMtitis  c  aSidet  in  turhm  &  in  lapidi 
grAmdinis.  A  voce  emm  Domini  pavehït 
jiffwr^  virgâ  fercuffks^  Et  trit  truLnfitHs  vir^ 
g£  fHndatHs^jHom  requiefcere  fuciet  Dùmi^ 
nmfkfenmn  intympanis^  &  citharisi  &  in 
ifttis  préu:ipHis  expHgnahit  eos^  Le  terme 
Original  eft  propre  aux  facriâces.  Op 
peo(  traduire  aînfi  :  &  bHlis ,  ou ,  cer^ 
umin» ,  tjpêodjmjrificiefolinnifanilc  erit  ^ 
0^fMgfNftit  ms. 

€.  Raifons  de  la  Patience  de  Dieu  afouf* 

frir  Sennacherit ,  '&  de  [aient  enr 

k  délivrer  JerHfalem. 

Pcrfontie  ne  connoit  les  deilèins  de 
Dieu  avant  qu'ils  foient  exécutés  ;  & 
lorsqu'ils  s'accompliiTent  ,  on  ne  îaic 
oà  k  termineront  mille  événement 
dont  on  ne  voit  ni  les  liai  fons  ,  ni  les 
ufages  ,  ni  les  motifs  ,  Se  qui  paroif- 
fims  devoir  entraîner  une  ruine  uni  vef- 

Lîj 
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Dès  que  les  maux  publics  commeaJ 
-cérenc  à  fe  faire  fentir  au  cems  d'Ezé. 
chias ,  ils  parurent  extrêmes.  Lorfqoe 
toute  la  campagne  fut  ruinée  »  &  ton* 
tes  les  villes  détruites  ^  on  regarda  ces 
malheurs  comme  ne  laiffanc  plus  au- 
cune refTource  ,  &  comme  n'étant 
plus  capables  de  remèdes.  Mais  quand 
'  Jérufalem  vit  la  formidable  àrmee  des 
Adyriens  à  Tes  portes ,  qu'elle  (è  vit 
défolée  audedans  par  la  tamine  &  la 

Eefte  ,  &:  fans  efpérance  du  côté  des 
ommes  après  l'entière. défaite  des 
Egyptiens  venus  à  fon  fecours  :  alors 
il  parut  delà  fol ie>  attendre  quelque 

{)rote£tion  miraculeufe ,  puifque  Diea 
ui-même  s'oppofoit  à  tous  les  moieps, 
ic  fe  déclaroit  en  tout  pour  les  enne^ 
mis, 

Une  foible  fol  ne  peut  fbutenic 
une  (î  longue  épreuve  ;  &  ceux  qui 
en   eurent  une  plus   ferme  àc  phs 

'  perfé vérante  ,  s'étonnèrent  de  la  len« 
teur  avec  laquelle  Dieu  accompliflbic 
its  promefTes ,  &  delà  patience  avec 
laquelle  il  fouffroit  que  tout  pérît , 
&  ne  fût  prefque  plus  en  état  de 
profiter  delon  fecours.  Maiscen'eft 

-point  à  Targile  à  juger,  du  tems  qu'on 
fmplole  à  lafigurer.  Ce  ne  fontfoiat 


t*HlSTO  IR  E  s  A  I  N  T  E.    I4J 

les  premiers  coups  de  cifean  qui  po. 
lilTenc  une  pierre  ,  ou  qui  en  forment 
tine  belle  ftatue  :  &cen'eft  point  uiv 
feu   médiocre  ou  pour  la  durée  ou 

{)our  Taftivîté  qui  fond  Tor ,  &  qui 
e  purifie.  Ditn  eft  attentif  à  fa  la- 
geue  &  à  fa  miféricorde  y  &  non  aux 
penfêes  des  hommes  ,  quand  il  fait 
Ion  ouvrage.  Il  ne  le  iaifle  point  im- 
parfait  ^  pour  fe  mefurer  fur  leurs 
TÛes  bornées ,  ou  fur  leur  impatience  : 
&  il  continue  dans  Ton  defTein ,  (ans 
méprifer  néanmoins  les  gémiffemen^ 
&  les  larmes  de  fes  ferviteurs  ^  juf- 
qu'à  ce  que  touc  ce  qu'il  a  réfolu  foie 
accompli. 

Alors  il  fait  celTer  tout  Tappareil  ; 
tous  les  mouvemens ,  tous  les  rellbrts 
^ont  il  s'étoit  fervi  pour  achever  fon 
ouvrage.  Il  arrête  les  mains  qu  ïl 
conduifoit  :  il  fufpend  l'aâion  des 
indrumens  devenus  inutiles  :  il  ne 
permet  plus  que  le  cifeau  entame  une 
ngure  dont  tous  les  traits  font  finis  : 
&  il  brife  beaucoup  de  chofes  qui 
n'ont  été  emploiées.  que  pour  un 
tcms. 

C'eft  ainfî  que  Dieu  en  u(a  à  Pc- 
gard  de  Sennachérib.  Il  s*étoic  fervi 
de. lui  comme  dun  inftrument  pour 

L  iîj     ^ 
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corriger  fon  peuple ,  6c  poar  purifier 
Jérui^lem.  Après  qu'il  eot  réduit  cette 
ville  à  un  petit  nombre  de  juftes  pro- 
fondément humiliés  fous  fa  main  » 
pour  lors  il  fongea  à  punir  les  blai^ 
phémes  de  ce  Prince  ,  que  Torgueit 
;io.  11.  j^y^jîj  conduit  à  Timpieté.  Ijirpjne  k 
SeiffttHranraaccomfli  tûitttsfes  œuvres fwr 
la  montagne  de  Sion  &  dam  Jér$$fkUm  jjt 
vifiterai  ,  dît- il ,  cette  fierté  dm  cattrm^ 
filent  dn  Roi  dtAJfnr  ,  &  $ene  gUirt  é 
fesycHX  al  tiers. 

7»  Confiance  en  Die»  y   câraOèt 
dominant  dE^Ucbias^ 

Il  eft  remarquable  que  le  Saint  E^ 
prit ,  feut  bon  juge  du  véritable  méri- 
te des  hommes,pour  Élire  réloge  d'an 
Prince  aufli  faint  qu'Ezéchias  y  (t 
Contente  de  dire  qu'il  a  mis  fa  confiais 
ce  dans  le  Seigneur  le  Dieu  d'Ifrael  t 
i^î,i8.î.  f^t  Ihmino  Deo  //rael/pej^it.  I/Ecdtfl- 
re  ajoute  qu'il  porta  cette  vertu  plu» 
loin  qu'aucun  des  rois  de  Juda  qtR 
l'ont  fuivi  &  qui  l'ont  précédé.  En  ef- 
fet jamais  foi  ne  fut  mife  à  une  fi  durfr 
&  fi  longue  épreuve.  Tout  croît  con- 
tre lui.  Il  paroilToit  de  la  folie  4  at- 
tendre encore  le  fecours  du  ciel  »  loc& 
que  toutétoic  défefpéré^fiC  àrefufct 


fut  la  parole  d^un  féal  homme  oa  de 
ie  cendre  apx  Aflyriens ,  ou  d'impla- 
rer  on  ibconrs  étranger.  Mais  forte- 
ment appuie  (ur  la  parofe  de  Diea  ,  il 
liemeura  ferme  comme  s'il  eât  vu  i'in- 
viGhlc  y  &  il  s'attacha  à  k  promet 
P»  Timmobilité  d'ime  VfpéraiDce  in«. 
terîable  ,  fans  fe  laiilêr  aîâFoiblir  par 
ftncon  des  motifs  les  plas  preflans* 
L'événement  juftifia  fa  conduite. 
Qtaand  la  protedion  de  Dieu  eut  enfin 
éclaté  par  la  deftraâtion  entière  de 
l'armée  des  AtTyriens  y  celui  qui  la 
i^ille  étoit  regardé  de  tous  comme  uct 
infenié  6c  un  imbécile  ,  devint  tout 
d'un  coup  aux  yeux  de  ces  mêmes  cen. 
lèurtl'hommp  du  monde  le  plus  fa^ 
ge  »  de  s'être  'fié.  au  Tout-puiflant.  It 
faaftra  toci jours  aiafi  ,  6c  qinconqne 
efpérera  en  Dia» ,  ne  £era  jamais  con- 
fondu» 

i»  IcrHfalcm  4ffhrie  ^  fignre  de  VEflife^ 

'"'  Le  principal  finit  qu'on  doit  tirer 
Je  cÀce  faiftoire^eft  de  comparer  ce 
1^  arriva  ici  à  JéruCUem  avec  ce  qui 
eft  arrivé  à  l'Egnle  dans  cous  les  temsr 
d'y  voir  fès  périls  >  fc^relTonrces  ,  & 
la  pomefle  d'une  riâÉoire  aûTurée  £br 
* —  ies  cnacMSt  Un  verfet  du  ^eaOi. 

uiî 
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me  47.  qui  certainement  efl;  prophé- 
tique ,  6c  regarde  cet  événement , 
peut  nous  aider  à  faire  cette  compau 
♦•ïi-  raifon  :  Faites  le  lourde  S  ion,  txamifiez 
fin  enceinte  :  faites  le  dénombrement  de  [es 
toHrs.  C'eff  le  Prophète  qui  parle  as 
nom  du-  Prince  &  dies  chefs  du  peu{de, 
qui  après  une  délivrance  (i  fubite  &  fi 
miraculeufè  exhortent  ce  qaireftede 
cicoiéns  à  faire  le  tour  au  dehors  & 
au.  dedans  de  Jéru(alem  ^  pour  être  té- 
moins eux  -  mêmes  du-  non  état  où 
font  fès  fortiScations.  Votez ,  teurdi- 
fenc  -  ils  ,  fi  les  ennemis  y  ont  fait  une 
feuie  brèche ,  s'ils  en  mt  abbatu  une 
feule  tour ,  s'ils  peuvent  fe  vanter  d'a^ 
voir  prcvalu  en  quelque  chofb  for  là 
vigilance  &  fur  la  force  de  celui  qui  ea 
Ceiiainj7  cft  le  oroteâreuT  :  Chrcumdate  ♦  SiotfjSf 
y.Jm!!'^  cirrw/Vjf^ww  ;  numérote  tmrres  iJMSi 
et,  L'Eglife,  depuis  fanaiflance,  a  éti 

fou  vent  attaquée  3  Se  aiRégée  de  toutes 
parts  ,  près  de  périr  félon  les  appa- 
rences. Mais  tous  fês  ennemis  ont  evt 
lefottdeSennachérib  :  &  après  beaui* 
coup  d'agitations  Sa  de  cratAtes  ,  fa 
foi  eft  demeurée  toujours  pure  ^  fado* 
Arine  a  prévalu  fur  toutes  les  erreiurs; 
fes  fondemens  n'ont  pas  été  ébranlés  ; 
-Se  l'on  n'a  pu  reBiai:quac  qa-eUe.  ail 
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tait  aucune  perte,  ni  qu'on  l'ait  obligée 
d'abandonner  aucun  de  iès  dogmes  ^ 
ou  de  fe  départir  de  l'ancienne  tradi. 
tion  qui  lui  fert  de  rempart  contre  les 
nouveaux  ennemis  qui  le  fuccédentles 
uns  aux  autres.  [   '  " 

Il  en  fera  ainfi  dans  tous  les  fiécles  ^ 
&  ce  fera  un  égal  malheur ,  ou  d'atta«  \ 
quel:  TEglife  ,  ou  de  défefpérer  de  la 
proteâion  de  Diip  fur  elle ,  Se  de  croi- 
re qu'il  ait  befoin  du  fecours  des  hom- 
mes pour  la  défendre.  Tous  ceux  qui 
pensèrent  ainfi  de  Jérufàlem  ,  péri- 
rent :  mais  la  foi  de  ceux  qui  atten- 
dirent le  fecours  de  Dieu ,  &c  qui  ne 
doutèrent  point  defes  promedès,  les 
fàuva^  &  les  enrichit  des  dépouilles  de 
leurs  ennemis. 

ARTICLE    QUATRIE'ME. 

Prophéties. 

O  K  PEUT  diftinguer  deux  fortes 
de  Prophéties. 

Les  unes  font  purement  fpirituelles, 
&  ne  regardent  que  Jefus-Chrift  ,  ou 
^rEglife.  Telle  eft  la  première  &  la 
plus  ancienne  de  toutes  ,  où  Dieu  ^  c;,».  $• 
après  le  péché  du  premier  homme  , 
maudit  le  ferpent  ^  Se  déclara  que  & 

Lv 
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!a  femme  naltroir  celui  qui  \\A  ie» 
feroit  la  tête  ;  c'eft-à-dîre  le  Sauyear 
du  monde  ,  qui  viendtoit  un  lourde* 
traire  la  puiflance  du  démon.  Tellei 

•.  49. 10.  f«nt  aufli  celle  de  Jacob ,  qui  défigne 
le  tems  où  le  Même  doit  yenir  \  tC 

u».9.34.  celle  de  Daniel,  qui  marque  dans  on 

détail  merveilleux  le  cems  od  ce  même 

Meflie  fera  mis  à  mdrc ,  6c  les  fttica 

de  cette  mort.         • 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Prophéties, 

>   qu'on  peut  appeller  hiftbriques  ,  qui 

Î^rédifent  des  événement  temporels  ^ 
efquels ,  pour  Tordinaire,  font  eux- 
Itiêmes  une  prédiâion  8c  une  figure 
d'autres  événemens  plus  imporcansft 
spirituels.  On  en  a  vu  pluficurs  de^cet^ 
te  forte  dans  Thiftoire  de  Setmachérib , 
dont  le  Prophète  Ifaïe  avoic  marqué 
lontems  auparavant  un  grand  nombre 
de  circonftances  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  livres  hiftoriques.  On  a 
dans  le  même  Prophète  une  autre  pro- 

f)hétîe  fort  célèbre ,  qui  regarde  la  prî- 
e  de  Babylone  par  Cyrus  déiîgné  par 
fon  nom  deux  cens  ans  avant  fa  nai(^ 
fance,  &  qui  prédit  la  délivrance  da 
peuple  Juif.  Il  eft  aift  de  voîr  que  cet 
deux  grands  événemens  ,  qui  renfer- 

ijient  prefque  toutes  les  ptophétici 


kïe  y'bt  délivrance  micacoleafl^  de 
jfém/klein  fous  le  ùàsx.  roi  Ezéchias , 
êc-  la  prife  de  Babylooe  foivie  de  la 
libercé  des  Juifs  qm  y  étoient  retenus 
capdfii  ,  étotisnc  la  figure  Se  le  gage 
4'aones  érénemens  qui  ont  rapor;  à 
la  religion.    . 

On  povrroîc  raporter  à  une  troi(îé« 
me  e^ece  de  prophéties  celle  qae  je 
▼aïs  expoTer  ^  dont  une  partie  eft  pu- 
rement  faiftorsque  ^  &  l'autre  pure« 
ment  rDiricuelle.  C'eft  la  célèbre  pré-* 
liidkion  de.  Daniel  au  fujet  de  la  ftatue 
compoTée  de  dîfFérens  métaux.  Je  la 
choius  préférablement  apx  autres  ^ 

I»arce  qu'elle  a  un  raport  particulier  à 
'bîftoJre  profane  dont  je  dois  bientôt 
parler* 

PROPHETIE    DE  DANIEL 

jin  fujet  de  la  Statue  eomfofie  tk 
diffirens  métaux. 

Lors  qjj  e  Daniel  étoît  encore  Dg^^^h  t 
fort  jeune ,  le  Roi  de  Babylone  eut  un 
fonge  myftérieux  dont  il  perdit  l'idée 
•diftinâe ,  &  confèrva  néanmoins  un 
ibuvenia  confus  qui  Tinquiétoit.  Il 
Toulut  que  tous  ceux  qi^i  pallbienc 
pour  babiLes ^  Lui diflènç  cp  quilavoi^ 

Lyj 


r 
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ouMié  ,  &  lui  endonnaflènc  rezphcaï 
tion  ,  les  condatmanc  cous  à  moadr 
s'ils  ne  le  faifôient.  Dsoiîtl  y-  qui  éioii 
compris  dand  det  ordre  général ,  fe 
mie  en  prière  avec  trois  jeunes  Hé* 
breux  qui  couroiehc  avec  lui  le  même 
danger  ;  ^  &  il  appric  par  une  révéla- 
tion divine  ce  qu'il  ne  pouvoir  (avoir 
par  aucune  voie  naturelle  :  ^  &  tous 
es  fages  de  Babylone  étoienc  cônve* 
nus  que  tout  autre  moien  étoit  impofL 
fible. 

»  Voici  donc ,  ôRoi ,  lui  dit  Daniel, 
»  ce  que  vous  avez  vu.  Il  vous  a  para 
»  comme  une  grande  ftatue.  Cette  fta- 
»  tue  grande  &  haute  extraordinaire- 
^  ment  fe  tenoit  debout  devant  vous , 
'>  &  fon  regard  éroit  efFroiable.  La  cè- 
»  te  en  étoit  d'un  oc  très  pur  :  la  poi- 
»  rrine  ic  les  bras  étoient  d'argerit  : 
»  le  ventre  &  les  cuifTes  ctoieru  d  ai- 
>>  rain  :  les  jambes  écoient  de  fer ,  te 
»  une  pai  tîe  des  pics  étoit  de  fer ,  & 
»  l'autre  d^argile.  Vous  étiez  attentif 
''  à  cette  vifion  ,   lorfqu'une  pierre 

a  Tddc  Dankli  myfte.         k  Nec  rcpcrîetar  qBÎ^ 


liuin  pcr  viiioDcm  noâc 
revclacum  efl.  Dm.  c.  i. 
v.  ly. 
£ft  Dcos  ÎQ  cœlo  rcvc* 


quam  qui  inxiiccc  fcruio- 
nem  in  confpcâu  rrgit  » 
exccpcis  diis  ^  quoKun 
Don  cfV  cum  homiaibui 
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S»  d*eli&ihcme ,  6c  fans  U  main  d'aïu. 
«r<ciin  homme ,  Te  détacha  de  la  mafi«« 
n  tagne  ^  &  que  frs^ant  laftacue  dans 
jy  fèscpiés  de  fer  de  d'argile^  elle  les  mie 
M  en  pièces.  Alors  y  le  fer ,  rargile» 
9  Tafrain  ^  Targenc^  ^  Tor  febriflrenc 
lor  toac  enfcmble  »  &  devinrent  com^ 
n  me  la  paille  menue  &  légère  que  le 
J9  vent  emporte  hors  de  Taire  pendant 
nTété  ,  &  ils  disparurent  fans  qu'il 
n  s'en  trouvât  plus  rien  en  aucun  lieu, 
9>  mais  la  pierre  qui  avoit  frapé  la  fta* 
j>  tue  y  devint  une  grande  montagne 
19  qiû  remplit  toute  la  terre. 

A  cette  première  révélation  Daniel 
ajouta  l'explication  du  fonge»  »  C'eft 
9J  vous  y  dit-il  au  Roi,  qui  ères  la  tète 
>»  d'or.  Il  s'élèvera  après  vous  unau- 
^  tre  roiaume  moindre  que  le  vôtre  , 
»'  qui  fera  d'argent  :  &  enfuite  un  troi- 
n  uéme  roiaume  qui  fera  d'airain  y  Se 
J9  qui  commandera  à  toute  la  terre. 
n  Le  quatrième  roiaume  fera  comme 
3>  le  fer  :  il  brifera  &  réduira  tout  en 
99  poudre ,  comme  le  fer  brifb  &  donv* 
»>.te  toutes  chofes.  -»  U  explique  enfuite 
ce  que  fignifioient  les  pies  partie  de  fer 
Ce  partie  d'argile ,  &  continue  ainiî  : 
M  Dans  le  tems  de  ces  roiaumes  le  Diea 
»  du  ciel  fufcitcra  un  roiaume  qui  ne 
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»  fera  jamais  détruit  ^  un  roiaume  qui 
f»  ne  palTera  point  dans  un  antre  peu- 
»  pie  -,  qui  renverfeca,  &  qui  rédniia 
»  en  pondre  cous  ces  roiaames  »  &  qâ 
f»  fubfiftera  éternellemenc. 

Cette  prophétie  de  Daniel  renfierne 
tdeux  parties  ,  &  peut  paroi  cre  méiéc 
é'bi(fcoriqae&  de  (pirituel  J>ans  la  pr» 
miére  il  défigne  clairement  les  qnao» 
grandes  monarchies ,  Taycir  des  Bab^ 
ioniens  ,  dont  Nabucodonofbr  étoît 
aâiuellemem  le  roi  ^  des  Perles  &  Mé- 
des  ;  des  Grecs  &  Macédoniens  ;  des 
Romains  ;  Se  Tordre  feul  de  lenr  fiie- 
ceflion  en  eft  une  preuve.  Dans  la  fé- 
conde il  décrit  en  termes  magnifiqno 
le  régne  de  jefusXhrift ,  c'eft-à-dire 
de  TEglife ,  qui  doit  {ur?ivre  à  k  ruine 
de  tous  les  aiitres  y  &  fubfifter  pendant 
toute  Tétemîté. 

Combien  un  Maître  chrétien  eft-il 
attentif  à  faire  fentir  aux  jeunes  ge» 
dans  ces  fortes  de  prophéties  la  prente 
évidente  de  la  vérité  de  la  religian  ! 
Car  où  Daniel  voioit-il  cette  (uccef- 
fion  6c  cet  ordre  des  différences  nxuiar- 
chics  ?  «  Qui  lui  découvroit  le  chan- 
gement des  empires  ,  finon  celui  qoi 

a  Ipfe  mutac  tempora  I  vc!at  profonda  Se  «Mcoft- 
9c  xtàXtt  :  ctansfcrc  rcgna  Idiu  :  &  lux  cum  m9^ 
atquc  coxkfticuic,  IpCc   rc- 1  Pm.  u  tit  ix. 


iTHisTOiitt  Saiwte»  tcf 
en  eft  le  maître  auffi  .  bien  qoe  de» 
tiems  ,  qm  a  tout  réglé  par  Tes  décrets  , 
&  qui  eif  donne  la  connoiflance  à  qui  il 
lui  plait  par  une  lumière  fiirnâtarelle* 

Comme  on  fe  propofe  id'înftruîre 
mtiffi  tés  jeones  gens  de  i  farftoîre  profa- 
fie  y  on  ne  manque  pas  ^  à  Toccahon  de 
la  prophétie  dont  je  viens  de  parler  , 
4e  leur  faire  obferver  que  le  même 
Prophète  dcfigne  encore  dans  un  autre 
endroit  lès  quatre  grands  empires  fous  ^7* 
la  figure  de  quatre  bêtes  :  &  Ton  înlifte 
beaucoup  fur  une  a«t te  pr édition  ra- 
portée  dans  le  chapitre  (uîvant  ,  qui  ch  %. 
regarde  Alexandre  le  Grand  ,  &  qui 
eft  l'une  des  plus  claires  &  des  plus 
circonftanciées  qui  le  trouve  dans  l'E- 
criture Sainte. 

Le  Prophète,  *  après  avoir  marqué 
la  monarchie  des  Perfes ,  &  celle  des 
^Macédoniens ,  fous  la  figure  de  deux 
bétès ,  s'explique  ainfi  clairement  :  ^ 
>  Le  bélier  ,  qui  a  deux  cornes  iné- 


a  £cce  artcs  anus  ha» 
Wns  cornua  txccifâ  >  de 
«nam  excclfius  aicero.t,- 
!£cce  aucem  hircus  capca- 
ruQi  vcxiiebat  ab  ôcciaeii- 
tefuper  facicm  totiin  ter- 
tJCj  (knon  cangebat  cfr- 
ram.  • .  C unique  appro« 
pinquafi*ecptopearietem  ^ 
c&cacufi  eft  ineoin.  Cùni- 


que    mifîflet  in  terra»  , 
conculcayit.  Dm,  t.  ].. 

b  Arles  qiiem  viciât 
habere  coriAia  ,  rex  Me* 
dorum  eft  atquo  Pcrfa. 
mm,  Hircus  caprarum  ^ 
rex  Grarcorum  eft  ;  &  cor. 
nit  grande  ^  ipfe  eft  let 
primas.  IM;  vi  ro.  ^  ai* 
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»  gales  y  repréfeme  le  Roi  des  Médcs 
»  6c  des  Perfes.  Le  bouc  qui  le  renvo* 
9»  fe  &:  le  foule  aux  pies  ,  eft  le  Roi  da 
»  Grecs  ^  &  la  grande  corne  que  cm 
»  animal  a  fur  le  fronc ,  repréfence  le 
»  premier  auceur  de  cette  iBonarchic« 
Que   peut  oppo&r  l'incrédulité  la 
plus  opiniâtre  à  une  prophétie  fi  ex- 
ftcffèSc  Cl  évidente  ?  Par  quel  moiea 
Daniel  a-t-il  vu  que  Tempire  des 
Perfes   fèroit  détruit    par  celui   des 
Grecs  :  ce  qui  étoit  contre  toute  vrai- 
femblance  }  Comment  a-t-il  vu  la 
rapidité   des  conquêtes  d'Alexandre 
qu'il  marque  fi  dignement ,  en  difant 
qu  il  ne  touchoit  pas  la  terre  ?  itf«f 
tattgebat  terram.  *  Comment  a-t-il  vu 
qu'Alexandre    n'auroit  point  de  fils 
qui  lui  fuccédât  :  que  ion  empire  fe 
démembreroit  en  quatre  principaux 
roiaumes  :  que  fes  fuccefièurs  feroienc 
de  fâ  nation  &  non  de  fon  fang  :  & 
qu'il  y  auroit  dans  les  débris  d'une 
monarchie  formée  en  fi  peudetems, 
de  quoi  compofer  des  Etats ,  dont  les 


a  Sorgcc  rex  fortis  ^ 
&  dominabicur  poccftace 
Bulca  . .  •  &  tegnum  cjus 
divideiur  in  quatuor 
Tcntos  cœli  ,  fed  non  in 
polleros  cjui  ,  neque  fc- 
citndam  poccmiam  iUiu» 


qui  dominatut  eft.  DtM% 
II.  \*  ^.&e. 

Quatuor  regeidrgcBie 
cjus  confurgcAK ,  Ted  non 
in  h)rcitttiUnc  CjUS*  X/«h 
8*  11. 


lins  feroient  à  Toriem  ,  les  aacres  aa 
couchaiK  ;  les  uns  au  midi ,  &  les  au* 
très  au  fepcentrion. 

En  expliquant  cette  prophétie  aux 
jeunes  gens  ,  on  ne  doit  pas  oublier 
de  leur  faire  remarquer  ce  que  dit  Thi- 
ftorien  Joféphe ,  à  l'occafion  de  Ten- 
ttée  d'Alexandre  à  Térufalem.  Ce  Prin*  Ufiphi^k 
ce  s  avançoit  vers  cette  ville  piem  d^n^thit* 
colère  contre  les  Juifs  ,  qui  étoient 
demeurés  fidèles  à  Darius.  Le  Grand- 
Prêtre  Jaddus  ^  en  confèquence  d'une  . 
révélation  qu'il  avoit  eue  ,  s'étoit 
avancé  revêtu  de  ies  habits  pontificaux 
au-devant  d'Alexandre ,  avec  tous  les 
autres  Prêtres  revêtus  auilî  de  leurs 
habits  de  cérémonie  ,  Se  tous  les  Lé- 
vites vêtus  de  blanc.  Dès  qu'Alexan- 
dre Teut  aperçu,  il  fe  profterna  devant 
liii,&  adora  le  Dieu  dont  il  ètoitle  mi- 
&iftre^&  dont  il  portoit  le  nom  refpe^ 
âable  fur  fon  front.  Et  comme  un 
fpeâaclc  Ci  inopiné  avoit  jette  tout  le 
monde  dans  Tétonnement  ,  le  Roî 
déclara  ,  que  le  Dieu  des  Juifs  s'étoiç 
apparu  à  luien  Macédoine  fous  le  ma- 
rne habit  que  portoit  fon  Grand-Pro- 
tre^  lui  avoit  dit  de  palTer  hardiment 
le  détroit  de  l'Hellefpont ,  &  l'avoit 
afluré  qu'il  feroit  à  la  tête  de  fou  ai- 
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Biée  ,  &:luiferoitcoDquéri:  TEmpirt 
des  Perfes.  Alexandre ,  environné  de» 
Prêtres  ,  encra  à  Jérufidem  ,  monta 
au  Temple  y  &  ofirîc  des  facri&es  à 
Dieu  en  la  manière  que  le  Grand  Sa- 
crificateur lui  dit  qu'il  le  devoir  faire. 
Ce  fouveraîn  Pontife  lui  fie  voir  en- 
fuite  le  livre  de  Daniel  dans  lequel  il 
étoit  écrit  qu'un  Prince  Grec  décrairoit 
fEmpire  des  Perfes  ;  ce  qui  cau(à  une 
joie  infinie  à  Alexandre. 

Quand  il  n'y  auroit  qu'on  fimple  mcv 
«f  de  curiofité ,  une  hiftoire  fi  agréable 
&  fi  variée  3  des  prophéties  fi  évidentes 
&  fi  fiirprenantes  ne  méricenc-ellcs  par 
bien  d'être  raportées  aux  jeunes  gens  } 
Mais  quel  fruit  ne  leur  en  peut-on  pas 
faire  recueillir  par  raport  à  la  religion, 
en  leur  faiiant  obferver  l'ènchaiBe» 
ment  merveilleux  que  Dieu-amiseiv 
f re  les  diflFërentes  prédirions  des  Pro* 

Shétes  ,  dont  les  unes. ,  comme  je  Tai 
éja  remarqué  y  fervoiènt  àautoriiér 
les  autres ,  &  formoient  toutes  enfem* 
èle  rni  degré  d'évidence  &  de  coRvi- 
Aion ,  auquel  on  ne  peut  rien  ajouter.. 
Ceft  l'a  reflexion  par  oïl  je  terminerai 
cet  article  qui  segarde  les  Prophéties.. 
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REFLEXION 

Snr  les  Profhitiif. 

Si  les  Prophètes  n'avoîent  pré<Iît 
que  des  événemens  fore  éloignés,  il  au« 
roic  bXvL  attendre  lontems  pour  favoir 
s'ils  étoient  Prophétes,&  ils  n*auroient 
pu  avoir  aucune  autorité  pendant  leuc 
Yie. 

Si  d'un  autre  côté  ils  n'avoient  pré- 
dit que  des  événemens  fort  prochains^ 
on  auroit  pu  les  foupçonner  d'en  être 
inftruits  par  des  voier  naturelles  ;  6c 
la^rfuauon  bu'ils  ne  parloient  que 
par  i'Efprit  de  Dieu  auroit  paru  moins 
ibndée. 

Et  s'ils  n'avcHent  mis  une  liaifonen^ 
tre  les  événemens  prochains  ,  6c  le» 
ététiertiens  éloignés  ,  par  des  prédis 
Aions  qui  dévoient  s^accomplir  dans 
nmervalle  \  ta  diftanceentre  les  deux 
extrémités  auroit  foît  perifre  le  fruit 
^  leurs  Prophéties  ,  les  premières 
étant  oubliées ,  &  les  dernières  n*é* 
tant  pas  attendues. 

Pair  raceomplififement  des  premîè- 
tes  le  Prophète  acqueroit  une  autorité: 
légitime  ^  &  £aifoît  efpérer  l'acceaw 
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plidèment  des  fuivantes.  Celles -d 
ajoucoient  à  Ton  autorité  une  certitude 
entière  que  fa  lumière  venoit  de  Dieu, 
&  que  tout  ce  qui  lui  étoit  révélé  peut 
des  tems  plus  reculés ,  s'accompliroit 
aufli infailliblement  que  ce'qu'il  avoit 
prédit  pour  un  tems  plus  voîfin.  Les 
œonumens  publics  atteftoienc  ce  qui 
étoit  accompli  :  Tindrudion  en  fai-^ 
ieit  palTer  la  mémoire  aux  enfans  :  & 
ceux-ci  joignant  ce  qui  arri voit  de  leurs 

i'ours  ^  à  ce  qui  étoit  arrivé  aucems  de 
eurs  pères ,  laiflbienc  à  leur  poftérité 
En  profond' refpeét  pour  les  Pirophétes 
c^i  Tavoient  prédît  y  &  une  ferœe 
efpèrance  quetout  ce  qui  étoit  con* 
tenu  dans  leurs  autres  prédidions  s'ac^ 
compliroit. 

Ceft  ain(i  que  leurs  livres  ont  nvéri- 
té  d'être  regardés  comme  des  livrai 
divins.  La  preuve  étoiciâre&  à  k  por^ 
tce  de  tout  le  monde.  On  croioit  Ta^ 
venir  ,  parce  qu'on  voioit  le  préfenti 
On  étoit  perfuadé  que  la  révélatioa 
étoit  divine  y  parce  qu:'elle  étoit  infail- 
iible  y  &  au-aelTus  de  toute  connoi£- 
fance  humaine  :  &  Ton  auroit  conclfi 
tout  le  contraire  ,.  fi  quelques  événe- 
t  mens  n'avoient  pas  répondu  à  la  pré- 
^.^.  aichon.  »  Ecoucez^mot ,  difou  le 


pSiéte  Jécémie  à  un  homme  qui  Gt  pré- 
(cndoic  enToié  Dieu  ,  ^>  Se  que  couc  le 
»•  peuple  m'écoute  aufli.  Les  Prophé- 
»  tes  qui  ont  été  avant  nous  ,  ont 
»  prédit  à  divers  pay« ,  &  à  de  grands 
9>  roîaumes  ,  la  guerre  ,  la  famî* 
iètit  yôc  d'autres  calamités.  Il  y  en  a 
9f  eu  au  contraire  qui  ont  prédit  la  paix. 
f»Ç'a  toujours  été  par  l'événement 
*»  qu'on  a  difcerné  quels  étoient  ceux 
#9  que  Dieu  envoioit. 

Voila  l'unjque  rçgle^  qu'on  obfèr- 
volt.  Elle  etoit  (Impie  &  facile.  Le 
petit  peuple  en  faiioit  l'application 
aufli  fûti^ment  que  les  plus  habiles ,  6c 
iln'étok  pas  poflîble  de  s'yméprea* 
dre. 

Le  peu  de  ;ems  que  laifTent  aux  jeu- 
nes gens  les  études  ordinaires  des  cla£- 
fes  9  ne  permet  pas  de  leur  expliquer 
avec  beaucoup  d'étendue  un  grand 
nombre  d'hiftoires  ou  de  prophéties. 
Mais  fi  l'on  en  fait  un  choix  judicieux^ 
&  que  cous  les  ans  on  trouve  Iç  moien 
de  leur  en  faire  lire  quelques-unes  , 
en  les  accompagnant  de  réflexions  qui 
foient  à  leur  portée  ,  ce  petit  nombre 
pourra  ,  ce  me  femble  ^  beaucoup 
cointribuer  à  leur  infpirer  un  grand 
xpCvtSt  pour  la   religion  ,   à  ieut 
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■cEonner  beaucoup    de  goût  poot  ilE-  { 

ctinitp  Sainte  ,  &  à  leur  apprendtt  | 

'éans  qoel  efprit  &  avec  quels  prin*  '' 
cipes    ils    derroni  on  jour    U   lin 
<qHind  ils  en  auront  le  k>^. 
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TROISIEME   PARTIE. 

D  E 

L'HISTOIRE  PROFANE. 

JE  s  V  I  y  n  A 1  ici  le  même  ordce 
que  j'ai  g^dé  en  parlant  «le  THi-* 
Itoire  Sainte  ;  c'eft-à-dire  ^  que  j'éra-. 
blirai  d'abord  quelques  principes  ^  w^ 
les  pour  conduire  les  jeunes  gens  dans 
l*écude  de  THiftoire  Profane  ;  &  j'en 
ferai  enfuice  l'application  à  auçlques 
faits  particuliers  par  les  réflexions  que 
j'y  joindrai. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

REGLES  ET  PRINCIPES 

POUR     L'ETUDE 

DE 

L*HISTOIRE  PROFANE, 

ON  p I u T  réduire  ces  principes 
à  fix  oufept  :  Apporter  heattcoup 
d'ordre  dans  cette  étooe  ;  Obièrrer  ce 
.qui  regarde  les  u&ges.&  les  coutumes^ 
Chercher  for-tout  &  avant  tout  la  vé- 
dlé^  S'apf  Uqoei  à  décoovfii  ieaxaa»i 
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^s  de  raggrandKTemenc  &  dk  la  chute 
des  Empires  ,  du  gain  ou  de  la  perce 
des  batailles  ,  &  de  pareils  évcne^ 
mens   j  Etudier  le  caradtére  des  peu- 

frles  &  des  grands  hommes  donc  parle 
'Hiftoîre  ;  Etre  attentif  aux  înftrù- 
tlions  qui  regardent  les  moeurs  &  la 
conduite  de  la  vie  ;  Enfin  remarquer, 
avec  foin  tout  ce  qui  â  raport  à  U 
religion. 

« 

Ordre   &   ctarté    tficeffkires  pour  bien 
étudier  VHiftoire. 

tJ  K  E  des  chofes  qui  peuvent  le 
plus  contribuer  à  mettre  de  l'ordre  & 
de  la  clarté  dans  cette  étude  y  eftde 
4iftribuer  tout  le  corps  d'une  hiftoire 
en  certaines  parties  ic  certains  inter- 
valles, qui  préfentent  d'abord  à  refprîc 
comme  un  plan  général  de  toute  cette 
Hiftoire ,  qui  en  montrent  les  princi» 
^iaux  événemêns ,  &  qui  en  fâffent 
^onnoitre  la  fuite  &  la  durée.  Ces'  di- 
*vifions  ne  doivent  pas  être  trop  mulcî- 
fliées  j  autremetK  elles  pourroieut 
i:aufer  de  l'embarras  &.  de  l'obfcurité. 
«  Ainfî  tout  le  tems  de  l'Hiftoirc  Ro- 
jnaine  depuis  Romuius  jufqu'à  Auga* 

Se, 


L*  Histoire  Profa  n'je,  t^j 
ftc ,  qui  eft  de  7 1 5  ans ,  peut  fe  dîvifer    J^J;^-^^* 
en  cinq  parties.  i^me. 

L  A  p  R  E  M  1  e'r  E  eft  fous  Ics  fcpc      *• 
Rois  de  Rome  ,  &  elle  dure  24.4.  ans, 

La  seconde  eft  depuis  Téta-  t4î» 
blîflTemenc  des  Confuls  jufqu  a  la  pri- 
fe  de  Rome ,  &  elle  dure  i  zo  ans. 
Elle  renferme  l'établiffemenc  des  Con- 
fuls ,  des  Tribuns  du  peup'e,  des  De- 
cemvirs  ,  des  Tribuns  mîlicaires  avec 
la  puilfance  de  Confuls  :  le  (iége  &  la 
prile   de  Vcies, 

La  t  ^  o  I  s  I  e'm  e  eft  depuis  la  3^' 
prife  de  Rome  jufqu'à  la  première 
guerre  Punique ,  &  elle  dure  1 14  ans. 
Elle  renferme  la  prife  de  Rome  par  les 
'  Gaulois ,  la  guerre  contre  les  Saranî- 
tcs  ,  &  celle  contre  Pyrrhus. 

L  A  QjJ  A  T  R I  e'm  e  eft  depuis  le     48^» 
commencement  de  la  première  guerre 
Punique  jufqu'à  la  fin  de  la  troinéme, 
&  elle  dure  1 10  ans.  Elle  renferme  la 
première  &  la  féconde  guerre   Puni- 

3ue  ,  les  guerres  contre  Philippe  Roi 
e  Macédoine ,  contre  Amiochus  Roi 
d*Afie ,  contre  Perfèe  dernier  Roi  de 
Macédoine,  contre  les  Numancins  en 
Efpagne  ,  &  enfin  la  dernière  guerre 
Punique^  terminée  par  la  prife  &  la 
ruine  de  Carthage. 
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ruine  de  Cartilage  jufqu'au  change- 
ment de  la  République  Romaine  en 
monarchie  fous  Augufte ,  &  elle  dure 
1 1  j  ans.  Elle  renferme  la  guerre  d'A- 
chaïe  ,  &  la  ruine  de  Corinthe  :  la 
troubles  domeftiques  excités  par  les 
Gracques  :  les  guerres  contre  Jugur. 
tha ,  contre  les  Alliés  ,  contre  Mithri- 
date  :  les  guerres  civiles  entre  Marins 
&  Sylla ,  entre  Céfar  &  Pompée ,  en- 
tre Antoine  &  le  jeune  Céfar.  Cette 
7*3.  dernière  guerre  fe  termina  par  la  ba- 
taille d'Adbium  ,  &  par  Tautorité  fou- 
veraine  du  jeune  Céfar  ,  furnommé 
depuis  Augufte. 

J'ai  déjà  obfervé  ,  en  parlant  de 
THiftoire  Sainte  ,  l'ufàge  qu'on  dc- 
voit  faire  de  la  Chronologie.  Je  ne 
répète  point  ici  ce  que  j  ai  dit  Uir  ce 

fujet. 

La  Géographie  eft  auflî  d'une  né- 
ceflîté  ab(oIue  pour  les  jeunes  gens  ; 
& ,  faute  de  l'avoir  apprifè  dans  ces 

f>remiéres  années ,  beaucoup  de  geiis 
'ignorent  tout  le  refte  de  leur  vie  ,& 
s'expofent  à  tomber  fur  ce  point  dans 
des  bévues ,  qui  les  rendent  ridicules. 
Un  quart  d*heure  emploie  régulière- 
ment tous  les  jours  à  cette  étude  3 
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xneccra  les  enfans  en  écac    d'en  être 
pacfaicemenc  infttuics.    Après  qu'on 
leur  en  aura  expliqué  les  principes  les 
plus  généraux  ,   il  ne  faudra  jamais 
tailler  palTer  aucune  ville  un  peu  con. 
fidérable  ,  ni  aucune  rivière  ,  dont  il 
fera  parlé  dans  leurs  auteurs  ,  fans  les 
leur  faire  voir  dans  les  cartes  géogra- 
phiques. Il  faut  qu'ils  fâchent  orieQ« 
ter  chaque  ville  ,  c'cft-à-dire  en  aur- 
quer  la  iituation  par  raport  aux  difFé- 
rens  endroits  dont  il  fera  queltion* 
Ainfi  ils  diront  qu'Evreux  eft  au  cou- 
chant  de  Paris  ,  Châlons  fur  Marne 
au  levant ,  Amiens  au  nort ,  Orléans 
au  midi.  Ils  fuîvront   les  rivières  de- 
puis leur  fource  jufqu'à  l'endroit  où 
elles  fe  jettent  dans  la  mer ,  ou  dans 
quelque  fleuve  ,   &  marqueront  les 
villes  confidérables  qui  fe  rencontrent 
fur  leur  paflage.  On  peut  ,  lorfqu'ils 
font  fuffifamment  inûiruits ,  les  faire 
voiager  fur  la  Carte  ,  ou  même  de 
vive  voix  ,  en  leur  demandant  par 
exemple  quelle   route'  ils  tiendroient 
pour  aller  de  Paris  à  Conftantinople  , 
&  aînfî   des  autres   provinces.  Pour 
rendre  cette    étude  moins   féche  & 
moins  defagtéable  ,   il  eft   bon  d'y 
joindre  de  courtes  hiftoires ,  qui  fer- 
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vent  à  fixer  davantage  cîans  l'efprît 
des  enfans  Tidée  des  villes  ,  &  qui  en 
chemin  faîfant  leur  apprennent  mille 
chofes  curieufes.  Elles  (e  trouvent  dans 
plufieurs  traités  de  géographie  que 
nous  avons  en  notre  langue ,  dont  les 
maîtres  peuvent  facilement  excrairç 
celles  qu'ils  jugeront  les  plus  convç- 
nables  à  la  jeunçfle^ 

§.  I  L 

.   Obferver  ce  ^ui  regarde  les  lorx ,  les 
uJageSy  les  coutumes  des  peuples^ 

Ce  N 'est  pas  une  chofe  indîflS- 
rentc ,  en  étudiant  l'Hiftoi.  e^  que  d'ob* 
ferver  les  divers  ufages  des  peuples, 
l'invention  des  arts  ,  les  difFcrcntes 
manières  de  vivre ,  de  bâtir ,  de  faire 
la  guerre ,  de  former  ou  de  foutenir 
des  fiéges ,  de  conftruîre  des  vaîlTeaux, 
de  naviger  ;  les  cérémonies  pour  les 
ipariages  ,  pour  les  funérailles  ,  pour 
.  les  facrifices  ;  en  un  mot  tout  ce  qui 
regarde  les  coutumes  &  les  antiqui* 
tés.  J'aurai  lieu  d'en  dite  quelque 
chofe  dans  la  fuite. 

Ce  que  j*ai  marqué  jufqu'îci  n*eft 
encore ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  fqué- 
Ictte  de  THiftoire  :  les  obfer valions 
fuivantes  en  font  comme  l'ame^  & 


t^HïSTCJiRE  Profane.  %6^ 
renferment  ce  qu  il  y  a  de  plus  utile 
dans  cecce  étude  ^ 

§.  Ht 

Chercher  fnr  tout  la  vérité. 

C  E  Qjj  I  FAIT  la  qualité  là  plus 
erténtîelle  &  le  devoir  le  plus  indif- 
penfable  de  THiftorien  ,  marque  eil 
même  tems  ce  qui  doit  faire  la  prin- 
cipaîe  attention  de  celui  qui  s'appli- 
que à  rétude  de  l'Hiftoire.  ^  Or  per- 
u)nne  n'ignore  que  ce  qu'on  exige  d'un 
Hiftorîen  avant  toutes  &  fur  toutes 
éhofès  ,  eft  que  libre  de  route  paffion 
&  de  toute  prévention ,  il  n'ait  jamais 
la  témérité  de  rien  avancer  de  faux , 
'&  qu'il  ait  toujours  le  courage  de  dire 
ce  qui  eft  vrai.  On  peut  lui  paflTer  les 
négligences  dans  le  ftile ,  mais  on  ne 
loi  pardonne  point  le  défaut  de  fincé- 
rité  ;  ^  Se  c'eft  la   différence   qui  fè 


a  Quis  Dcfcie   piimam 
eflc  liiftori»  Icgem  ,  ne 

3uid  tàlCi  dicere  auJeac; 
cinde^  ncouidvcri  non 
audrac  :  ns  qua  fufpicio 
gracias  fie  in  fccibendo  , 
ne  qua  ïîmulcatis.  Lik.  «. 
diT  Ora»,  n.  ^i. 
^  b  Inielligo  te  ,  frater , 
alias  in  hiftoiia  Icges  ob- 
fervandas  pucare  ,  alias 
inpoemace  :  quippe  cîini 
if  h  ad  yericacem  cun- 
âa  refcf antur ,  in  kaQ  ad 


deïcftaiioncna     plcraquc. 
Cic*  lib.  I,d9leg.  ».  4,  ^ 

S' 
Orationi  &  carminî  efl 

parva     gracia^  nifi    clo- 

quencia  uc  (Uinma  :  hifla- 

ria  qiioqiioirodo   fcripta 

deleâac    Sunc    enim   ho- 

mines  natura  curioii ,  Se 

quolibet  nuda  rerum  co- 

gnifione   capiuntur   ,    ut 

qui  fertiiuBculis  tciam  fa- 

bellifque  ducantur.   Plin» 

Efift.  8.  hb.  f. 
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ttoave*  entre  le  Poème  &  THiftoire. 
Le  Poème  aianc  pour  principal  but  le 
divertiflêment  du  leékcur  ,   bleffc  & 
choque  nèce(Iàirement  s'il  eft  fans  arc 
&  lans  grâce  ;  au  lieu  que  THiftoire  » 
de  quelque  manière  qu'elle  foie  écri- 
te ,  fait  toujours  plaifir  fi  elle  eft  vraie, 
parce  qu'elle  facisfait  un  defir  naturel 
à  l'homme,  qui  eft  avide  de  favoir, 
&  toujours  curieux  d'apprendre  quel- 
que chofe  de  nouveau ,  mais  qui  ne 
peut  fouffirir  qu'on  le  trompe  en  fub- 
fticuanc  le  menfonge  à  la  vètité,  & 
des  imagiiutions   creufes  à  la  réalité 
des  faits.  Audi  voit-on  qu'ordinaire-^ 
ment   les  Hiftoriens  ,  pour  mériter 
la  créance  du  lefteur  ,  commencent 
par  faire  profeilîon  d'une  exaâe  te 
fcrupuleuie     fincèricé    ,     également 
exemte  d'amour  &  de  haine ,  d'ef- 
pérance  &c  de  crainte ,  comme  on  le 
peut  remarquer  dans  Sallufte  &  dans 
Tacite. 

Ce  qu'on  doit  donc  chercher  dans 
THiftoire  préferablement  à  tout  le 
refte  ,  c'eft  la  vérité.  Les  bons  Ecri- 
vains ont  raifen  de  tâcher  de  la  reii- 
dre  plus  aimable  ,  en  s'àppliquant  à 
l'orner  &  à  la  parer  -,  &  un  habile 
maître  ne  manque  pas  de  faire  fen- 


I 
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tir  cornes  les  grâces  &  toutes  les  beau^ 
tés  qui  fe  rencontrent  cïans  un  Hifto^ 
rien  :  mais  il  ne  foufFre  pas  que  Tes 
difciples  fe  laillènt  éblouir  ji^r  un  vain 
éclat  cte  paroles  ,  qu'ils  préfèrent 
des  fleurs  aux  fruits  ,  qu'ils  fbienc 
moins  attentifs  à  la  vérité  même  qu'à 
ÙL  parure  ,  ni  quils  fafTent  plus  de 
cas  de  l'éloquence  d'un  Hiftorien ,  que 
de  fon  exaâitude  8c  de  fa  fidélité  à 
raporter  les  faits.  Quintilien  ,  dans 
le  portrait  qu'il  nous  trace  en  deux 
mots  d'un  Hiftorien  Grec  ,  nous  ap- 
prend à  faire  ce  difcernement.  »  L'hi- 
*>ftoire,di^il^  que  Clitarque  a  écri- 
»  te  ,  eft  admirée  pour  le  ftile  ,  mais 
t>  décriée  par  le  défaut  de  fîncéricé. 
.Cliiéirchi  prohatHr  ingenium  y  fides  infa^ 
mMêtr. 

On  doit  donc   avertir  les  jeunes 

{{cns  d  être  fur  leur  garde, quand  ils 
ifent  des  hiftoires  écrites  du  vivant 
des  Princes  dont  il  eft  parlé ,  parce 
qu'il  eft  rare  que  ce  foit  la  vérité 
icule  qui  les  ait  dictées ,  &  que  l'en- 
vie de  plaire  à  celui  qui  diftribue  les 
grâces  &  les  faveurs  n'y  ait  influé  en 
rien.  Les  meilleurs  Princes  même  ne 
font  pas  toujours  infènflbles  à  la  fla- 
terie^  &  il  y  a  dans  tous  les  hommes 
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un  fecret  défit  de  gloire  &  de  louange 
qui  doit  rendre  fufpeftes  de  telles 
hiftoires.  Si  iaflatene  rend  méprîfk- 
ble  un  HiAorîen  ,  *  la  médîfance  doit 
le  rendre  haïflkble.  L*une  &  l'autre, 
dit  Tacite,  déguifent  &  altèrent  éga- 
lement  la  vérité  ;  avec  cette  diffé- 
rence ,  qu'il  eft  aîfé  de  fe  défendre 
de  l'une  ,  qui  eft  odîeufe  à  tout  le 
monde  ,  &  reflent  Tefclavage  ;  au  lieu 
qu'on  fe  prête  volontiers  à  1  autre , 
qui  nous  féduit  par  une  fauflfe  image 
de  liberté ,  &  s'înfînue  agréablement 
dans  les  efprîts. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  ,  très  efl:ima« 
blés  d'ailleurs  ,  qui  par  le  mauvais 
goût  de  leur  fiécle ,  ou  par  une  trop 
grande  crédulité,  ont  mêlé  beaucoup 
de  fables  dans  leurs  écrits ,  comme 
k,  I.  de  Cicéron  le  remarque  d'Hérodote  & 
de  Théopompe. 

Tel  eft  ,  par  exemple  ,  ce  que  dh 
le  premier  de  la  naiflance  de  Cyrus, 
dont  j'aurai  lieu  de  parler  dans  la 
fuite.    On  pardonne  a  l'antiquité  , 

a  Veritas  pluribusmo.  I  nis  aurihus  accipiuncur» 
dis  infraûa  . .  .  libidinc  1  quippc  adulationi  fœtiuTi 
aiTencandi  ^  auc     rurfus     ciimen  fervicucis  >  uiali 


n,    f< 


odio  adversLLs  dominan- 
tes ..  .  Sed  ambitionem 
Ictipioris  hcilc  avcrr^ris: 
obcrcûaiio  &  iivcr  pro- 


gnicaci  faUa  fpecics  liber- 
taiis  iucil.  Taiit»  %Annâ!», 
lih,  1.  céip»  I. 
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tfic  Tice-Lîve^,  d  avoir  plus  cherché     ^« 
le  merveilleux  que  le  vrai  dans  fès 
récics  ,  &  d'avoir  voulu  embellir  & 
orner  l'origine  des  grandes  villes  & 
des   grands  empires  par  des  fixions 

Slus  convenables  à  la  fable  qu'à  Thi- 
oire.  Mais  on  doit  accoutumer  les 
jeunes  gens,  quand  on  leur  fait  lire 
ces  fortes  d'Auteurs ,  à  faire  le  difcer- 
nement  du  vrai  ôc  du  faux  ;  &  il  faut 
aufli  les  avertir  que  la  raifon  &  Tc- 
quité  demandent  qu'on  ne  rejette  pa& 
tout  dans  mi  Ecrivain  ,  parce  qu'il 
s'y  trouve  'quelque  chofe  de  faux  j  & 
qu'on  n'ajoute  pas  foi  à  tout,  parce 
qu'il  s'y  rencontre  plufieurs  chofes 
▼raies. 

Cet  amour  pour  la  vérité  ,  qu'on 
tâchera  de  leur  infpirer  en  tout ,  peut 
contribuer  beaucoup  à  les  garantir 
d'un  mauvais  goût ,  qui  autrefois  étort 
&  commun  j  je  veux  dire  de  la  leûure 
des  romans  &  des  hiftoîres  fabuleufes,. 
qui  étoufent  peu  à  peu  l'amour  &c  le 
goût  du  vrai  ^  &  rendent  l'efprit  inca- 
pable des  leftures  utiles  &  lérîeufes  ^ 
qui  parlent  plus  à  la  raifon  qu'à  l'i^ 
nagination. 

On  ne  peut  trop  féliciter  notre  fié- 
oie  ^  de  ce  que  dès  qu'on  lui  a  fourni 
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ou  des  traduftions  des  célèbres  AiS 
teurs  de  l'antiquité ,  ou  des  ouvrages 
modernes  dignes  de  Ton  application^ 
il  a  abandonné  auflitôt ,  &  même  re- 
jette avec  mépris  ,  toutes  ces  Bâions  ; 
&  de  ce  qu'il  a  reconnu  que  rien  en- 
effet  ne  dégradoit   davantage  Téml- 
nence  de  la  raifon  humaine ,  qui  efr 
deftinée  à  fe  nourrir  *de  la  vérité^ 
que  de  fe  repaître  des  chimères  d'une 
Imagination  déréglée  ,.&  de  s'en  ren- 
dre le  jouet  en  la  fuivanc  dians  teus 
les  égaremens.  Que  fi  quelquefois  ott 
hazarde    encore  quelques    ouvrages 
de  cette  nature ,  on  voit,  à  la  glcwrè- 
de  notre  tems  ^  qu'ils  tombent  aufli- 
tôt dans  Foubli  ,  qu'ils  font  négligés 
de  tous  les  gens  fcnfés  ,  &  qu'ils  ne 
deviennent  le  partage  que  de  que!-- 
ques  efprits  frivoles. 

$.  IV. 

S'appti^erà  découvrir  les  amfep 
dn  événement. 

PciyK  hi/f.     Po  i  Y  B  E ,  qui  manioît  la  plume 

a  Natura  inelt  mentu     i.«.44« 
bus    noftris     inratiabilis        Nihil  eft  hcminif  men.- 
^uxdam    cupiditas-  vert     ti  Tcriucis  luce  dulciat. 
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au(E  habilemenc  que  Tcpée  ,  ôc  qui 
n'écoic  pas  moins  bon  Ecrivain  qu'ex, 
cellenc  Capitaine ,  marque  en  plulieurs 
endroits  de  Tes  livres  que  la  meilleure 
manière   de    compofèr   8c  d'étudier 
THiftoire  eft  de  ne  fe  pas  borner  au 
fimple  récit  des  faits  ,  du  gain  ou  de 
la  perte  d'une  bataille ,  de  laggran- 
diflement  ou  de  la  chute  des  Empires; 
mais  d'en  approfondir  les  raifons ,  8c 
(d'en  lier  enfemble  toutes  les  circon* 
ftances  &  les  fuites  ;  de  démêler ,  s'il 
fe  peut  ,  dans  chaque  événement  les 
delfeins  fecrets  &  les   reffbrts  cachés  j 
de   remonter    jufqu'à    l'origine    des 
chofes  )  8c  aux  préparations  les  plus 
éloignées  ^  de  bien  difcerner  les  caufes 
véritables  d'une  guerre  d'avec  les  pré- 
textes fpécieux  dont  on  les   couvre  :: 
&  fur  -  tout  d'être  attentif  à  ce  qui 
a  décidé  du  fuccès  d'une   entreprife^ 
.du  fort   d'une  bataille  y  de  la  ruine 
d'un  Etat.  *  Sans  cela,  dit -il ,  l'Hi- 
ftoire  fournit  au  le£keur  un  fpedacle 
agréable  ,  mais  non  une  inftrufbion 
utile  ;  elle  fert  à  contenter  la  curîo- 
ûté  dans  le  moment ,  mais  elle  n'eft 

put  /f  èv  ytynxeu  '    x.  irafav*-)  ««r« 

Ktvjj 
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de  nul  ufâge  dans  la  fuite  pour  b 

conduite  de  la  vie» 

Il  remarque  qœ  la  guerre  des  Ro- 
mains en  Aiie  contre  Aniîochus  étoit 
une  fuite  de  celle  qu'ils  avoient  faite 
auparavant  contre    Philippe  Roi  de 
Macédoine  ^  que  ce  qui  aveu  donné 
occafion  à  celle-  ci ,.  étoic  l'faeureca 
iuccès  de  la  féconde  guerre  Punique  ^ 
dont  la  principale  cauïe ,  du  côte  des: 
Carthaginois ,  avoit  été  la  perte  de  là 
Sicile  ôc  de  la  Sardaigne  r  qu'àinfî  pour 
fe  former  une  jufte  idée  des  divers 
événemens  de  ces  guerres  ,  il  ne  faut 
pas  les  confidérer  féparément  ni  pat 
parties  y  mais  embralfer  le  tout  en- 
femble,  &  en  bien  étudier  les  Itaifbn^^. 
les  fuites  &:  les  dépendances.. 

Il  obferve  au  même  endroit  que  ce 
feroit  fe  tromper  groflîérement  que 
de  regarder  la  ptife  de  Sagonte  pat 
Annibal  comme  la  véritable  caufe  it 
la  féconde  guerre  Punique.  Le  regret 
qu'eurent  lés  Carthagfnois  d'avoir 
cédé  trop  facilement  la.  Sicile  par  le 
Traité  qui  termina  h  première  guerre 
Punique  ^  Tinjurtice  &  la  violence  dbs 
Romains ,  qui  profitèrent  des  troubles 
excités  dans  l'Afrique  pour  enlever 
encore.  la,Sar daigne  aux  Carthaginois^, 


&  pour  leur  împofer  un  nouveau  trîw 
bue  'y  les  heureux  fuccès  &  lescon^ 
quêtes  de  ces  derniers  dans  TEfpagne  : 
voila  quelles  furent  les  véritables  eau- 
les  de  la  rupture  du  Traite  ;.  comme 
Tite-Live ,  luivant  en  cela  le  plan  de  ^»v.  AKi 
Polybe ,  rinfinue  en  peu  de  mots  dès  le  "'  ^* 
commencement  de  Ion  hiftoire  de  la^ 
féconde  guerre  Punique. 

]?olybe  prend  de  là  occafion  d'étst- 
blir  un  principe  fart  utile  pour  l'é- 
tude de  THiftoire,  qui  eft  qu'on  doit 
y  diftinguer  exaâremenr  trois  chofes  r 
Jes  commencemens  ,  les  caufes  ,  les 
prétextes  d'une  guerre.  Les  commen- 
cemens font  les  premières  entreprîfes- 
qui:  éclatent  au  dehors  ,  &  qui  font 
fes  fuîtes  des  résolutions  formées  ea 
fecrct  :  tel  étoit  le  fiége  de  Sagonte.^ 
Les  caufes  font  les  différentes  difpo- 
fitions  à^s  efprits  ,  les  mécontente- 
mens  particuliers  ,  les  injures  qu'on 
a'  reçues  y  l'efpérance  de  réudît  dans 
fes  entreprrfes  :  telles  étoîent ,  dans 
Je  fait  dont  nous  parlons  ,  la  perce  dé 
ta-  Sicile  &  de  la  Sardaigne  jointe  à 
Pîmpofition  d^un  nouveau  tribut  ,  & 
f occafion  favorable  d'un  chef  aufll 
liabile  &  aufli  aguerri  qu'étoit  Anni- 
kU-Les  prétextes  ne  font  qu'un  voilé: 
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qui  ferc  à  cacher  les  véritables  cal^ 

&s. 

Il  éclaircit  encore  ce  principe  par 
cL^autres  exemples.  Croicon  ,  dir-il, 
que  l'irruption  d'Alexandre  dans 
F  A  fie   fut  la   première  caule  de    la 

fuerre  contre  les  Perfes  ?  Il  s'en  faut 
iên  que  cela  ne  fût  ain(i  :  6c  pour 
s'en  convaincre ,  il  ne  faut  que  jecter 
lies  yeux  fur  les  longs  préparatifs  qui 
avoient  précédé  cette  irruption  ,  la- 
quelle fut  le  commencement  &  le 
fignal  non  la  caufe  de  la  guerre.  Deux 
grands  événemens  avoient  fait  con- 
jeâurer  à  Philippe  queja  puitTance 
des  Perfes  ,  autrefois  fî  formidable  » 
«ommen^pit  à  pancher  vers  fa  ruine  : 
le  retour  glorieux  &c  triomphant  des 
dix  mille  Grecs  fous  la  conduite  de 
Xénophon  à  travers  les  villes  enne- 
mies ,  fans  qu'Artaxerxe  vi£borieux 
eût  ofé  s'oppofcr  à  la  réfolution  har- 
£e  qu'ils  formèrent  de  traverser  en 
corps  d'armée  tout  fon  Empire  poor 
retourner  en  leur  pays  ;  &  la  gêné- 
renfe  entreprife  d'Agéfîlas  Roi  de  La^ 
cédémone  ,  qui  avec  une  poignée  de 
monda  porta  la  guerre  &  la  terreur 
jufques  dans  le  fein  de  TAfle  mineure 
&ns  trouver   aucun,  obftacle  à  iès 


Jefleins  y  &  qui  ne  fut  arrêté  cTâns  Tes- 
conquêces  qu&  par  Içs  divifions  de  la> 
Grèce;  Philippe  comparant  cette  lâ- 
cheté &  cette  nonchalance  des  Perfes 
avec  l'activité  &  le  courage  de  fès  Ma- 
cédoniens ,  animé  par  Tefpérance  de 
la  gloire  &  des  avantages  qui  dévoient 
être  le  fruit  certain  de  cette  guerre ,, 
après  avoir  fâ  par  une  habileté  incroia- 
ble,  réunir  en  fa  faveur  tous  les  efpfits^ 
&  tous  les  fuâPrages  de  la  Grèce  y  prit 
pour  prétexte  de  la  guerre  qu'il  medi-^ 
toit  contre  les  Perfes  les  anciennes  in- 
pires  que  les  Grecs  en  avoient  reçues  y, 
ëc  travailla  avec  \m  foin  infatigable 
aux  préparatifs  de  la  guerre  y  dont  Ale- 
xandre fon  &ls  y  qui  fuccéda  à  fes  def- 
&ins  aufli-bien  qu'à  fon  roiaume  ,. 
profita  fagement  pour  les  mettre  ea 
exécution.  La  foiblefle  &  la  noncha- 
lance des  Ptrjfcs ,  furent  donc  la  véri- 
table eaujfe  de  cette  guerre  fleurs  an- 
cientie»  entreprifcs  contre  la  Grèce,  en- 
£irent  le  prètexter&  l'entrée  d'Alexan*- 
dre  dans  i'Afie ,  en  fut  le  commence- 
ment. 

Il  dévelope  de  la  même  manière  lès 
prétextes  apparcns  &  les  vérirables:^ 
caufes  de  la  guerre  des  Romains  o^ue. 
Antiochus». 
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pUifff.Hs.  Denys  d'HalicarnalIe  pofe  les  mê' 
éMiqùit,  -^  noies  principes  que  Polybe.  Il  déclatc 
*w<».  en  plufieurs   endroits  que  pour  tiret 

de  la  leâure  des  hiftoires  le  pro&c 
qu'on  en  doit  efpérer  y  &  pour  la 
rendre  utile  au  maniement  des  af- 
faires publiques ,  il  ne  faut  pas  bor« 
ner  fa  curioncé  aux  faits  &  aux  événe^ 
mens  ,  mais  quil  en  faut  pénétrée 
ks  raifons  ,  étudier  les  moiens  qui  les 
ont  fait  réudir  ,.  entrer  dans  les  vues 
Se  dans  les  deffeit»  de  ceux  qui  les 
ont  conduits  ,  examiner  avec  atteo» 
tien  le  fucccs  que  Dieu  l^ur  a^  donnéy 
(ces  paroles  font  rem^quables  dans 
un  payen  )  &  n'ignorer  aucune  des 
circonftances  qui  ont  doimé  le  branle 
Se  le  mouvement  aux  entreprises  donc 
il  s'agit. 
Lih.  Ti.  «».  Un  homme  d'éfprit  &  de  (èns  y 
fi^t.  Vm.  jjç  ^  ;i  ^jjiç^^g  ^  ç^  contente  -  t .  il  de 

favoir  que  dans  la  guerre  contre  les 
Perfes  y  les  Athéniens  &  les  Laccdé- 
moniens  remportèrent  contre  eux 
trois  viâoires  ,  deux  fur  mer  ,  &  l'au^ 
tre  fur  terre  5  Se  qu'avec  une  armée 
de  cent  dix  mille  foldats  au  plus  ^ 
ils  battirent  celle  du  Roi  des  Perfes*^ . 
compofée  de  plus  de  trois  cens  mille 
Hommes  i  Ne  fouhaite-t-il  2,^ y 


l'Histoire  Profane.  iSf 
outre  cela ,  d'être  inftrruit  des  endroits 
où 'ces  batailles  fe  donnèrent  ;  descao- 
fes  qui  firent  pancher  la  viûoire  da 
côté  du  petit  nombre,  &  qui  donnèrent 
Heu  à  un  événement  fi  furpreftant  ; 
du  nom  &  du  caradéredes  Généraux 
qui  fe  fignalérent  de  part  &  d'autre  ^ 
en  un  mot  de  toutes  les  circonftan- 
ces  mémorables  &  de  toutes  les  fuî- 
tes d'une  aftion  fi  importante  ?  Car, 
ajoute- t-îl  ,  c'eftun  grand  piaifir  pour 
un  homme  fenfé  &  judicieux  ,  qui 
lîc  une  hiftoire  écrite  de  cette  forte, 
d'être  conduit  comme  par  la  main 
au  début  &  au  terme  de  chaque 
aftîon  ,  &  au  lieu  de  fimple  lecfleur 
qu'il  feroît  ,  de  devenir  comme  le  té- 
moin &  le  fpedateur  de  tout  ce  qui 
lui  eft  raconté. 

M.  Boffuet  ,  Evêque  de  Meaux, 
remarque  de  même  dans  fon  difcouirs  ch.xi 
fur  THiftoîre  univerfelle ,  qu'il  ne  faut 
pas  confidérer  feulement  l'élévation 
&  la  chute  des  Empires ,  mais  qu'rl 
faut  encore  plus  s'arrêter  fur  les  cau- 
fes  de  leurs  progrès ,  &  fur  celles 
de  leur  décadence.  »  Car ,  dit-il  ,  ce 
»  même  Dieu  qui  a  fait  l'enchaîne* 
»  ment  de  l'univers  ,  &  qui ,  tout- 
ii  puiflam  par  lui  -  même ,  a  voulu  ,. 
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»pour  établir  Tordre ,  que  les  parues 
3o  d'un  fi  grand  tout  dépendiflenc  les 
'3  un«s  des  autres  :  ce  même  Dieu  a 
9»  voulu  aufli  que  le  cours  des  chofes 
>>  humaines  eût  fa  fuite  &  fes  propor* 
49  tions.  Je  veux  dire  que  les  horn. 
»mes  &  les  nations  ont  eu  desqua- 
alités  proportionnées  à  Télévation 
>»  à  laquelle  ils  étoient  deftinés  ;  &  , 
»  qu'à  la  réferve  de  certains  coups 
99  extraordinaires  où  Dieu  vculoic 
9»  que  fa  main  parût  toute  feule  ,  il 
»n'eft  point  arrivé  de  grands  clian- 
«>  gemens  qui  n'aient  eu  leurs  caufes 
j»  dans  les  fiéclA  précédens.  Ec  corn- 
jt  me  dans  toutes  les  afKiires  il  y  a  ce 
M  qui  les  prépare  ,  ce  qui  détermine 
>9  à  les  entreprendre  ^  &  ce  qui  les 
^yfdxi  réuflir  :  la  vraie  fcience  de 
^THiftoire  eft  de  remarquer  dani 
>»  chaque  tems  ces  fecrettes  dirpo. 
Mfîtions  qui  ont  préparé  les  grands 
tfchangemens  ^  &  les  conjondlares 
ai  importantes  qui  les  ont  fait  arri-* 
M  ver.  En  effet ,  il  ne  fufiit  pas  de  re* 
w  garder  feulement  devant  les  yeux  ^ 
n  c'eft  -  à  -  dire  de  confidérer  ces 
«grands  événemens  qui  décident 
H  tttut  -à  -  coup  de  la  fortune  des 
M  Empires»    Qui    veut   entendre    à 
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»  fond  les  chofes  humaînes  ,  doit  les 
9»  reprendre  de  plus  hauc  j  &  il  lui 
^  faut  obferver  les  inclinations  &  les 
>»  mœurs  ,  ou ,  pour  dire  tout  en  un 
M  mot  5  le  caradére,  tant  des  peuples 
»  domînans  en  général ,  que  des  Prin- 
»  ces  en  particulier  ,  de  enfin  de  tpus 
H  les  hommes  extraordinaires  ,  qui 
9Ê  par  l'importance  du  perfonnage 
»  quMls  ont  eu  à  faire  dans  le  monde, 
M  ont  contribué  en  bien  ou  en  mal 
»  aux  changemens  des  Etats  &  à  la 
»  fortune  publique. 

Cette  dernière  réflexion  nous  con* 
duit  naturellement  à  ce  que  j'ai  die 
qu'il  faloit  en  cinquième  lieu  remar-» 
quer  dans  l'étude  de  l'Hiftoire» 

s.  Y, 

Etudier  le  caraElire  des  peuples  &  de$ 
grands  hommes  dont  parle  THiftoire, 

P  o  V  n  ce  qui  regarde  le  caraftére 
des  peuples  ,  je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux  que  de  renvoier  le  ledeur  aux 
remarques  que  M.  BofTuet  a  faites 
£ir  ce  fujet  dans  la  féconde  partieicle 
foa  difcours  fur  l'Hiftoire  univerfelle* 
Cet  ouvrage  eft  l'un  des  plus  admi- 
xables  qui  aient  paru  de  notre  tems^ 
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je  ne  dis  pas  feulement  par  la  beauté 
&  par  lalublimité  du  ftile  ,  mais  en- 
core plus  par  la  grandeur  dek  cho&s 
mêmes,  par  la  falidicé  des  réflexions, 
par  la  profonde  connoi(rance  du  cœuc 
humain  ,  &  par  cette  vafte  étendae  • 
qui  embrafTe  tous  les  fiécles  &  tous 
les  Empires.  On  y  voit  avec  un  plaifit 
infini  paflTer  comme  en  revue  tous  les 
peuples  &  toutes  les  nations  du  mon- 
de avec  leurs  bonnes  &    mauvaifes 
qualités  ;  avec  leurs  mœurs  ,  leurs 
coutumes  ,   leurs    inclinations  diSè^ 
rentes  :  Egyptiens ,  Aflyriens ,  Perfcs, 
Médes  ,  Grecs  ,  Romains.  On  y  voit 
tous   les  Roiaumes  du  monde  foiric 
comme  de  terre  ,  s'çkver  peu  à  peu 
par  des   accroiflèmens    infenfibles  , 
étendre   enfuite   de  cous  côtés  leurs 
conquêtes   ,   parvenir   par   diflFërens 
moiens  au    faite  de  la  grandeur  hu- 
maine ,  6c  par  des  révolutions  fubftes 
tomber  tout  d'un  coup  de  cette  élé- 
vation ,  8c  aller  ,  pour  ainfi  dire ,  ft 
perdre  8c  s'abymer    dans  le  même 
néant  d'où  ils  ctoient  fortis.  Mats  ,  ce 
qui  efl:  bien  plus  digne  d'attention  , 
en  y  voit  dans  les  moeurs  mêmes  des 

{peuples  ,  dans  leurs  caradtcres ,  dan» 
eurs  vertus  ôc  dans,  leurs  vices  ^  la 


x*HisTOTRE  Profane.  iSf 
cau^  de  leur  aggrandiflèmenc  ëc  de 
leur  chute  :  on  y  apprend  ,  non  feule- 
ment à  démêler  ces  redorts  fecrets  Se 
cachés  de  la  politique  humaine  ^  qui 
donnent  le  mouvement  à  toutes  les 
aâions  &  à  toutes  les  entreprifes  ; 
mais  ày  reconnoitre  par-tout  unEtre 
fouverain ,  qui  veille  ôc  préfide  à  tout, 
qui  régie  &  conduit  tous  les  événe- 
mens  ,  qui  difpofe  &  décide  en  maître 
<iu  fort  de  tous  les  Roiaumes  &  de 
tous  les  Empires  du  monde.  Je  ne  puis 
<ionc  trop  exhorter  ceux  qui  font  char- 

Îjés  de  l'éducation  de  la  Jeuneflfe  ,  à 
ire  &  à  étudier  avec  attention  cet  ex- 
cellem  livrç  ,  fi  capable  de  former 
iCn  même  tems  &  l'etprit  &  le  cœur  ; 
&,  aptes  l'avoir  bien  étudié  eux- mê- 
mes ,  à  tâcher  d'en  infpirer  le  goûti 
leurs  élevés. 

Ge  que  j'ai  dit  des  peuples ,  on 
<loit  l'entendre  auffides  grands  hom- 
.ines  ,  des  perfonnages  célèbres  ,  qui 
•fe  font  dîftingués  en  bien  ou  en  mal 
dans  chaque  nation  ;  dont  il  faut  s'ap- 

{ cliquer  avec  foin  à  étudier  le  génie  , 
e  naturel  ,  les  vertus  ,  les  défauts  , 
les  qualités  particulières  &  perfon- 
nelles ,  en  un  mot  un  ceitain  fond 
4'eiprit  Çc  de  conduite  qui  domine  en 
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eux  ,  &  qui  les  caraâérife  :  car  c'eft 
là  proprement  les  connoicre.  Autre- 
ment on  n'en  voit  que  la  furface&  le 
dehors  \  ic  ce  n'eft  pas  par  Thabille- 
ment ,  ni  même  par  le  vifage  fèul , 
qu'on  difcerne  les  hommes  ,  6c  qu  on 
en  peut  juger. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que 
ce  foit  principalement  par  les  aâions 
d'éclat  qu'on   les    puifTe   connoitre. 
Quand  ils  fe  donnent  en  fpeâacle  au 
public ,  ils  peuvent  fe  contrefaire  8c 
fe  contraindre  ,  en  prenant  pour  an 
tems  le  vifage  &  le  mafque  qui  con- 
vient au    perfonnage    qu'ils   ont  à 
foutenir.  C'eft  dans   le  particulier , 
dans    l'intérieur  ^   dans  le  cabinet , 
dans  le  domeftique  ,   qu'ils  fe  mon-' 
trent  tels  qu'ils  font  ,  fans  déguife- 
ment  &   fans  aprêt.   C'eft  là  qu'ils 
agiffent  &  qu'ils  parlent  d'après  nato^ 
re.  Audi  c'eft  fur-tout  par  ces  endroics 
qu'il  faut  étudier  les  grands  hommçs, 
pour  en  porter  un  jugement  certain  : 
&  c'eft  l'avantage  ineftimable  qu'on 
trouve  dans  Plutarque  ,  &  par  ou  l'on 
peut  dire  qu'il  l'emporre  infiniment 
lut  cous  les  autres  Hiftoriens.   Dans 
les    vies    qu'il    nous    a  laiffées   des 
grands  hommes    célèbres  parmi  les 
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Grecs  &  les  Romains ,  il  defcend 
dans  un  détail  qui  fait  un  plaifir  infini. 
Il  ne  fe  contente  pas  de  montrer  le 
capitaine  ,  le  conquérant ,  le  politi- 
que  ,  le  magiftrat ,  l'orateur  ;  il  ou- 
vre à  Tes  Içdeurs  l'intérieur  de  la  mai. 
fon  ,  ou  plutôt  le  fond  du  cœur  de 
ceux  dont  il  parle  ,  &  il  leur  y  fait 
voir  le  père ,  le  mari,  le  maître ,  l'ami. 
On  .croit  vivre  &  s'entretenir  avec 
eux  ,  être  de  leurs  parties  &  de  leurs 
promenades ,  aiïifter  à  leurs  repas  Se 
a  leurs  converfations.  *  Cicéron  die 
quelque  part  qu'en  marchant  dans 
Athènes  &  dans  les  lieux  circon- 
voifins  ,  on  ne  pouvoir  faire  un  pas 
fans  rencontrer  quelque  ancien  mo- 
nument d'Hiftoire  ,  qui  rappelloic 
dans  l'efprit  le  fouvenir  des  grands 
bommes  qui  y  avoient  autrefois  vé- 
cu ,  &  qui  les  rendoiten  quelque  for- 
te préfens.  Ici  c'étoit  un  jardin  ,  où 
l'on  s'imaginoit  voir  encore  les  traces 


a  Qua  unique  ingredi. 
iiiur  ^  in  aliquam  nifto. 
«iam  vcftigiumponimus. 
Ufu  aurcm  cvenic  ,  ut 
a^rius  aliqtianco  &  atcf n^ 
tiùs  de  clans  viris  ,  lo- 
corum    adiuonicu  ,  cogi. 

temus velue    ego 

Busc  moveor.  Venic  enim 
mihi  Placpnlsin  meutcm^ 


quem  accepixntts  pcimùm 
hic  (  ia  Academia  )  dif. 
putare  folttum  ;  cujus 
eciam  illi  horculi  propin- 
qui  non  memoriam  fo- 
lum  mihi  afFerunc  ,  fed 
ipfum  videncur  in  con» 
ipeûu  mec  hîc  poncre  , 
&:c.  Lib,  5.  iejïnib»  ».4. 
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de  Platon  qui  s'y  promenoic  en  trai- 
lanc  des  plus  graves  matières  de  Phu 
loibphie  :  là  c'étoit  le  lieu  des  Aflem- 
blces  publiques  où  Efchine  &  Dé- 
mofthéne  fembloienc  encore  plaider 
l'un  contre  l'autre.  On  croioic ,  en  par- 
courant les  bords  de  la  mer  ,  y  enten- 
dre la  voix  de  TOrateur  Grec  qui  ap. 
prenoit  à  vaincre  le  bruit  tumultueux 
des  Aflemblées  en  furmontant  celui 
des  flots.  Il  me  (èmblequela  ledùre 
des  vies  dePlutarque  produit  un  efïct 
à  peu  près  ièmblabie  ,  en  nous  ren- 
dant comme  prcfens  les  grands  hom. 
mes  dont  il  parle  ,  &c  en  nous  don- 
nant  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  ma^. 
niéres  une  idée  aufli  vive  &  auffi  ani- 
mée que  fi  nous  avions  vécu  &  con- 
verfé  avec  eux.  On  connolt  plus  par- 
faitement le  fond  du  génie ,  de  l'cf- 
prît  5  du  caraAére  d'Alexandre  par 
la  vie  affëz  courte  &  affez  abrégée 
qu'en  a  fait  Plutarque  ,  que  par  Thi- 
ftoire  fort  détaillée  &  fort  cîrconftan^ 
ciée  qu'en  ont  écrit  Quinte- Curce& 
Arricn. 

Cette  connoiflance  cxafte  du  cara- 
âére  des  grands  hommes  fait  une  par- 
tie ertentielle  de  l'HlftoIrc  :  Se  c'çtt 
pour  cela  qu'ordinairement  les  bons 

Hilloriens 


Hiftoriens  ont  foin  de  donner  un  précis 
Se  une  idée  générale  des  bonnes  &  des 
nauvarfes  qualités  de  ceux  qui  ont  eu 
e  plus  de  part  aux  événemens  donc 
Is  entreprennent  de  faire  le  récit. 
Tels  font  dans  Sallufte  les  portraits  de 
Catilina  ,  de  Marius ,  de  Sylla  :  tels 
ians  Tite-Live  ceux  de  Furius  Camil-r 
lus  ,  d' Annibal ,  &  de  tant  d'^ucres. 
•  C'eft  en  étudiant  avec  attention  les 
qualités  dominantes  &  des  peuples  en 
général  »  &  des  grands  Capitaines  en 

Earticulier ,  (^'on  fe  met  en  état  de 
îen  juger  de  leurs  defleins  >  de  leurs 
aâions ,  de  leurs  entreprifes ,  &  qu'on 
peut  même  prévoir  quelle  en  fera  la 
fiiîte.  Philopémcn  ,  ce  Capitaine  & 
CenCé ,  yoiant  d'un  côré  la  moUeflê 
Se  la  nonchalance  d*Antiochus .,  qui 
s'amufoit  à  des  feftîns  &  à  des  noces , 
Sç  de  l^autre  l'attention  &  i'aftivité 
infatigable  des  Romains  ,  n'eut  pas 
de  peine  à  deviner  de  quel  côcé  tour* 
neroit  la  vidoire.  Poiybfi  .,  en  ploi^ 
fieurs  endroits  de  fon  hiftoire  ,  a 
foin  par  de  fages  réflexions  de  ren- 
dre fon  leâeur  attentif  aux  qualités 
perfbnnelles  de$  grands  hommes  dont 
il  parle  ,  &  de  laire  remarquer  que 
les  conquêtes  des  Romains  étoienc 
Tome  IIL  N 


290  ^11'  Partie.  D  e 

TefFet  d'un  plan  concerté  de  loin  ,  & 
conduit  à  fon exécution  par  des  voies, 
dont  l'habileté  des  Capitaines  rendoit 
le  fuccès  prefque  immanquable.  C'eft 
par  cette  étude  profonde  du  génie  ic 
du  caraâére  des  hommes  ;  c'eft  en 
examinant  à  fond  la  nature  &  la  cotv- 
ftitution  des  différentes  fortes  de  goa- 
vernemens  ,  &  des  caufes  naturelles 
qui  par  la  fuitedes  teixis  en  changent 
la  forme  j  enfin  ,  c'eft  en  faifant  dé 
férieufes  réflexions  fur  la  difpoûtion 
préfente  des  affaires  it  des  efprits  \ 
que  ce  même  Hiftorien  ,  dans  le  lixié- 
sne  livre  de  fes   hifloires  ,  poufTe  la 
£igacité  de  la  conjeâure  &   la  pré- 
Toiance    de  l'avenir  jufqu'à  déclarer 
nettement  que  tôt  ou  tard  l'état  de 
Rpxne  retombera  dans  la  monarchie, 
l^orfque  )e  parlerai  de  l'Hiftoîre  Ro- 
maine ,  je  donnerai  un  extraie  &  un 
précis  de  cet  endroit  de  Polybe  ,  Tua 
des  plus  curieux  &  des  plus  remarqua 
bJeç  que  nous  fournifie  l'antiquité; 


§.    VI. 

Obfirver  dans  VHifloire  ce  tjui  regarde 
les  mœurs  &  la  conduite  de  la  vie. 

Les  obfetTations  dont  j'ai  parlé  ^uf^ 
qu*ici  ne  font  pas  les  feules  ,.ni  les 

f>lus  effentielles  :  celles  qui  regardent 
c  règlement  des  moeurs  ,  font  encore 
plas  importantes,  n  Ce  qu'il  va,  dit 
Tîte-Live  dans  la   belle   prcfece  de 
Ton  ouvrage  ,  «  ce  qu'il  y  a  de  plus 
:f»  avantageux  dans  la  connoidànce  de 
m  l'Hiftoire  ,  c'eft  que  l'on  y  peut  en* 
»  vifager  des  exemples  de  toute  ef* 
j»péce  placés  dans    un    grand  jour. 
-••  Vous  y  trouvez  des  modèles  à  fui- 
19  vre,  tant  pour  votre  conduite  parti-» 
9»  culiére. ,  que  pouc  radminiftration 
a>  àcs  affaires  publiques  :  vous  y  trou.* 
n  vez  anfli  des  aâions  vicieufes  dans 
t%  le  projet  ,  funeftes  pour  le  fuccès  , 
j»  qui  avertiflent  d'éviter  d'en  faire  de 
w  fbmblables  «  Hoc  ttlnd  efl  prjzcipHi 
in  cognitione  rerwnfalubre  ac  frugiferum, 
emnis  te  exémfH  docwnenM   in    illtéflri 
fdfita  momtmentQ  intHeri  :  inde  tibitH^^M 
reipublic^  ^  (juoi  imitere  ^  captas  i  indâ 
fœdam  incepm  ,  fasdum  exit^  ,  qHo4 

N  ij 
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II  en  eft  à  peu  près  de  Tctude  Je 
$mi$*  Efi/f.  THiftoire,  comme  des  voiages.  S'ils 
^'^^  fe  bornent  à   parcourir  beaucoup  de 

pays ,  à  voir  oeaucoup  de  villes^  à 
examiner  la  beauté  Ôc  la  magnificence 
des  édifices  &  des  monumens  pu« 
blics  ,  feront-ils  d'un  grand  ufàge } 
rendront  -  ils  quelqu'un  plus  fage , 
plus  réglé,  plus  tempérant  ?  lui  oce« 
ront-ils  fes  préjugés  &  fcs  erreurs? 
Ils  Tamuferont  pour  un  cems  comme 
on  enfant  par  la  nouveauté  &  la  Ta-* 
riété  des  objets  ,  qui  lui  cauferont 
une  ftupide  admiration.  En  u(er  ainfi, 
ce  n'eft  pas  voiager  ,  mais  s'égarer , 
Se  perdre  fon  tems  &  (à  peine  :  N9M 
eft  hoc  peregrwariy  Jed  errare.  Il  cft  dit 
d'Ulyde  qu'il  parcourut  beaucoup  de 
.villes  ;  mais  ce  n'eft  qu'après  qu'on 
a  remarqué  qu'il  s'appliquoit  à  étu« 
dier  les  mœurs  &  le  génie  des  peo« 
pies. 

Hfât.   m     Qui  mores  hominummultorum  vidit^ac 
•^*  ^«'•  urbcs. 

Les  anciens  entreprenoient  de  longs 
&  fréquens  voiages  ,  mais  c'étoit 
pour  s'inftruîre  ,  pour  voir  des  hom- 
mes ,  pour  profiter  de  leurs  lumières. 

Tel  eft  l'uiàge  que  nous  ^devons 
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lÏEiiré  de  THiftoire.  Nous  avons  befoin 
4'inftruâ:ions  ôc  de  modèles  pour  em. 
brader  la  vertu  malgré  cous  les  périls 
&COUS  les  obftacles  donc  elle  eft  en- 
vironnée :  l'Hiftoire  nous  en  fourme 
de  coures  forces^  Ceft  là  qu'on  puifè 
des  ièncimens  de  probité  &  d'honneur: 
JF/inc  mihi  ilU  jnfittia  haufths  hibat.  Il  j^/i/.  / 
Êuic  étudier  avec  foîn  les  aftions  &  **•»*/•  *• 
les  paroles  des  grands  hommes  de 
l'anciquicé  >  &  s'en  pccuper  férieufe- 
ment. 

Cicéron  youlanc  porcer  fon  frère   e^x% 
Quintus  à  la  douceur  &  à  la  modéra-  iRif<«^« 
tîon  ,  le  fait  fouvenir  de  ce  qu'il  avoic 
la  dans  Xénophon  fur  Cyrus  &  fur 
Agéfilas.  Il  nous  marque  que  c'écoît    p^^  ^^ 
là  Tufage   que  lui-même   faifoic  desfMM».i^ 
îeâures  de  la  jeunelTe  ,  &  qu'il  avoic 
appris  dans  l'Hiftoire  à  coût  fouflFrir , 
a  tout  méprifer  pour  fa  patrie.  >>  Com* 
»  bien  ,  dit .  il  ,  les  Ecrivains   grect 
*y  &  latins  nous  ont-ils  laifle  de  mo« 
t»  déles  de  vertus ,  qu'ils  ne  nous  pro* 
m  pofent  pas  pour  les^  regarder  feule- 
a>  ment  ,  mais    pour  les   imiter  !  Et 
«3  c'eft  en  les  écudianc  fans  ceflè ,  &  en 
wtâchanc  de  les  copier  dans  le  ma- 
jiniemenc  des  affaires  publiques ,  que 
t>  je  me  fuis  formé  l'efpric  &  le  cœoc 

Kii) 
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a»  par  ridée  des  grands  hommes  dont 
30  ces  Ecrivains  nous  ont  tracé  de  fi 
»  admirables  portraits.  Qiùnnm$dtéunh> 
ks  imagines  ,  non  folkm  ad  intHendum  y 
verum  etiam  ad  imitandum  ,  fârtiffimarfim 
virorum  exprejfks  fcriptores  &  graci  &  la- 
tins  relitjHernnt  f  quas  ego  mihifemfer  in 
adminifiranda  rep.frofonens  ,  animum  & 
nuntem  meam  ipfa  cogitatione  hamintm 
excellentinm  conformabam. 

Il  faut  donc  y  en  apprenant  VHu 
ftoire  aux  jeunes  gens  ,  être  fort  at- 
tentif à  leur  en  faire  tirer  un  des  prin- 
cipaux  fruits  ,  qui  eft  le  règlement 
des  mœurs  :  y  mêler  pour  cela  de  teinif 
en  tems  de  courtes  réflexions  :  leur 
demander  à  eux  -  mêmes  le  jugement 
qtfils  forment  des  a<Stions  qui  y  font 
raportées  :  les  accoutumer  fur^tout  à 
&e  Te  point  laifTer  éblouir  par  un  vain 
éclat  extérieur ,  mais  à  juger  de  tout 
felon  les  principes  de  Téquîté  ,  de  la 
vérité ,  de  la  juftice  :  leur  faire  admi- 
rer la  modeftie  ,  la  frugalité  ,  Ja  gé- 
nérofité  ,  le  defintéreflément ,  Tamouc 
du  bien  public  ,  qui  régnoient  dans 
les  bons  tems  des  Républiques  grec- 
ques ,  &  de  celle  de  Rome.    Quand 
de  jeures  gens  font  aînfi  formés  de 
bonne  heure  >  ic  qulls  font  accoutik» 
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tnés  dès  le  plus  bas  âge  par  l'étude 
jde  THiftoire  à  admirer  les  exemples 
de  vertu ,  &  à  décefter  les  vices ,  on 
peut  efpérer  que  ces  premières  fe* 
menées  y  aidées  d'uh  (ècours  fupé- 
rieur,  fans  lequel  elles  avorceroienc 
biencôc  ,  porceronc  leur  fruit  dans 
le  cems  :  &  qu  il  leur  arrivera  queU 

Îue  chofe  de  pareil  à  ce  qu'on  raporce 
'un  difciple  de  Platon  ,  que  ce  ùl- 
Î[C  philofophe  avoit  élevé  avec  grand 
bin  dans  fa  maifon.  Quand  il  fut 
retourné  dans  celle  de  Tes  parens  , 
étonné  de  la  manière  violente  &  em- 
portée dont  Ton  père  parloir.  »>  Ja- 
M  mais ,  dit*il ,  je  n'ai  rien  vu  de  tel 
jf  chez  Platon.  «  ^pud  Pldtoncm  edncÂm  Semé. 
iHS  piiâr,cUm  ad  parentes  reUtus  vêcife*  ^J*  \^^  * 
rantcm  vident  fatrcm  :  Niin^Hom^  inquit^ 
hoc  apud  Platonem  vidi, 

$.VII. 

RemAr(juer  avec  foin  tout  ce  tpti  a  rapêft 

a  la  religion. 

Il  refte  une  dernière  obfervatîoti 
à  faire  en  étudiant  l'Hiftoire  ,  qui 
confifte  à  remarquer  foigneufement 
tout  ce  qui  regarde  la  religion  ,  &  Jies 

N  iiij 
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grandes  vérités  qui  en  (ont  noe  dé- 
pendance  néceflàire.  Car  à  travers  ce 
cahos  confîis  d'opinions  ridicules ,  de 
cérémonies  abfbrdes ,  de  làcrifices  iœ* 

fîes  ,  è^   principes  déceftables  ,   que 
idolâtrie  ,  fille  &  mère  de .  Tigno* 
cance  &  de  la  corroprion  du  çœor ,  a 
enfantés  à  la  honte  de  Teiprlt  ha* 
main  &  de  la  raifon ,  on  ne  laide  pis 
d'entrevoir  des   traces  précieufes   de 
prefque  toutes  les  vérités  fondamen* 
taies  de  notre  (àinte  religion.  On  y 
reconnoit  fur- tout  lexiftence  d'un  Etre 
ibuverainement  poiflànt  ,   fouverai* 
nement  jufte ,  maître  abfolu  des  Rois 
&  des   Roiaumes  ,    dont   la  Provi- 
dence régie  tous    les  événemens  de 
cette  vie  ,   dont  la  juftice    prépare 
pour  l'autre  des  récompenfes  &  des 
châtimens  aux  bons  &  aux  méchans  , 
enfin. dont  la  lumière  pénétre  dans  les 
replis  les  plus  cachés  des  confciences , 
&  y  porte  malgré  nous  le  trouble  & 
la  confufion.  Comme  )*ai  déjà  traité 
cette  matière  avec  quelque  étendue 
f .  if. d't. dans  le  difcours   préliminaire  qui  eft 
à  la  tête  du  premier  volume  ,  je  ne 

croi  pas  devoir  ici  m'y  arrêter  plot 

lontems. 
Voila  y  ce  me  femble ,  les  prmcipalet 
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obfêrvacions  aufquelles  on  doit  rendre 
accencifs  les  jeunes  gens  qui  étudient 
l'Hiftoire ,  en  fe  proportionnant  néan- 
moins toujours  à  leur  âge  &  à  leur 
portée  ,  &  en  ne  leur  propofant  ja- 
mais des  réflexions  qui  ibient  aii-def- 
ftts  de  leurs  forces.  Il  s'agit  main- 
tenant de  faire  Tapplicacion  de  ces 
principes  généraux  à  des  exemples 
particuliers  :  ôc  c'eft  ce  que  je  Tais 
ciTaier  de  faire  de  la  manière  la  plus 
nette  &  la  plus  intelligible  qu'il  me 
fera  poflible. 


CHAPITRE    SECOND. 

'jtfflication  des  régies  fricidentes  à  quel" 
qnes  fuits  dhifiùire  farUcHliers. 

POuR  faire  l'application  At$  prin- 
cipes que  j'ai  pofés  juCqu'ici ,  je 
choiurai  ^  d'abord  dans  THiftoire  de» 
Perfes  &  Ats  Grecs  ,  &  enfuîte  dans 
celle  des  Romains  ,  quelques  mor- 
ceaux &  quelques  faits  particuliers  , 
aafqueis  je  joindrai  quelques  réfle- 
xions. 


&% 
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ARTICLE    PREMIER, 
De  l'Hiftoire   des  Perfes  &  des  Grecr^ 

m 

Premier  Morceau  ciré  de 
THiftoire  des  Perfès. 

C  Y  R  u  s,. 

Je  iiviCc  en  trois  parues  ce  qjor 
fai  à  dire  fur  Cytus  r  Ton  cducadoD), 
^s  premières  campagnes  ;.  lajprife  de 
]^bylone  par  ce  Prince ,  Se  les  der^ 
niéres  conquêtes..  Je  ne  raporterai  qot 
tes  circonftances  les  plus  importantes 
de  ces  événemens  ,  &  celles  qui  me 
paroicront  les  plus,  propres  à  Tindru- 
âion  de  la  jeuneffe.  Je  les  tirerai  de- 
Xénophon,  que  je  prends  ici  pour  mott 
guide  y  comme  l'auteur  le  plus  digne 
de  foi  fur  cette  matière.  . 

t.  EdftcatioH  de  Cyrui. 

f.  lib.  u  Cyros  croit  fils  de  Cambyfe  roi  <fe* 
Perfe  ,  &  de  Mandane  fille  d*Aftyagc 
roi  des  Médes.  ^  Il  étoit  bien  (ait  m 
corps  ,  &  encore  plu^  eftimable  par 
les  qualités  de  re4>i^>c:  plein  de  dou* 
ceur  &  d'humanicç ,  de  defir  d'apprén»- 
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4 re  y  d'ardeur  pout  la  gloire.  Il  ne  fuc 

Èimzis  efFraié  d'aucun  péril  ,  ni  re- 
ucé  d'aucun  travail ,  quand  il  s'agif- 
Ibit  d'acquérir  de  l'Iionneur.  Il  fuc 
élevé  félon  la  coutume  des  Perfes  , 
qui  pour  lors  étoic  excellence» 

Le  bien  publie ,  Turilicé  commune, 
étoic  Je  principe  9c  le  bue  de  toutes 
leurs  loix.  L'éducation  des  enfans 
étoic  regardée  comme  le  devoir  le 
plus  important  &  la  partie  la  plus 
effcntielle  du  gouvernement.  On  ne 
s'en  repofoic  pas  fur  ratcention  des 
pères  &  des  mères  ,  qu'une  aveugle 
&  molle  tendrefTe  rend  fouvent  in- 
capjibles  de  ce  foin  :  l'Etat  s'en  cbar- 

Seoit.  Us  étoient  élevés  en  commun^ 
'une  miîiîére  uniforme.  Tout  y  étoît 
léglé  :  le  lieu  ôc  la  durée  des  exercices, 
le  cems  des  repas ,  la  qualité  du  boite 
&  du  manger  ,  le  nombre  des  maîtres,. 
les  différentes  fortes  de  châtimens.. 
Toute  leur  nourriture  ,  aufli-biea 
pour  les  enfans  que  pout  les  jeunes 
gens  ,  étoic  du  pain  ,  du  crelTon  ,  6c 
ée  l'eau  :  car  on  vouloic  de  bonne 
heure  les  accoutumer  à  la  tempérance 
&  à  la  fobriété  j  &  d'ailleurs  cette 
forte  de  nourriture  fimple  &  frugale, 
£uxs  aucun  mélange  de  fauces  ni  df 
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ragoûts  y  leur  fortifi^ic  le  corps  ,  k 
leur  préparoic  un  ^nd  de  fancè  ca- 
pable de  foutenir  les  plus  dures  £aiti- 
Î^ues  de  la  guerre  juiqoes  dans  1  âge 
e  plus  avancé,  comme  on  le  remar- 
que de  Cyrus ,  *  qui  dans  la  vieillclfc 
fe  trouva  aûfli  fort  Se  auflî  robufte 
qu'il  Tavoit  été  dans  fes  premières 
années,  lis  alloieni  aux  écoles  pour  y 
«apprendre  la  juftice,  comme  aitlears 
on  y  va  pour  y  apprendre  les  lettres: 
Se  le  crime  qu'on  y  punifTbît  le  plas 
févérement  étoît  l'ingratitude. 

La  vue  des  Perfes  ,  dans  tous  ces 
fages  établiffcmens ,  étoit  d^aller  ai>- 
devant  du  mal  ^  perfuadés  qu'il  vaut 
bien  mieux  s'appliquer  à  prévenir  les 
fautes  qu'à  les  punir  :  &  a»  lieu  que 
dans  les  autres  Etats  on  fe  contentç 
d'établir  des  punitions^  centre  les  mé- 
dians, ilstâckoient  de  faire  en  forte 
€pe  parmi  eux  il  n'y  eût  point  de 
snéchans. 

On  étoit  dans  la  elalTê  des  enfans 
jufquà  té  on  17  ans  :  après  cela  on 
cntKMt  dans  celle  des  jeunes  gent» 
C'ell  alors  qu'on  les  tenoit  de  plut 
court,  parce  que  cet  âge  en  a  plus  de 

ft  Cyrus  non  fuitimiie.  1  in  iuvent  itt.    Cic  dt  fc^ 
cSSior  in  fcnefhue  ^quàm.  j  wft,  ».  Ix). 


«foin.  Ils  étoiem  dix  années  dans 
:ecce  clafTe.  Pendant  ce  tems  ils  paf- 
oient  toutes  les  nuits  dans  les  corps 
le.  garde  ,  tant  pour  la  fiketé  de  la 
rjlle  j  que  pour  les  accoutumer  à  \û 
atigue.  Pendant  le  jour  ils  venaient 
ecevcMr  les  ordres  de  leurs  gouver- 
neurs ,  accompagnoient  le  Roi  lorfl 
|u  il  alloit  à  la  chadè  ,  ou  fé  perfe- 
Uonnoienrdans  les  exercices. 

La  troisième  clafTe  étoit  compofée 
tes  hommes  farts  ;  &  ils  y  demeu- 
oîent  vingts  cinq  ans.  Ceft  de  là 
p'on  tiroit  tous  les  Officiers  qui  des- 
x>ient  commander  dans  les  troupes  ^ 
c  remplir  les  difFétens  poftcs  de  t'E- 
sit  y  les  charges  ,  tes  cHgnités.  En6n 
ts  paflbient  dans  ta  dernière  claflè , 
d  l'on  choiiifToit  les  plus  fàgesScles 
lus  expérimentés  pour  former  le 
^on(èii  public. 

Par  là  tous  les  cîtoiens  poavoîent 
fpirer  aux  premières  charges  dé 
État  :  maïs  aucun  n^  pouvoir  arri- 
er  qu*après  avoir  pafTé  par  ces  dif- 
kentes  clades ,  &  s'ien  être  rendu  ca^ 
aUe  par  tous  ces  exereices.^ 

Cyrus  fut  ckvé  de  la  forte  jufqu'à 
4ge  de  I  z  ans  ,  &  furpada  toujours 
5S  égaux  9  foit  par  la  facilité  à  apu 
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prendre ,  foie  par  le  courage  ,  ou  pâ' 
i  adreffe  à  exécuter  tout  ce  qu'il  eiw 
treprenoic.  Alors  fa  mère  Mandane  le 
mena  en  Médie  chez  Aftyage  (oï^ 
grand- père  ,  à  qui  tout  le  bien-  qu'il 
entendait  dire  de  ce  jeune  Prince  avoit 
donné  une  grande  envie  de  le  voir. 
Il  trouva  dans  cette  Cour  des  mœur» 
bien  différentes  de  celles  de  Ton  paySr 
Le  fade  y  le  luxe  ,  la  magnificence  y 
régnaient  par-tout.  Il  n'en  fut  point 
ébloui,  &  fans  rien  critiquer  ni  co5- 
danner  ,  il  fut  fe  maintenir  dans  les 
principes  qu'il  avoit  reçus  dès  ioD 
enfance.  Il  charmoit  ion  grand^-pere 
par  des  faillies  pleines  d'efpric  &  ifi 
vivacité  ,  &  gagnoit  tous  les  cœurs 
par  (es  manières  nobles  &  engageanh 
tes.  J'en  raporterai  un  feul  trait  qui 
pourra  faire  juger  du  refte» 
'  Aftyage  y  voulant  faire  perdre  à 
fon  petit- fils  l'envie  de  retourner  en 
fon«  pays  ,  fit  préparer  un  repa» 
fomptueux ,  dans  lequel  tout  fut  pro^ 
digue  ,  foit  pour  la  quantité  ,  foit 
pour  la  qualité  &  la  délicateffe  det 
mets.  Cyrus  regardoit  avec  des  ycuï 
aiïèz  indifFérens  tput  ce  faftueux  ap- 
pareil. Et  comme*  Aftyage  en  paroif* 
ibit  furpris  ;  Les  Perfes  ,  dit^il  ^  ai^ 
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fiea  de  tant  de  décours  &  de  circahs- 
pour  appailèr  la  faim  ,  prennent  ua 
chemin  bien  plus  coure  pour  arriver 
au  même  bue  :  un  peu  de  pain  &  de 
créflbn  les  y  conduifenc^  Son  grandi- 
pere  lui  aianc  permis  de  difpoièr  à 
ion  gré  de  cous  les  mets  qu'on  avoic 
fervis  y  il  les  dklribua  fur  le  champ 
aux  Officiers  du  Roi  qui  fe  trouvée 
fent  préfens  r  à  Tun  ,  parce  qu*il  lut 
apprenoic  à  monter  à  cheval  ^  à  Tau^ 
tre,  parce  qu'il  fervoicbien  Àftyage  5 
à  un  amre  ,  parce  qu'il  prenoic  grand 
£3in  de  fa  mère.  Sacas  y  Echanfoa 
d' Aftyage ,  fut  le  feul  à  qui  il  ne  don* 
na  rien.  Cet  Officier  ,  outre  fa  charge 
tféchanfon  ,  avoit  celle  d'introduire 
che2?  le  Roi  ceux  qui  dévoient  être 
admis  à  fon  audience  :  &  comme  il  ne 
lui  étoic  pas  poflîble  d^àccQrder  cett^ 
faveur  à  Cyrus  auflT  fouvent  qu'il  la^ 
ifémandoit ,  il  eut  le  malheur  de  déi. 
plaire  à  ce  Jeune  Prince  ,  qui  lui  en- 
ttarqua  dans  cette  occafion  fbn  refi 
fencîment.  Aftyage  témoignant  quet 
que  peiné  qu'on  eût  fait  cet  affront  à 
nn  Officier  pour  qui  il  avoît  une  con*- 
fidération  particulière ,  &  qui  la  mé:^ 
litoit  par  l'adrefle  merveilleufe  avec 
laquelle  il  loi  Ièi:voit  à  boire  i  Ne 
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êiut-il  que  cela  ,  mon  papa  ,  reptk 
Cyrus  ,  pour  mériter  vos  bofioa 
grâces  ?  je  les  aurai  bientôt  gagnées: 
car  je  me  fais  fort  de  vous  ièrvir 
mieux  que  lui.  Auffitôc  on  éqdpe 
le  petit  Cyrus  en  échanfon.  Il  s'a- 
vance gravement  d'un  air  férieux  j 
la  ferviette  fur  Tépaule  ,  6c  tenant  la 
coupe  délicatement  de  trois  doits*  Il 
la  préfenta  au  Roi  avec  une  deitérité 
&  une  grâce  qui  charmèrent  Aftyi^ 
&  Mandâne.  Quand  cela  fitt  fistit ,  il 
iè  )etta  au  coup  de  Ton  erand-pere ,  & 
en  le  baifant  il  s'écria  plein  de  |oie  :  * 
O  Sacas ,  pauvre  Sacas ,  te  voila  perdu; 
l'aurai  u  charge.  Aftyage  lui  témd- 
gna  beaucoup  d'amitié.  le  fuis  très 
content ,  mon  fils  y  lui  dit-il  :  on  oc 
peut  pas  mieux  fervir.  Vous  avez 
cependant  oublié  une  cérémonie  qoi 
eft  eflentielle  :  c -eft  de  faire  l'eflài.  Ea 
eflfèt  l'échanfon  avoit  coutume  de 
verfèr  de  la  liqueur  tlans  ùl  maia 
gauche ,  6c  d'en  goûter  avant  que  de 
préfenter  k  coupe  au  Prince.  Cen'eft 
point  du  tout  par  oubli ,  reprit  Cymf , 
que  j'en  ai  ufé  ain(t.  Et  pourquoi  donc^ 
dit  Aftyage  ?  Ceft  que  j'ai  appréhef^ 
dé  que  cette  liqueur  ne  fût  du  poiiàa 
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l&u  poifon  ?  &  comment  cela  ?  Oui  , 
mon  papa.  Car  il  n  y  a  pas  lontecris 
que  dans  un  repas  que  vous  donniez 
aux  grands  Seigneurs  de  votre  Cour  , 
je  m'aperçus   qu'après  qu'on  eut  un 
peu  bu  de  cette  liqueur ,  la  tête  tour- 
na à  cous  les  convives.  On  crioit,oh 
chancoit ,  on  parloir  à  tort  &  à  tra- 
vers. Vous  paroiflîez  avoir   oublié  , 
vous  que  vous  étiez  rôi ,  &  eux  qu'ils 
étoient  vos  fujets.  Enfin  quand  vous 
vouliez  vous  mettre  à  danfer  ,  vous 
ne  pouviez  pas  vous  foutenir.  Com- 
ment ,  reprit  Aftyage ,  n'arrive-t-il 
pas  la  même  chofe  à  votre  père  }  Ja- 
mais ,  répondit  Cyrus.   Et  quoi  donc } 
Quand  il  a  bu ,  il  ceffe  d'avoir  foif  | 
&  voila  tout  ce  qui  lui  en  arrive. 

Sa  mère  Mandane  étant  fur  It 
point  de  retourner  en  Perfe  ,  il  fb 
rendit  avec  joie  aux  inftances  réité- 
rées que  lui  ne  fon  grand-pere-  de  re- 
lier en  Médie  ;  afin ,  difoit-il ,  que  ne 
iachant  pas  encore  bien  monter  à 
cheval ,  il  eût  le  tems  de  fe  perfe- 
âionner  dans  cet  exercice  ,  inconnu 
en  Perfe ,  où  la  fécherefTe  &  la  ficua- 
cion  du  pays  coupé  par  des  monta- 
gnes ,  ne  permettoient  pas  de  nourrie 
des  chevaux. 


Pendanc  cet  intervalle  de  cems  qoH 
pafla  à  la  Cour ,  il  s'y  fit  infinimem 
eftimer  &  aimer»  Il  étoitdoux  ,  affiu 
ble  ,  officieux  ,  bienfaifknt ,  libéral 
Si  les  jeunes  Seigneurs  avoient  quel- 
que grâce  à  demander  au  Prince, c'é- 
toit  lui  qui  la  fpUicitoit  pour  cuXi 
Quand  il  y  avoic  contre  eux  quelque 
fujet  de  plainte  ,  il  fe  rendoit  leur 
médiateur  auprès  du  Roi.  Leurs  afiâu 
res  devenoient  les  ûennes  ,  &  il  s'y 
prenoic  toujours  fi  bien  ,  qu'il  obce« 
noie  tout  ce  qu'il  vouloit. 

Cambyfe  aiant  rappelle  Cyrus  pour 
lui  faire  achever  fon  tems  dans  kl 
exercices  des  Perfes  ^  il  partit  fur  le 
champ  ,  pour  ne  dormer  par  Ton  re^ 
tardement  aucun  lieu  de  plainte  coiv 
tre  lui  ni  à  fon  père  »  ni  à  ia  patrie. 
Ce  fuc  alors  qu'on  connut  combien 
il  écoit  tendrement  aimé.  A  fon  dé* 
parc  tout  le  monde  Taccompagna^ 
ceux  de  fon  âge ,  les  jeunes  gens ,  les 
vieillards  :  Âftyagemêmele  condui- 
fit  à  cheval  auez  loin  ;  &  quand  il 
falut  fe  réparer ,  il  n'y  eut  perfoime 
qui  ne  verlat  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repafla  en  Perfe  ,  oA 
il  demeura  encore  un  an  au  nombre 
des  enfans.  S^s  compagnons  y  après  le 
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(ijoFur  qu'il  avoic  fait  dans  une  Cour 
B.ufE  voluptueufe  &  remplie  de  fafte 

Îu'écoic  celle  des  Médes  ,  s'atten- 
oient  à  voir  un  grand  cbangemenc 
dUns  ks  moeurs.  Mais  quand  ils  wu 
rem  qu'il  fe  contentoic  de  leur  table 
ordinaire  ,  &  que  s*il  fe  rencontroiç 
dans  quelque  feftin ,  il  écoic  plus  fou 
bre  &  plus  retenu  que  les  aucres ,  ils 
te  regardèrent  avec  une  nouvelle  ad- 
miration. 

Il  pada  de  cette  première  clafTe  dans 
la  féconde  ,  qui  eft  celle  des  jeunes 
gens  ;  où  il  fit  voir ,  qu'il  n'avoic  point 
ton  pareil  en  adrelTe ,  en  patience ,  eo 
obéiiTance. 

R.E' FLEXION  S. 

Je  n'entreprends  point  d'en  faire 
lut  le  récit  qui  précède  :  elles  (e  pré- 
fentent  d'elles-mêmes  en  foule  aa 
leAeur  ,  6c  ne  peuvent  échaper  aux 
yeux  même  les  moins  perçans.  Oa 
y  voit  combien  une  éducation  mâle\ 
robufte  ,  vigoureufe  ,  eft  propre  en 
même  tems  à  fortifier  le  corps  ^  &  à 
perfe<5Konner  Tefprit  ;  &  que  ce  n*eft 
point  par  des  airs  de  grandeur  ,  mais 
par  des  manières  douces  8c  honnêtes  ^ 
que  les  jeunes  gens  de  qualité  peub-^ 
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vent  k  rendre  eftimables  &  aimables. 
Je  me  contente  de  faire  remarquer 
rhabileté  de  l'Hîftorîen  dans  TexccU 
lente  leçon  qu'il  donne  fur  la  (bbrié- 
té.  Il  pouvoir  la  faire  d'une  manière 
grave  &  férieufe ,  &  prendre  le  ton 
de  philofophe  :  car  Xcnophon  ,  tout 
guerrier  qu'il  éto|t ,  n'étoît  pas  moins 
philofophe  que  Socrate  fon  maître. 
Au  lieu  de  cela  il  la  met  dans  la  boa* 
che  d'un  enfant  »  &  la  déguife  fous  le 
voile  d'une  petite  hiftoire  ,  racontée 
dans  l'original  avec  tout  l'efprit  te 
toute  la  gentilleflè  pofllble.  Je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  fbit  entière- 
ment de  fon  invention ,  &  c'eft  en  oe 
fens  que  je  croi  qu'il  faut  entendre  ce 
$m.  Fret,  que  dit  Cicéron  de  cet  admirable  ocu 
J*.i.-îrt^.i.  ^j.^Çg  ^  qyç  l'Aureur  n'a  point  pré- 
tendu y  fuivre  les  loîx  rigoureufèsde 
la  vérité  &  de  l'Hiftoire  ,  mais  qall 
a  voulu  donner  aux  Princes  dans  la 
perfonne  de  Cyrus  un  modèle  parfait 
de  la  manière  dont  ils  doivent  gou- 
verner les  peuples.  Cyrns  itle  à  Xenê- 
f  honte  non  ad  fidem  hiflorU  fcriftHS  ^fii 
^deffigiemJHJii  imperii.  C'eft-a-dire qu'il 
a  ajouté  au  fond  de  l'hiftoire  ,  très 
véritable  en  foi- même,  comme  j'au- 
rai bientôt  lieu  de  le  faire  remarquer , 


\- 
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quelques  circonftances  particulières  ^ 
pour  en  relever  la  beauté  ,  &  pour 
iervîr  à  Tindruâion  des  hommes. 
Telle  eft  ;à  ce  que  je  penfe  ,  Thiftoire 
du  petit  Cyrus  devenu  échanfon  :  in- 
finiment plus  propre  à  montrer  com- 
bien l'excès  du  vin  deshonore  les  Prin- 
ces, que  tous  les  préceptes  des  philo- 
iophes. 

1,  Premières  campagnes  &  conquêtes 

de  Cyrus. 

Aftyage  roi  des  Médes  étant  mort ,  cyr^f,  i 
Cyaxare  fon  fils ,  frère  de  la  mère  de  '•  ^^* 
Cyrus  ,  lui  fuccéda,  A  peine  fut-  il . 
monté  fur  le  trône  ,  qu'il  eut  une 
rude  guerre  à  foutenir.  Il  apprît  que 
le  Roi  des  Airyrîens  armoit  puiflàm- 
ment  contre  lui ,  &  qu  il  avoit  déjà 
engagi  dans  fa  queielle  plu(ieurs 
princes  ,  entre  autres  Créfus  roi  de 
Lydie.  Auffitôt  il  dépécha  vers  Canv 
i>yfe  pour  lui  demander  du  fecours^, 
&  chargea  fes  Députés  de  faire  en 
foxte  que  Cyrus  eut  le  commande- 
ment de  laimée  qi/on  luienverroit. 
Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  l'obtenir. 
Ce  jeune  Prince  écoit  alors  dans  l'or- 
dre des  hommes  faits  ,  après  avoir 
pafledix  années  dans  la  féconde  claâe« 
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La  joîe  fuc  univerfelle  quand  on  fat 
qae  Cyrus  marcheroic  à  la  tête  dé 
l'armée.  Elle  étoît  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie  feulement  :  car 
les  Perles  n'avoient  point  encore  et 
cavalerie.  Dans  ce  nombre  n'étoient 

i)oint  compris  mille  jeunes  Officiers  , 
^élite  de  la  nation  ,  '  tous  attachés  à 
Cyrus  d'une  manière  particulière. 

Il  partit ,  fans  perdre  de  tems  : 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  invo- 
qué les  dieux.  Car  fa  grande  maxime, 
&  il  la  tenoit  de  fon  père ,  étoit  qis'oo 
ne  devoir  jamais  former  aucune  eii- 
treprife  foie  grande  foit  petite  ,  fans 
confulter  les  dieux.  Cambyfe  lui  avoît 
fouvcnt  repréfenté  que  la  prudence 
des  hommes  eft  fort  courte  ,  leun 
vues  fort  bornées ,  qu'ils  ne  peuvent 
pénétrer  dans  l'avenir  ,  &  que  fou. 
vent  ce  qu'ils  croient  devoir  tourner 
à  leur  avantage  ,  devient  la  cau(è  de 
leur  ruine:  au  lieu  que  les  dieux  étant 
étemels  (a vent  tout ,  l'avenir  comme 
le  palTé  ,  &  *  infpirent  à  ceux  qu'ils 
aiment  ce  qu'il  eft  à  propos  d'entre* 
prendre  :  protedion  qu'ils  ne  doivent 


*  On  Mttribu^ît  À  la  Ji» 
ffint  Providence  rout/nccis  « 
même    celui   4e  Is  chdjpi, 

Venacio  aobis  tutc^aaUci^ 


dit  Cyrus  ,    yoleate  De* 
profpera  fttcuia  eft.  fprtÊk 
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à  pcrfônne  ,  &  qu'ils  n'accordent  qu'à 
ceux  qui  les  invoquent  &  les  confuL. 
renc. 

Cambyfe  voulut  accompagner  Ton 
fils  jurquesaux  frontières  de  la  Perfè^ 
Dans  le  chemin  il  lui  donna  d'exceU 
lentes  inftruâions  fur  les  devoirs  d'un 
Général  d armée.  J'ai  déjà  remarqué 
ailleiirs  que  Cyrus  ,  qui  çroioit  n*i^ 
gnorer  rien  de  tout  ce  qui  regi^rde  le 
métier  de  la  guerre  après  les  longues 
leçons  qu'il  en  avoir  reçues  des  maî*- 
très  les  plus  habiles  qui  fudènt  de  Ton 
Cénas ,  reconnut  pour  lors  qu'il  igno,- 
roic  abfolument  tout  ce  qu'il  y  a  de 
phis eflèntiel  dans  lart militaire,  mais 
qu'il  en  fu^  parfaitement  inftruit  dans 
cet  entretien  familier ,  qui  mérite  bieA 
<i^être  lu  avec  fojn  &  d'être  férieufe- 
ment  médité  par  quiconque  eft  deftiné 
à  laprofeflron  des  armes.  Je  n'en  ra- 
|iorcerai  qu'un  feul  trait  ,  par  lequel 
on  pourra  juger  des  autres» 

Il  s'agîflbit  de  favoir  comment  on 
pouvait  rendre  les  Ibldats  fournis  8c 
cbéiflàns.  Le  moien  m'en  paroit  bien 
lacile  &  bien  fur ,  dit  Cyrus  :  il  ne 
faut  que  louer  de  récompeîifer  ceux 
^uî  obéilfent  ,  punir  <k  noct*;  d'infa- 
mie ceux  qoirefufem  de  le  taice.  Cela 
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ett  bon ,  reprit  Cambyfe ,  pour  Ce  (aire 
johék  par  force  :  mais  Timportanc  eft 
de  fe  taire  obéir  volontairement.  Or 
le  moien  le  plus  fur  d'y  réuffir ,  c*eft 
de  bien  convaincre  ceux  à  qui  l'on 
commande  qu'on  (aie  mieux  ce  qui 
leur  eft  utile  qu'eux-mêmes  :  car  tous 
les  hommes  obéident  {ans  peine  à 
ceux  dont  ils  ont  cette  opinion.  C'eft 
de  ce  principe  que  part  la  (bumiflion 
aveugle  dés  malades  pour  le  méde- 
cin ,  des  voiageurs  pour  un  guide ,  de 
ceux  qui  font  dans  un  vaiilèau  pour 
le  pilote.  Leur  obéiffance  n'eft  foa^ 
dée  que  fur  la  perfuddon  où  ils  fout 
que  le  médecin  ,  le  guide  »  le  pilote 
font  plus  habiles  6c  plus  prudens 
qu'eux.  Mais -que  faut- il  faire  ,  de- 
manda Cyrus  à  fon  père ,  pour  pa« 
ipoitre  plus  habile  &  plus  prudent  que 
les  autres  ?  Il  faut,  reprit  Cambylè, 
Tctre  eflFeûivement  :&  pour  rêtre,  il 
faut  fe  bien  appliquer  à  fa  profeiGoa  ^ 
en  étudier  férieufement  toutes  les  ré- 
gies ,  confulter  avec  foin  ôc  avec  dcK 
cilicé  les  plus  habiles  maicres  ,  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  faire  téu(Es 
nos  entreprifes,  &  lur-tout  implorer 
le  fecours  des  dieux  ,  qui  feuls  don- 
nent la  prudence  6c  le  fuccès. 

Quand 
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-   Quand  Cyrus  fut  arfiTé  en  Médie 
près  de  Cyaxare ,  la  première  chofe 
qa'il  fit  après  les  complimens   ordi. 
Baires ,  fut  de  s'informer  de  la  qualité 
&  du  nombre  des  troupes  de  part  & 
d'antre.  Il  Te  trouva ,  par  le  dénombre- 
ment qu'on  en  fit  ,  que  Tarmée  des 
ennemis  montoit  à  foixante  mille  che- 
vaux ,  &  à  deux  cens  mille  hommes 
de  pié  j  &  que  par  conféquent  il  s'en 
£aloit  plus  des  deux  tiers  que  les  Médes 
de  les  Perfes  joints  enfemble  n'eufîènt 
autant  de  cavalerie  qu'eux  ,  &  qu'à 
peine  avoient-ils  la  moitié  d'infante- 
rie.   Une  fi   grande  inégalité    jetta 
Cyaxare  dans  un  grand  embarras  Se 
une  grande  crainte.  ïl  n'imaginoit  point 
d'autre  expédient  que  de  faire  venir 
de  nouvelles  troupes  de  Perfe  ,  en 
plus   «and  nombre   encore  que  les 
premières.  Mais ,  outre  que  le  remède 
auroit  été  fort  lent ,  il  paroiflfoit  im- 
praticable^. Cyrus  fur  le  champ  pro- 
pofa  un  moien  plus  fur  &  plus  coure: 
ce  fut  de  fa>t6  changer  d'armes  aux 
Perfes  ^  &  au  lieu  que  la  plupart  ne 
&  fervoienè  prefque  que  de  l'arc  & 
du  iavelot  ,  &  ^le  combattoient  par 
coniéquent  que  de  loin ,  genre  de  com- 
bat où  le  grand  nombre  l'emporte 
Tmnclll  O 
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facilemem  fur  le  petit ,  il  fat  cTarris 
4e  les  armer  ;de  telle  Torte  qu'ils 
|}tt(reiit  tout  d'un  coup  combattre  de 
près  &  en  venir  aux  mains  avec  les 
ennemis  -,  &  rendre  atnfi  inutile  la 
multitude  xle  leurs  troupes.  On  goûta 
fost  cet  avis  ,  &  il  fut  exécuté  lut  le 
champ. 

Un  jour  que  Cytus  £airoit  ta  revue 
de  Ton  armée  y  il  lui  viae  un  courier 
de  la  part  de  CyaxaEe  l'avertir  qu*il 
lui  écoit  arrivé  des  Aaibailadeurs  du 
Roi  des  Indes  ,  Se  qu'il  le  prioit  de 
le  venir  trouver  promteinenc.  Pour 
ce  fujet,  dix-il,  je  vous  apporte  un 
riche  vêtement  :  car  il  £bimaite  que 
vous  paroiffiez  fûperbement  véta  de- 
vant les  Iiïdiens  ,  afin  de  faire  hon« 
neur  à  la  nation.  Cyrus  ne  perdit 
point  de  tems  :  il  partit  fur  le  champ 
avec  fes  troupes  pour  aller  trouver 
le  Roi ,  »  fans  avoir  d'autre  habit  que 
le.  (ien  ,  qui  étoit  fort  fimple  à  la 
manière  des  Perfès.  Et  comme  Cya* 
xare  en  parut  d  abord  un  peu  mécon« 
tent  :  Vous  aurois-je  fait  plus  d'hoiU 
neur ,  reprit  Cyrus ,  fi  je  m'étois  ha« 

a  BV  r»  HiftnxM  rt^îi  i^u  ]  Dfl(tu  alicno  minime  COA- 
rafica  vcftc  indaiuf  «  or-  f 
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bille  de  pourpre  ,  fi  je  m'écois  char- 
,gé  de  braflèlecs  &  de  chaînes  d'or  ^ 
&  qu'avec  tout  cela  j'eufTe  cardé  plus 
loncems  à  venir  4  que  je  ne  vous  en 
ùi^  maintenant  par  la  Tueur  de  mon 
vi&ge  6c  par  ma  diligence ,  en  mon« 
tranc  à  tout  le  monde  avec  quelle 
promtîtude  on  exécute  vos  ordres  > 

La  grande  attention  de  Cyrus  étoic 
de  s'attacher  les  troupes,  de  gagner 
le  cœur  des  Officiers ,  de  fe  faire  ai*- 
mer  &  eftimer  des  foldats.  Pour  cela 
il  les  traicoit  tous  avec  bonté  ôc  dou^ 
ceur ,  fe  rendoit  populaire  ôc  aflàble  > 
les  invitoit  fouvent  à  manger  avec 
lui  ^  fur-tout  ceux  qui  fe  diftinguoient 
parmi  leurs  égaux.  Il  ne  faifoit  aucu» 
cas  de  l'argent  que  pour  le  donner.  Il 
diftribuoit  avec  largelTe  des  préfens  à 
chacun  félon  fou  mérite  &  îa  condi- 
tion. A  l'pn  c'étoit  un  bouclier  ,  à 
l'autre  une  épée ,  ou  quelque  chpfe 
de  pareil.  C'étoit  par  cecte  grandeur 
d'ame  ,  cette  générofité  ,  Se  ce  pan^ 
chant  à  faire  du  bien  qu'il  çroiolt 
^u'un  Général  devoir  iê  diftinguery&r 
non.  par  le  luxe  de  la  tabk  ,  ou  par  la 
magnificence  des  habits  Ôc  des  équi- 
pages ,  ôc  encore  moins  par  la  hau- 
teur ôc  la  fierté, 

O  îj 
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Voiant  toutes   fes  troupes  pleines 
d^ardeur  &  de  bonne  volonté  ^  il  pro* 

f^ofa  à  Cyaxare  de  les  mener  contre 
^etuiemi.  On  (è  mit  donc  en  marche  ^ 
après  avoir  oâ^rt  des  facrifices  aux 
dieux.  Quand  les  armées  furent  à  la 
vue  Tune  de  Tautre ,  on  fe  prépara  au 
combat.  Les  AfTyriens  s'étoient  cam« 
pés  en  ra{è  campagne  :  Cyrus  au  con. 
tcaire  s'étoit  couvert  de  quelques  vit* 
kges  &  de  quelques  petites  collines* 
On  fut  de  part  &  d'autre  quelques 
jours  à  fè  regarder.  Enfin ,  les  Afly- 
xiens  étant  fortin  les  premiers  de  leur 
camp  en  fort  grand  nombre^  Cyrus 
fit  avancer  fes  troupes.  Avant  qu'elles 
fuflent  à  la  portée  du  trait  ^  il  donna 
le  mot  du  guet ,  qui  fut ,  Jupiter  Jim 
eeurahle  &  cenduSleiir.  Il  fit  entonner 
l'hymne  ordinaire  en  Thonneur  de 
Calibor  &  de  Pollux  ,  &  les  foldats 
pleins  d'une  religieufê  ardeur  (  ^eu 
fiSf  )  y  répondirent  à  haute  voix.  »  Ce 
n'étoit  dans  toute  l'armée  de  Cyrus 
qu'ai légrefTe  ,  qu'émulation,  quecou« 
rage  ,  qu'exhortations  mutuelles  ,  que 
prudence ,  qu'obéiflance ,  ce  qui  jettoic 

a  H*'  ^  ftirèr  Tê  rp«rfv.  ■  95('.  .  .  ôr  rfl  r«i«rf  >«•  /■ 
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une  étrange  fraieur  dans  le  cœur  des 
etitîemis.  Car ,  die  ici  THiftorien ,  otl 
a  remarqué  qu'en  ces  occafions  ceux 
qui  craignent  plus  les  dieux  ,  onc  le 
moins  de  peur  des  hommes.  Du  côté 
des  AflTyriens  les  archerè  j   lés  fronp- 
deurs  ,  ÔC  ceu^  qui   iançoient  des  )à* 
velots  ,  firent  leurs   déchar'ges  avant 
que  Tennemi  fût  à  portée.  Mais  les 
Perfes  ,   animés    par  la  préfcnce  Se 
Texemple  de  Cyrus  ,  en  vinrent  tout 
d'un   coup  aux  mains  ,  8c   enfoncé*- 
rent  les    premiers   bataillons.      Les 
Aflyriens  ne  purent  foutenir  un  choc 
fi  rude ,  8c  prirent  tous  la  fuite.  La 
cavalerie  des  Médes  s^branla  en  mê« 
me  tems  pour  attaquer  celle  des  en-* 
nemis  ,  qui  fut  aufli  bientôt  mife  en 
déroute.  Ils    furent]  vivement  pour- 
fui  vis  jufques  dans  leur  camp.  Il  s'en 
fit  un  effiroiable  carnage  ,  &  le  Rot 
ies  Aflyriens  y  perdît  la  vie.  Cyrûs 
ne  fe  crut  pas  en  état  de  les  forcer 
dans  leurs  retranchemens  ,   8c  il  Et 
fbhner  la  retraite. 
•  Cependant    les  Aflyriens  après  la 
flftort  de  leur  Roi ,  &  la  perte  des  plus 
biave»  gens  de  l'armée  ,  étoient  dans 
une  étrange  confternatîon..Créfus,& 
cous  les  autres  alliés ,  perdirent  au(B 

O  iîj 
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pain  aux  Perfes,  qui  avoienc  d'ailleurs 
ibic  pour  les  ragoûts  ,  foie  pour   lat 
.boifTon,  cooc  ce  qui  leur  écoit  néceC> 
(aire.   Leur  ragoât  étoit  la  faim  ,  & 
-leur  boifTon  Teaû  de  la  rivière.  C'ctoît 
la  manière  de  vivre  à  laquelle  ils 
étoient  accoutumés  dès  leur  enfance, 
La  nuit  même  que  Cyrus  étoic  parti 
pour  ^Uer  à  la  pourfûice  des  ennemie, 
Cyaxara^'avoic  pafTèe  dans  la  joie  & 
dans  les  feftins  ,  &  s'ètoit  enivré  avec 
&s   principaux  Officiers.  Le  lende- 
main à  fon  réveil  il  fut  étrangement 
étonné  de  fb  voir  prefque  fèuT.  Plein 
de  colère  &  de  fureur  il  dépécha  fur 
le  champ  un  courier  à  Tarmée  avee 
ordre  de  faire  de  violens  reproches 
à  Cyrus  ,  &  de  faire  revenir  tous  les 
Médes  (ans  aucun  délai.    Cyrus   ne 
s'effiraia  point  d'un  commandement  & 
înjufte.  Il  lui  écrivit  une  lettre  refpe- 
âueufe ,  mais  pleine  d'une  gènéreu(è 
liberté ,  où  il  juftifioit  fa  conduite ,  & 
le  ^ifoit  refTouvenir  de  la  permilfion 
qu'il  lui  avoit  donnée  d'emmener  tous 
ceux  des  Médes  qui  voudroient  bien 
le  fuivre.  Il  envoia  en  même  tems  en 
Perfe  pour  faire  venir  de  nouvelles 
troupes ,  dans  le  deflfein  qu'il  avoit  de 
.pouilèr  plus  loin  (es  canquêtes» 
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Parmi  les  ptifonniers  de  guerrp 
qu'on  avoir  faits  ,  il  fe  trouva  une 
yeune  Piinceflfe  d'une  rare  beauté  ', 

Îa'on  avoit  réfervée  pour  Cyrus.  Elle. 
t  nommoic  Panthée  y  6c  étoit  fem^ 
me  d'Âbradate  Roi  de  la  Sufîane.  Sui^ 
le  récit  qu^on  fit  à  Cyrus  de  fa  beau^ 
té ,  il  refufa  de  la  voir  ;  dans  la  crdu-t 
te ,  difoit  -  il,  qu'un  tel  objet  ne  l'at- 
tadiàt  plus  qu'il  ne  voudroit ,  &c  ne 
le  détournât  des  grands  defleins  qu'il 
avoit  [formés.    Ar^fpe  ,  jeune  Sei*. 
gneur  de  Médie ,  qui  t'a  voit  en  garde  , 
ne  fe  défioit  pas  tant  de  fa  foioleffe , 
te  prétendoit  qu'on  eft  toujours  maî- 
tre de  foi-même.  Cyrus  lui  donna  de 
fi^es  avis ,  en  lui  confiant  de  nouveait 
le  foift  de  cette  Princeilë.  Ne  craignes 
rien  ,  reprit  Arafpe  ;  je  fuis  fur  de 
noi  y  Se  je  vous  réponds  fur  ma  Vie 
que  je  ne  ferai  rien  de  contraire  à 
mon   devoir.     Cependant  fà  padion- 
pour  cette  jeune    PtiiKefTe   s  allumà- 
peu  à  peu  jufqu'à  un  tel  point  y  que 
u  trouvant   invinciblement  oppolee 
à  fès  defirs ,  il  étoitprès  àt  lui  faire 
violence.  La  Princefle  enfin  en  don- 
sa  avis  à  Cyrus ,  qui  chargea  auflî* 
tôt  Artabaze  d'aller  trouver  Arafpe 
de  ÙL  part,.  Cet  Officier  lui  paria  avec: 
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la  dernière  dureté  ,  &  lui  reprocha  (a 
feute  d'une  manière  propre  à  le  jecter 
dans  le  defefpoîr.  Arafoe  ,  outre  de-, 
douleur ,  ne  put  retenir  les  larmes  ,  & 
demeura  interdît  de  honte  8c  de  crain- 
te. Quelcjues  jours  après  Cyru»  le 
manda.  Il  vînt  tottt  tremblant.  Cyrus 
le  prit  à  part ,  &  au  Heu  des  vîolens- 
reproches  aufqùels  îl  s'attendoît ,  ît 
lui  parla  avec  la  demîèrç  douceur  ,  rë- 
cdftnoiflant  que  lui-même  avoh  ctt 
tort  de  l'avoir  imprudemment  enfer- 
mé avec  un  ennemi  fi  redoutable; 
Une  bonté  fi  înefpèrèe  rendit  la  vie  à 
ce  jeune  Seigneur.  La  confafion  ,  la 
îoîe ,  la  rcconnoîfïânce  ,  firent  couler 
de  fès  yeux  une  abondance  de  larme*; 
Ah  !  je  me  connois  maîiitenant ,  dit-il  ', 
&  j'éprouve  ferifiblement  que  J'ai  deux 
inîes ,  Tune  qui  me  porte  au  bien,  Taui 
tre  qui  m'entraîne  vers  le  mal.  Là 
première  l'emporte  ,  quand  vous  ve- 
nez à  mon  fecburs  ,  &  que  vous  nié 
parlez  :  je  cède  à  l'autre  ,  &  je  fuis 
vairicu  ,  quand  je  Tals'  feul.  Il  répara 
avant3geufement  fa  faute  ,  &  rendit 
un  fervice  confidérable  à  Cyrus  en  fe 
retirant  comme  efpion  chez  les  Aflfy- 
rîens  ,  fous  prétexte  d'un  prétendu 
mèconcéntetAçnt. 
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Çepeodanc  Cyriis  fe  préparoi  c  à 
avancer  dans  le  pays  ennemi.  Aucun 
des  Médes  ne  voulue  le  quitter  y  ni 
retourner  ùm  lui  vers  Cyaxare ,  dont 
ilscraignoient  la  colère  &  la  cruauté. 
L'arpiiée  fe  mit  ^en  marche.  Le  bon 
traitement  que.  Cyirus  avoir  fait  awt 
prlfonniers  de  guerre  ^  en  les  ren* 
yoiant  libres  chacun  dans  leur  pays^ 
avoit  répandu  par- tout  le  bruit  de  (a 
clémence.  Beaucoup  de. peuples  (è 
jpendirent  àiui  ,&  groâirent  le  nom- 
bre de  fesi  troupes»  S'étant  approché 
de  Babylone  ,  il  fit  faire  au  roi  des 
AlTyriens  un  défi  de  terminer  leur  que- 
relle pat  un  combat  (ingulier.  Son  dé- 
fi qe  ÈAt  pas  accepté.  Mais.,  pour  met* 
tre  fcs  alliés  en  fureté  .pendatu  fon  abu> 
fence>  ii  fit  avec  lui  iine:.efpéce  de 
iréye  &deti:aiî6  ,  pair  lequel  on  .con- 
vins de  part  &  d'autre  de  ne  point  in^ 
quiéter  les  laboureurs  ,  &  de  leur 
m&£  cultiver  bs  terres  avecune  plei^ 
ne.iiberté.:  Après  avoir  reconnu  ié- 

Cys  y  examiné  bt  (ituation  de  Baby- 
se  ^;  &  s'être  faii'un' grand  «ombec 
ft^amts  &  d'alliés^  îL repr x le cheittiin^ 
de  la  Médîe.- :•  : 

.  r  Quand  il; 6k  près  de  ià  fromiére  ,. 
ik^efnka  jSLuBix^  rwr sXy axare  ^  poiK 
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lui  donner  avis  de  Ton  arrivée,  êc 
pour  recevoir  ies  ordres.  Celui-ci  ne 
jugea  pas  à  propos  de  recevoir  dans 
ion  pays  une  armée  fi  confidérable^ 
&  qui  alloic  encore  être  augmentée 
de  quarante  mille  hommes  nouvel* 
lemenc  arrivés  de  Perfe.  Le  lendemain 
il  k  mit  en  chemin  avec  ce  qui  lui 
étoit  refté  de  cavalerie.  Cyrus  alla  au 
devant  de  lui  avec  la  fienne  ^  qui  étoîl 
fort  nombreufe  &  fort  lefte.  A  cette 
vue  Ja . jaloufie  &  le  mécontentemeni 
de:  Cyaxare  fe  réveillèrent.  Il  fit  un 
adcuieil  très  froid  à^fon  nevei»  >  dé^ 
ipuma  Ton  vifage  pour  ne  point  re« 
cevoir  Ton  baiièr  ^  &  laiflà  même  cou- 
ler, quelques  larmes.  Cyrus  eommaiw 
dà  à  tout  le  monde  de  s'éloigner ,  6c 
cûtra  avec  lui  eh  éclairciflèment.  Il 
lui  parla  avec  tant  de  douceur  ,  de 
fbumillîon  ,  de  raifon  ;  lui  donna  de 
fi  fortes  preuves  de  la  droiture  de  foB 
cœur  y  de  fon  refpeâ ,  Se  d'un  invio- 
lable attachement  à  fa  petfonne  ^  à 
ies  intérêts  ,  qu'il  diifipa  en  mn  no» 
ment  tous  ies  foupçons ,  8c  rentre 
par&itement  dans  fes  bonnes  grâces* 
Ils  s'embra(rérent  mutuellement ,  en 
jépandant  des  larmes  de  part  6c  d'au- 
tre.  On  ne  peut  exprimer  quelle  An 
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la  joie  des  Periès  &  des  Médes ,  qui 
atcendoient  avec  inquiécude.&  trem^ 
blenetu  de  quelle  façon  fe  termine- 
roh  cette  entrevue.  A  rinftant  Cyar 
xare  &  Cyrus  remontèrent  à  cheval  ; 
8c  alors  tous  tesr  Mcdes  lè  rangèrent 
à  la  fuite  de  Cyaxare  ,  comme  Cyru» 
leur  en  avoit  fait  fîgne.  Les  Perfès^ 
faivîrent  Cyrus ,  &  les  autres  nations 
leur  Prince  particulier.  Quand  ils  fu-' 
rent  arrivés  aucamp  , ils  ccmduifîrenc 
Cyaxare  d^ms  la  tente  qu'on  lui  avoit 
drefTée.  Il  fiit  auflitot  vifité  de  la  plu-; 
part  des  Médes,  qui  vinrent  le  faluer, 
&  lui  Esure  des  prèfens  y  les  uns  de  leur 
propre  mouvement ,  les  autres  par  or* 
are  de  Cyrus.  Cyaxare  en  fut  extrêi* 
naemenc  touché  ^  6c  commença  à  re- 
cotmoitre  que  Cyrus  ne  lui  avoit 
point  débauché  £bs  fujecs ,  6c  que  les 
Médes  ne  lui  étoient  pas  moins  afiec- 
doBnés'  qu'auparavant* 

RE*  FLEXION  S. 

Tout  eft  plein  dinftruâions  dans  le 
récit  que  nous  venons  de  faire.  On 
voit  cbns  Cyrus  toutes  les  qualités 
qui  forment  les  grands  hommes  y  6c 
dans  Ces  troupes  tout  ce  qui  rend 
une  armée  invincible-  Ce  ^eune  Prixv 
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Gc ,  înfinîment  élevé  au  deflTus  cîes  fo 
cifnens  of  dinaires  à  ceux  de  Ton  rang: 
&de  fon  âge, ne  met  point  fa  gloire 
dans  la  magnificence  des  rej^as  ,  des 
vétemens  ,  des  équipages.  li  ne  fait 
ce  qtte  c'eft  que*  ces  afrs  de  hautcflf 
&  de  fierté  par  lefcruels    fouveht  les 
jeunes  gens  de  qualité  croient  devoir 
fe  dîftingucr.  Il  n'eftime  danç  les  ri- 
chefTes  que  le  plâîlîr  de  les  diftrîbuer, 
&  la  facilité  qu'elles  donnent  de  fe 
faire  dés  amis.  Il  poffede  mcrveîllèu- 
fcment  l'art  ^irppoftant'dé  gagner  les 
cœurs ,  plus  encore  par  {es  manières, 
honnêtes  &  prévenantes ,  que'^ar  fcs 
Kbéralités.  Infliruit  àfondcle  la  fcien* 
ce  mîlîraîre,il  eft  fécond"  éti  reffonr- 
ccs  6c  en  expédîens ,  témoin  îe  chan- 
gement d'armes  qu'il  introdpîfit  j^ar- 
mî  les  Pcrfes ,  &  rétahKirement  de  la 
cavalerie  qu'il  y  fit.  Ileftfobre^  vigi- 
lant ,  endurci  au  travail^  infcnfible  aux 
attraits  de  la  yolupré  j^&:  le  contrafte 
de  lui  &   de  Cyaxare  fèrt. beaucoup 
à  relever  le  prix  de  ces  excellentes 
qualités. 

Dans   un  âge  où  les  pafltons.  font 
ordinairement  fi  vives  ,  dans  l*ardeùr 

.  *  Arcificium     htncvo*  l CyteréH ,  kn  férUm^^dê  Çjf 
U'ndx    colligends  ^    dit  \  rW.  £p.  i,  ad  Qurnc,  ^aÙ. 
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même  de  la  viâoireoù  tout  fbmble^ 
permis, aa  milieu  des  louanges  &  des 
applaadidemens  qu'il  reçoit  de  toutes 
parts  ,  il  demeure  toujours  maître  ab- 
folu  de  lui-même ,  Bc  donne  à  un  jeune 
Sdgneur ,  qui  lui  relTembloit  peu , des* 
levons  de  continence  Se  de  vertu ,  qui 
nous  étonnent  tout  chrétiens  que  nous 
(bmmes ,  &  qui  nous  paroifTent  àpeiné 
croiables ,  tant  elles  (ont  éloignées  dâ 
nos  mœurs. 

Mais  ce  q«i  nous  doit  étonner  en.» 
€ore  davantage  ,  c'eft  fon  refpfcét  in- 
fini pour  les  dieux  y  fon  exaâitude  à 
ne  rien  entreprendre  fans  les  conful- 
terfic  fans  implorer  leur  &cours ,  (a  re- 
ligieufè  reconnoilfance  à  leur  égard  ed 
leur  attribuant  tous  fes  heureux  fuc- 
cès  ,  &  la  profeflîon  ouverte  qu'il  ne 
rougiâoit  point  de  faire  en  tout  tenvs 
&  eh  toute  rencontre  de  piété  &  de 
religion,  s*il  eft  permis  de  fefervir  de 
CCS  termes  à  Tégard  d'un  Prince  qui 
ignoroît  le  vrai  Dieu. 

Voila  ce  que  les  jeunes  gens  dôî- 
Yent  étudier  dans  Cyrus  ;  &  Ton  ne 
manque  pas  dé  leur  feîre  obferver 
que  c'eft  fur  ce  modèle  que  fe  for- 
ma un  d"es  plus  grands  Capitaîries 
qn*ait  porté  la  République  Romaine^ 
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je  veu^  cik«  Scipion  l' Africain  le  Ct- 
coud,  qui  avoit  toujours  en. main  les 
livres  admirables  de  la  Cyropédiet 
.  **  Mu^'  ^^^  ^uidem  lihros  non  fine  caufa  nofier 
ifif^  '  ille  Africanm  de  manibiés  fonere  non  Joie- 
b^t.  Nnllum  efi  enim  fréucrmiffum  in  his 
ûfficium  âiligmis  &  moderaù  imferiL 

},.  CântinuMtion  de  la  guerre.    Prife  d$ 
BabyUne.  Nouvelles  conquêtes^ 
^   Mort  de  Cyrus. 

€r^  m.  e.     Dans,  le  confeil  qui  fè  tint  en  pré«^ 
^'*  fence  de  Cyaxare ,  il  fut  réfblu  de  con* 

tinuer  la  guerre.  On  travailla  aux  pré- 
paratifs avec  une  ardeur  infatigable, 
L*ai:mée  des  ennemis  étoit  encore  plus 
nombreufe  quelle  ne  L'avoitété  dans 
la  première  campagne  ,.  &  TEgypte 
feule  leur  avoit  fmirni  plus  de  uz^ 
vingts  mille  hommes.    Leur  rendez* 
TOUS  étoit  à  Thymbrée,  ville  de  Lydie. 
Cyrus  ,  après  avoir  pris  toutes   les 
précautions  nécedaires  pour  que  fbn 
armée  ne  manquât  de  rien  ,  &  après 
ctre  defcendu  dans  un  détail  furprc- 
nant^  que  Xénophon  raporte  fort  ae 
long  ,  fongea  à  le  mettre  en  marche* 
Cyaxare  ne  le  fuivit   point ,  Ôc  dc- 
neora  avec  la  troifiéme  partie  des 
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Médes  feulement ,  pour  ne  pas  laiflev 
[en  pays  entièrement  dégarni. 

Abradate ,  Roi  de  la  Sufiane ,  fe  pré« 
parant  à  prendre  Ton  armure ,  Pan- 
thée  fa  femme  lui  vint  préfenter  un 
caique  ,  des  bralTars  ,  &  des  brafTe* 
kts  9  tout  cela  d'or  mafEf  ,  avec  une 
cocte  d'armes  de  fa  hauteur  pliflce  par 
en  bas ,  &  un  grand  pannache  de  cou^ 
leur  de  pourpre.  Elle  avoir  fait  la 
[plupart  die  ces  ouvrages  elle  -  même  à 
i'inlcu  de  ion  mari  ,  pour  lui  mena- 
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la  main  »  que  de  ne  pas  fe  fignalec 
d'une  manière  digne  de  leur  naillance, 
&  digne  de  Tidèe  qu'elle  avoir  tâché 
de  donner  de  lui  à  Cyrus^  Nous  lut 
avons ,  dit-elle ,  des  obligations  infi- 
nies.  J'ai  été  fa  prifonniére ,  &  com- 
me telle  9  deftinée  pour  lui  :  mais  je 
ne  me  fuis  point  trouvée  efclave  entre 
(es  mains  ,  ni  ne  me  fuis  point  vue 
libre  à  dts  conditions  honteufes.  Il 
pi'a  gardée  ,.  comme  il  auroic  gardé 
la  femme  de  fon  propre  frcre  ;  &  je 
hsà  ai  bien  promis  que  vous  (auriez: 
rcconnoitre  une  telle  grâce.  Ne  Ton- 
blier  point.  O  Jupiter  ^  s'écria  Âbra^^ 
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date  en  levant  les  yeux  vers  le  cîer^ 
fais  que  je  paroiilè  aujourd'hui  digne 
tnari  dé  Panthée ,  &  digne  ami  d'um 
fi  généreux  bienèiiteur.  Cela  dit ,  il 
monta  fur  Ton  char.  Pànthée  ne  pou^ 
vant  plus  Tembraflêr  ,  voulut  encore' 
baifer  le  char  où  il  étoit ,  &  le  fuivit 
quelque  tems  à  pié  ^  après-  quoi  elle- 
le  retira. 

Quand  les  armées  furent  en  pré^ 
iênce  ,  tout  fe  prépara  au  combat,^ 
Après  les  prières  publiques  ôc  gêné-» 
cales ,  Cyms  fit  dés  libations  en  par* 
ticulier ,  Se  pria  encore  de  nouveau 
te  dieu  de  Tes  pères  de  vouloir  £c^  * 
Ton  guide  y  6c  de  venir  i  fen  fecoutti». 
Aiant  entendu  un  coup  de  t<>nnerre  ^. 
Nous  te  fmvons  ^  *  fiteverairr  Jupiter , 
s'écria- t-il  ^  &  à  l'tnftant  même  il 
s'avança  vers  les  ennemis.  Comme 
le  front  de  leur  bataille  furpalToit  de 
beaucoup  celle  des  Perfes ,  ils  firent 
ferme  dans  le  milieu ,  tandis  que  les 
deux  ailes  s'avancèrent  en  fe  cour- 
bant à  droit  &  à  gauche  dans  le  deflein 
d'enveloper  l'armée  de  Cyms ,  Se  de 
Faffaillir  en  même  tems  par  plufieurs 
endroits.   Il  s'y  anendoit ,  ic  n'en  fut 

*  Il  svêit  tfftaivetmnt  1  tm  Diem  >if»  difinvt  4k 
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^s  (urpris.  Il  parcourut  cous  les  rangs 
pour  animer  (es  croupes  •,  &  lui  qui 
m  toute  autre  occadon  étoit  fî  mo- 
lefte  &  (i  éloigné  de  tout  air  de  va- 
ùté  ,  au  moment  du  combat  parloir 
â*cin  ton  ferme  &  décifif  :  Suivez- 
moi  ,  leur  dlfoit  -  il  ,  à  une  viâoi- 
Ee  aflùrée  ;  les  dieux  font  pour  nous. 
Après  avoir  donné  tous  les  ordres  né- 
celTaires  ,  &  fait  entonner  par  toute 
t'armée  l'hymne  du  combat ,  il  donna 
le  fignal. 

Cyrus  commença  par  attaquer 
t^aile  des  ennemis  qui  s'écoit  avancée 
fur  le  flianc  droit  de  Ton  armée  ,  8c 
l'aianc  prife  elle-même  en  flanc  y  k 
mit  en  defordre.  On  en  fit  autant  de 
l'autre  côté  ,  od  Ton  fit  d'abord  avan- 
cer Tefifadron  des  chameaux.  La  ca- 
valerie ennemie  ne  l'attendît  pas ,  & 
de  fi  loin  que  les  chevaux  l'aperçu- 
pent ,  ils  fe  renverférent  les  uns  fur 
les  autres  3  &  plufieurs  fe  cabrant  jet- 
térenc  par  terre  ceux  qui  les  mon- 
toient.  Les  chariots  armés  de  fault 
achevèrent  d'y  mettre  la  çohfufion. 
Cependant  Abradate  qui  commandoic 
les  chariots  placés  à  la  tête  de  l'ar-. 
mée  ,  les  fit  avancer  à   toute  bride. 

Ceux  des  ennemis  ne  purent  fouce^. 
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nir  un  choc  Ci  rade  ,  &  furent  ttA$ 
en  defordre.  Abradace  les  aianc  pei% 
ces  ,  vint  aux  bataillons  des  Egy-» 
ptiens.  Mais  Ton  char  s'étant  malheii;- 
reufement  renverfé  ,  il  fut  tué  avec 
les  tiens ,  aptes  avoir  h\%  Jks  eflFort^ 
extraordinaires  décourage.  Le  combat 
fut  violent  de  ce  côté-là  ,  &  les  Per. 
fcs  furent  contraints  de  reculer  jufqu'à 
leurs  machines.  Là  les  Egyptiens  (e 
trouvèrent  fort  incom^modés  des  flè- 
ches qu'on  leur  tiroit  de  ces  tours  rou- 
lantes, &  les  bataillons  de  Tarriére- 
garde  des  Perfes  s'avao^ant  Tépée  à 
u  main ,  empêchèrent  Tes  gens  de  traie 
de  pafTer  plus  avant ,  &  Tes  contrai-- 
gnirent  de  retourner  à  la  charge.  Alors 
on  ne  vit  plus  que  des  rulneaux  de 
fang  couler  de  tous  côtés.  Sur  ces 
entrefaites  Cyrus  arrive  ,  après  avoir 
mis  en  fuite  tout  ce  qui  s'ètoit  prè* 
(èncé  devant  lui.  Il  vit  avec  douleur 
que  les  Perfes  avoient  lâché  le  pié  ,  & 
jugeant  bien  que  les  Egyptiens  neceC- 
ièroienc  de  gagner  toujours  dn  terrain, 
il  réfolut  de  les  aller  prendre  par  der« 
rière ,  &  en  un  inftant  aiant  paflfé  avec 
fa  troupe^  la  queue  de  leurs  bataiU 
loos  ,  il  les  chargea  rudement.  La 
cavalerie  forvint  en  mcme  tems  ^  9c 


t^HlSTOlR  1  PRO  T  AMI.    JJJ 

^ouflà  vivement  les  ennemis.  Les 
^gvptiens  accaqaés  de  cous  côtés  fai- 
foitnt  face  par- tout  ,  &  fe  défen- 
loxcnc  avec  un  courage  merveilleux. 
A  la  fin  Cyrus  admirant  leur  va- 
leur  ^  &  aiant  peine  à  laifler  périr 
le  fi  braves  gens  ,  leur  fit  ofixir  des 
conditions  honnêtes  ,  leur  repréfen- 
tant  que  tous  leurs  alliés  les  avoient 
ibandonnés.  Ils  les  acceptèrent ,  &  fet^ 
drent  depuis  dans  Tes  troupes  avec  une 
fidélité  inviolable. 

Après  la  bataille  perdue  ,  Créfus 
s'cnniit  en  diligence  avec  Tes  troupes 
à  Sardes  ,  où  Cyrus  le  fuivit  dès  le 
lendemain ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
nlle  £ms  y  trouver  aucune  réfiftance. 

De  là  il  marcha  droit  vers  Baby. 
lone  4  8c  fubjugua  en  paÛant  la  grande 
Pbrygie  &  ht  Cappadoce.  Quand  il 
ùt  arrivé  devant  cette  ville  ,  &  qu'il 
en  eut  ei:aminé  avec  (bin  la  fituatioQ^ 
lies  murailles ,  les  fortifications ,  cba- 
ran  jugea  qu'il  étoit  impolEble  de 
s'en  rendre  maître  par  la  force.  Il 
parut  donciè  déterminer  au  deilèin 
le  la  prendre  par  famine.  Pour  cela 
1  fie  creuièr  tout  autour  de  la  ville 
If»  Ib02s  fort  larges  &  fort  profonds, 
^om  empêcher  ^  difoit-il  ,  que  rien 
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ne  pût  y  entrer  ou  en  fortir.  Cctuc 
Je  la  ville  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  rire  du  de(Tein  qu'il  ayoit  pris  de 
les  afliéger  ;  &  comme  ils  fe  voioienc 
des  vivres  pour  plus  de  vingt  ans, 
ils  fe  mocquoient  de  toute  la  peine 
qu'il  fe  donnoit.  Tous  ces  travaux 
^tant  achevés ,  Cy rus  apprit  que  bieo^ 
*  tôt  on  de  voit  célébrer  une  grande  fo« 
lennité,  dans  laquelle  tous  les  Babylo* 
niens  pafToient  la  nuit  entière  à  boire 
&  à  faire  la  débauche.  Cette  fête 
étant  arrivée,  &  la  nuit  commençant 
de  bonne  heure  ,  il  fit  ouvrir  l'em- 
bouchure de  la  tranchée  qui  abou- 
tiffoit  au  fleuve  ,  &  à  l'inftant  même 
'  l'eau  entra  avec  impétuodté  dans  ce 
nouveau  canal ,  &c  laiffant  à  Csc  fon 
ancien  lit,  ouvrit  à  Cyrus  un  paflàge 
libre  dans  la  ville.  Ses  troupes  y  en- 
crérent  donc  fans  trouver  aucun  ob^ 
ftacle.  Elles  pénétrèrent  jufques  dans 
le  palais ,  où  le  Roi  fut  tué.  Dès  la 

{coince  du  jour  la  citadeUeTe  rendit 
i»r  les  nouvelles  de  la  prife  de  la  ville, 
&  de  la  mort  du  Roi.  Cyms  '  fit  pu* 
blier  dans  tous  les  quartiers  que  ceux 
-qui  voudroient  avoir  la  vie  fauve  de- 
pieuralTent  dans  leurs  maifons ,  &  Ipi 
^eoToiaCTent  leurs. arn^es  :  ce  qui. foc 
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.fait  fur  le  champ.  Voila  ce  que  coûta 
il  ce  Prince  iaprife  de  la  ville  la  plus 
riche  &  la  plus  forte  qui  fut  alors 
«dans  Tunivers. 

Cyrus  commença  par  remercîer  les 
4ieux  de  Theureux  luccès  qu'ils  ve- 
aoienc  de  lui  accorder  :  il  afTembla 
les  principaux  Officiers ,  dont  il  loua 
abiiquement  le  courage ,  la  fageflfe, 
5  zèle  &  rattachement  pour  fa  per- 
iônne  ,  &  diflribua  des  récompenfes 
dans  toute  Tarmée.  Il  leur  remontra 
enfuite  que  Tunique  moien  de  con- 
ierver  ce  qu'ils  avoient  acquis  y  étoit 
de  perfévéter  dans  leur  ancienne  ver- 
tu :  Que  le  fruit  de  la  \iâoire  n'étoit 
{>as  de  s'abandonner  aux  délices  Se  à 
'oifivetj^  t  C^'après  avoir  vaincu  les 
ennemis  par  la  force  des  armes  y  il  fe- 
loic  honteux  de  fe  laifTer  vaincre  par 
les  attraits  de  la  volupté  :  Qu'ennn , 
poar  conferver  leur  ancienne  gloire , 
il  £gdoic  maintenir  à  Babylone  parmi 
Ids  Perfes  4a  même  dîfcipline  qui  étoit 
obier vée  dand  leur' pays  ,  &  poiit  cela 
donner  leurs  principaux;  foins  à  la 
bonne  éducation  des  enfans.  Par  là  , 
Jic-il,  nous  deviendrons  nous-mê- 
mes plus  vertueux  de  jour  eii  jour ,  en 
nous  jcSotqznt  de  leur  doimer  de  bons 
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exemples ,  &  il  fera  bien  difficile  qu'ils 
iê  corrompent  ,  lorfque  parmi  nous 
ils  ne  verront  &  n'entendront  rien 

2ui  ne  les  porte  à  la  vertu ,  &  qu'ils 
îront  continuellement  dans  une 
pratique  d'exercices  louables  &  bon- 
actes. 

Cyrus  confia  à  difFérentes  perfon- 
nés  ,  félon  les  talens  qu'il  leur  coa* 
noiffoit  ,  difFérentes  parties  &  difiFé- 
rens  foins  du  gouvernement  :  mais 
il  fe  réferva  à  lui  feul  celui  de  former 
des  généraux  ,  des  gouverneurs  de 
provinces ,  des  miniftres ,  des  ambaf- 
iadeurs ,  perfuadé  que  c'étoit  propre^ 
ment  le  devoir  &  l'occupation  d'un 
Roi ,  &  que  de  là  dépendoit  fa  gloire. 
Le  fuccès  de  toutes  les  affaires ,  le  re- 
s&  le  bonheur  de  l'Empire.  Iléta- 
lit  un  ordre  merveilleux  pour  la 
guerre ,  pour  les  finances  ,  pour  la 
police.  Il  avoit  dans  toutes  les  pro- 
vinces des  pcrfbnnes  d'une  probité 
recoxmue ,  qui  lui  rendoiènt  compte 
de  tout  ce  qui  s'y  pafibit  :  on  les  ap-« 
pelloit  les  yeux  &  les  oreilles  aa 
Prince.  Il  étoit  attentif  à  honorer  8c 
à  récompenfer  tous  ceux  qui  fe  di- 
ftinguoient  pat  leur  mérite  ,  &  qui 

excelloienc 
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«xcelloient  en  quelque  chofe  que  ce 
fâc.  Il  préféroic  infiniment  la  clé* 
jnence  au  courage  guerrier  ,  parce 
que  celui-ci  entraîne  fouvent  la  ruine 
êc  la  défolation  des  peuples  ,  au  lieu 
que  l'autre  eft  toujours  biënfaifantc 
&  falutaire.  Il  favoit  que  les  loix  peu- 
vent beaucoup  contribuer  au  régie* 
ment  des  mœurs  :  mais  ,  félon  lui ,  le 
Prince  devoit  être  par  Ton  exemple 
une  loi  vivante  ;  &  il  ne  croioic  pas 
qu'il  fût  digne  de  commander  aux 
autres  y  s'il  n'avoic  plus  de  lumière 
&  plus  de  vertu  que  Tes  fujecs.  Lali. 
bécalité  lui  paroifToit  une  vertu  véri- 
tablement toiale  ;  mais  il  faifoit  en* 
cor«  plus  de  cas  de  la  bonté  ,"de  Ta^- 
bilité  y  de  Thumanicé  y  qualités  pro- 
pres à  gagner  les  coeurs  fc  kCc  faire 
aimer  des  peuples ,  ce  qui  eft  propre- 
ment régner:  outre  que,  d'aimer  plus 
que  les  autres  à  donner  quand  on  eft 
infiniment  plus  riche  qu'eux  ,  eft  une 
chofè  moins  fur  prenante,  que  dedef- 
cendre  en  quelque  forte  du  trône 
pour  s'égaler   à  Ces  fujets.    Mais  ce 

2u'il  préféroit  à  tout  ,  étoit  le  culte 
es  dieux ,  &  le  rèfpeft  pour  la  reli- 
gion ;  perfuadé   que  quiconque  étoit 
lincérement    religieux   &    craignant 
TomcIJL  P 
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Dieu  y  écotc  en  même  cems  bon  Se 
^éle  fervitwr  des  Rois  ,  &  înviola- 
fblement  attaché  à  leur  perfoone  &  an 
t>ien  de  l'Etat. 

Quand  Cyrus  crut  avoir  fuflSfam- 
ment  donné  ordre  aux  affaires  de  Ba-^ 
bylonc ,  il  ibngea  à  faioî  un  vaîagc  en 
Cerfe.  li  paua  par  la  Média  pour  y 
itluer  Cyaicare,  à  qui  il  ât  de  grands 
préfens  ,  &  lui  marqua  qu  il  trouvc- 
rx>it  à  Babylone  un  palais  magnifique 
iCDUt  préparé  quand  il  voudroic  y  al- 
ler ,  &  qu'il  devoir  regarder^  cette 
ville  comme  lui  appartenanr  en  pro- 
pre«  Cyaicare  ,  -qui  n'avoir  point  a'en« 
uni  mâle,  lui  offrit  fa  fille  enmari^ 
ge  ,  &  la  Médie  pour  dot«  Il  fut  fort 
len^ble  à  une  offre  fî  avantageuCe^ 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  l'accepter 
avant  que  d'avoir  eu  le  confêntement 
de  fon  père  6c  de  fa  mère  ^  laiflàiu 
pour  tous  les  fiécles  un  rare  exemple 
4e  la  rerpedueufe  foumiflîon ,  6c  de 
l'entière  dépendance  que  doivent  mon- 
trer en  pareille  occadon  à  l'égard  de 
père  &  de  mère  tous  les  enfans ,  queU 
que  âge  qjn'ils  puiflènt  avoir  ,  &  à 
quelque  degré  de  piiiflance  &  de  gran* 
âexxt  qu'ils  foîent  parvenus,  Cyrus 
époufa  donc  cette  Princeâe  à  foa  re« 


tour  de  Perfe ,  &  la  mena  avec  iui  à 
Babyiope ,  où  il  avoit  établi  lé  iiége 
de  fon  empire. 

Il  y  affembla  fes  troupes.  On  dk 
qu*îl  s'y  trouva  fix  vingts  mille  che- 
vaux, deux  mille  chariots  armés  de 
faulx  ,  &  (îx  cetis  mille  hommes  de 
pîé.  Il  £c  mit  en  campagne  avec  cette 
nombreufe  armée  ^  &  ftibjtigua  toutes 
les  nations,  qui  font  depuis  la  Syrie 
jafqu'à  ia  mer  des  Indes  >  après  quoi 
il  retourna  vers  TEgypte^  &  la  ran- 
gea pareillement  fous  fâ  domination. 

-Il  établit  fa  demeure  au  milieu  de 
^us  ces  pays  ,  palTant  ordinairement 
ftpt  moi^Babylone  pendant  l'hiver^ 
parce  que  le  climat  y  eft  chaud  5  trois 
mois  à  Sufè,  pendant  le  printems; 
&  deux  mois  à  Ecbatane ,  durant  les 
grandes  chaleurs  de  Tété. 

Plufieurs  années  s'étant  ainâ  écoû« 
lécs  ^  Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la 
fe^éme  fois  depuis  Tétablidèment 
de  fa  monarchie.  Cambyfe  &  Man. 
dane  étoient  morts  il  y  avoir  déjà 
lontems  ,  &  lui  -  même  étoit  fort 
vieux.  Sentant  approcher  fa  fin  ,  il 
mflèmbla  fes  enfans  ,  Se  les  Grands 
âe  TÈmpite  ;  &  après  avoir  remercié 
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ks  xlieux  de  toutes  les  faveurs  qu'ils 
lui  ^Vioient  accordées  pendant^  fa  vie, 
te  leur  avoir  demandé  une  pareille 
protedHon  pour  fes  enfans  ,  pour  fes 
amis  ,  &pour  fa  patrie  ,  il  déclara 
Cambyfe  fon  fils  aîné  £bn  fuccelïèur, 
^  laiua  à  l'autre  plufieurs  gouverne- 
mens  fort  con(idérables.  Il  leur  don» 
na  à  l'un  &  à  l'autre  d'excellens  avis^ 
en  leur  faifant  entendre  que  le  plus 
ferme  appui  des  trônes  étoit  le  reC- 

Î»eâ  pour  les  dieux ,  la  bonne  inteU 
igence  entre  les  frères  ^  &  le  foin  de 
fe^  faire  &  de  fe  conferver  de  fidèles 
amis.  Il  mourut ,  également  regret(Q 
4e  tous  les  peuples.  ^^ 

R  £•  F  L  E  X  I  O  N  S. 

J'e  n  ferai  deux  :  dont  Tune  re^ 
gardera  le  caraâére  6c  les  qualités 
perfbnnelles  de  Cyrus  ;  Tautre ,  la  vfcp 
yité  de  Con  hiftoire  écrite  par  Xé- 
nophon. 

PHEMIE&E    Re'fIEXION. 

On  p  e  V  t  regarder  Cyrus  comme 

le  conquérant  le  plus  fage  &  le  héros 

le  plus  accompli  dont  il  foit  parlé 

•éaxïs  l'Hiftoire  profane.  Aucujie  des 


■    .  ) 
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^alités  qui  forment  les  grands  hx^mJ 
mes  ne  lui  manquent  :  fageflè  y  mode* 
ration  ,  courage  ,  grandeur  d*ame  ^ 
nobledè  de  fentîmeii&  ,  mcrveilleufe 
dextérité   pour  marner  les  efprits   & 

Îpgner  les  cœurs ,  profonde  connôifl» 
ance  de  toutes  les  parties  de  Tart  mi- 
litaire ,  vafte  étendue  d'efprit  ,  fou- 
tenue  d'une  prudence  fermeté  ,  pour 
former  &  pour  exécuter  de  grands 
projets. 

Mais  ce  qu'il  y  avoît  en  lui  dé  plus 
grand  &  de  plus  véritablement  roial  ^ 
»  c'eft  Tintîme  conviftîon  où  il  étoît 
que  tous  fes  foins  &  toute  fon  atten- 
tion doivent  tendre  à  rendre  les  peu- 
ples heureux  ;  &  que  ce  n'étoîc  point 
par  rédar  des  richeflfès ,  par  le  fafte 
des  équipages ,  par  le  luxe  &  les  dé- 
penfes  de  la  table  qu'un  Roi  devoit 
îc  diftinguer  de  fes.  fujets ,  mais  par 
la  fupériorité  de  mérite  en  tout  genre, 
&  fur-tout  par  une  application  infa- 
tigable à  veiller  fur  leurs  intérêts, & 
à  leur  procurer  le  repos  &  l'abon- 


ww   ,     ^  tAfo»  f»^«    t;^f/r 

jNij 


Ac  mihi  quidem  vi. 
dentur  hue  orania  ti£t  rc. 
ferenda  ab  iis  qui  pfsrfunc 
aliis  ^  uc  \i  qui  eorum  in 
imperio  rrunt ,  iînt  quâm 
beatiifimi.  Cic.  epift,  i»lih^ 
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dance.  En  effet,  c'eft  le  fondement  fit 
comme  la  bafe  de  l'état  de&  Princes^ 
de  n'être  pas  à  eux.  C'edle  caraâére 
même  de  leur  grandeur  y  d'être  con^ 
fàcrés  au  bien  public.  Il  en  eft  deux: 
comme  de  la  lumière  ,  qui  n'eft  pla^ 
cée  dans  un  lieu  éminent  que  pour 
fe  répandre  par-tout.  Ce  feroit  leur 
£aire  injure  que  de  les  renfermer  djffls 
les  bornes  étroites  d'un  intérêt  per- 
fonnel.  Ils  rentreroitnt  dans  robfctu 
rite  d'une  condition  privée  ,  s'ils 
avoient  des  vues  moins  étendue»  que* 
tK)u$  leurs  Etats^  Us  font,  à  tous  ,  parce 
que  tout  leur  eftconfié* 

Ce  fut  par  le  concours  de  wwk» 
ces  vertus  que  Cyrus  vîht  à  boot  de* 
fonder  en  aflez  peu  de  tems  un  £ra« 

ire   qui    embrâfToit  prefque   toutes. 
es  parties  du  monde  ;  qu'il  jouit  pai- 
siblement pendant    plufieurs   annéee. 
du  fruit  de  Tes  conquêtes  ;  qu'il  fut 
fe  faire  tellehient  eftimer  &  aimer  ,^ 
Bon- feulement  par  fes  fujets  naturels, 
mais  par  toutes  les  nations  qu'il  avoit 
conquifes    ,  qu'après  fa  mort  il   fur 
généralement  regretté  comme  Icpete- 
commun  de  tous  les  peuples.. 

Nous  ne  devons  pas»  être  étonner 
que  Cyrus  ait  été  £  accompli  en  tooi^ 
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fenre  ^  nous  qui  favons  que  c*eft  Dieir* 
li-même  qui  l'a  voit  formé  pour  .ccre 
l'inftrument  &  l'exécucevr  d«s  de£. 
&ins  de  miféricordë  qu-'îl  avoic  iiic 
ion  peuple ,  &c  pour  donner  au  monde 
en  Ùl  perfonne  un  modèle  parfait  de' 
la  manière  dont  les  Princes  doivent 
gouverner  les  peuples  ,  &  du  vérita- 
ble ufage  qu'ib  doivent  faire  de  ,h 
fouveraine  puifTance. 

Quand  je  dis  que  Dieu  a  formé  lui^ 
même  ce  Prince ,  je  n*entends  pas  que 
f'ait  été  par  un  miracle  fèiifîble  ,  m 
<|u'il  Tait  tout  d'im  coup  fendu  tel  que 
iioui»  l'admirons  dans  ce  qœl'Hiftoiîre 
nous  enapprendv  EHeu  lui  avoir  donne. 
ma  heureux  naturel  en  mettant  dans. 
fon  efpric  les  femences  de  toutes*  ks 
plus  grandes  qualités  ,  6c  dans  fon 
eœtur  des  difpofitions  aux  plus  rares 
vertus.  Il  eut  foin  qu'on  citltivât  cet 
heureux  naturel  par  une  excellente 
éduciEttion,  8c  qu'on  le  préparât  aind 
MX  grands  defTeins  qu'il  avoit  fur  lui. 
€îommeiJi  eft  la  lumière  des  efprits , 
il  diflîpoit  tous  Tes  doutes  ,  lui  fug- 
gérdit  les  expédiens  les  plus  conve;* 
aables  ,  le  rendoit  attentif  aux  meil- 
leurs confeils  5  étendoit  fes  vues ,  8c 
les  jendoit  plus  nettes  &c  plus  diftin- 
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âes.  ^Ain^Dieu  préfida  à  toutes  (îsi 
entrepcifes  ^  le  conduiiit  comme  par 
la  main  dans  toutes  Ces  conquêtes  ,  lui 
ouvrit  les  portes  des  villes,  ât  tom. 
ber  devant  lui  les  rampars  les  plus 
forts  ,  &  humilia  en  fa  préfenee  les 
Princes  les  plus  puiflans  de  la  terre. 

Pour  mieux  fencir  le  mérite  de  Cy- 
rus ,  il  ne  faut  que  lo  comparer  à  un 
autre  roi  de  Perfe  ,  je  veux  dire  à 
Xerxès  (on  petit  fils  ,  qui  pouffé  par 
un  motif  abfurde  de  vengeance,  en- 
t|:eprit  de  fub|uguer  la  Grèce.  On  voit 
autour  de  lui  tout  ce  qu-il  y  a  de  plus 

frand  &  de  plus  éclatant  félon  les 
ommes  ;  le  plus  vafte  Empire  qm  £ùt 
alors  fur  la  terre ,  des  richefles  im- 
^enfes  ,  des  armées  de  terre  Se  de 
mer  dont  le  nombre  paroit  incroia- 
ble.  Tout  cela  eft  autour  de  lui,  mais 
non  en  lui ,  &  n'ajoute  rien  à  fes  qua* 
lités  naturelles.  Mais  par  un  aveugle- 
ment trop  ordinaire  aux  Grands  Se 
aux  Princes  ,  né  dans  l'abondance  de 
tous  les  biens  avec  une  puiflànce  fans 


a  Harc  'dicit  Dominus 
chrifto  meo  Cyro  ^  cujus 
apptchendl  cUjcieuni  ^  uc 
fubjiciam  ance  faciem 
ejus  gentes  ^  &  dorfa  re- 
^uiu  vertam ,  &  aperiam 
conm  eo  jaovus  I  fcfoi-^ 


tx  non  clandenrar.  Ego 
ante  te  ibo  ,  6c  gloriofoi 
t€ttx  humiliabo  :  portas 
aereas  conceram ,  &  reâci 
fetteos  confiingain«  i/ik 
4y.  1.  i. 
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bornes  ,  dans  une  gloire  qui  ne  lui 
siToic  rien  coûté ,  it  s'écoit  acâoatumé 
à  juger  de  Tes  cakns  8c  de  fou  mérite 
pertonnel  par  les  dehors  de  ia  place 
ic  de  fon  rang.  Il  méprife  les  fàges 
conièils  d*Arcabane  fon  oncle  &  de 
Démarate  ,    pour  n'écouter  que  les 
flaceurs  de  (à  vanité.  Il  mefure  le  fuc- 
ces   de  fes   entreprifes  fur  l'étendue 
de  (on  pouvoir.  La  foumiflion  fervile 
de  tant  de  peuples  ne  pique  plus  Ton 
ambidon ,  &  devenu  dédaigneux  pour 
une  çbéifTance  trop  promte  &  trop 
facile  ^  il  fe  plait  à  exercer  fa  domi- 
nation fur  les  élémens  ,  à  percer  1er 
montagnes  Se  à  les  rendre  navigables, 
à  cbàtier  la  mer  pour    avoir  rompu 
ÙM  pont ,  à  captiver  Tes  flots  par  des 
chaînes  qu'il  y  fait  jetter.  Plein  d'une 
vanité  puérile  ôc  d'un    orgueil  ridi« 
Cttle  y  il  (e  regarde  comme  le  maître 
de  la  nature  &c  des  élémens  i  il  croie 
qu'aucun  peuple  n'ofera  attendre  foi» 
arrivée  :  il  compte  avec  une  préfom- 
ptneufe  ôc  folle  aflurance  foc  les  mil* 
lieDS  d'-hommes  &  de  vailTèaux  qu'il 
traîne  après  lui.    Mais ,  quand  après* 
la  bataille  de  Salamihe  il  vie  les  tri- 
ftes  reftes  &  les  honteux  débris  de  fes 
troupes  innombrables  répandus  dans 
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toute  la  Grèce  ,,  il  Feconnut  quelle 

-  diâFécc&ce  il  y.  avoic  encre  une.  armée 

Situe,  ny.  6.  Se  une  fouie  d'hommes  :5rh«(ir^M 

4*  benef  c4f  •  ^  f (>^^^  /'^j/JSw  Gmciom  Xerxes  innl^ 

^  *'  kxit ,  ejHamum  ah  exenitw  turba  diflaret.. 

Je  ne  puis  m*empécher  d'appliquer 
04^^.  Uk.  j.  \ç\  ^^g^x  ^ers  d'H<5race ,  qui  (embifefif 

£iits  pour  le  double  é^iénemenc  (font: 
je  viens  de  parler. 

Vis  confili  expers  m©lc  mit  ûa  :  • 
Yim  temperacaip  Dii  quoqu£.  provdbant. 
In  majus*, 

En  tStt  y  eftril  poflible  dd  inièu]pd4>«' 
finir  l'armée  de  Xerxes  que  par  ce» 
mors,  vis  eanJUi  expefs,  une  puîflance 
deftiruée  de  confeîl  &  de  prudence  :•: 
Qu  d'en  mieux  exprimer  le  fuccès  <|lie 
par  ces  autres  termes  ,  mule  riêitfiêa , 
qui  marquent  qfie  cet  énorme  colbflèV 
tomba  par  fon  propre  poids  8c  par  fii!j 
propre  grandeur  ;  au  Heu,  dit  Horace, . 
que  les  dieux  (è  plaifenc  à  élever  une 
puiffîrnce  fondée  fur  lîsi  jnt^ice  ,  &  guin- 
dée par  laraifbn,  telle  que  fut'  celle  • 
de  Cyrus  :  P^im  temfcratéon  dii  tjmepè^ 
ffwehHm  In  maJHS. 
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Seconde  Re* flexion. 

Une  des  régies  que  j'ai  propofées 
goar  conduire  &  former  les  jeunes 
gens  dans  l'étude  des  Hiftoriens ,  a  été 
d'y  chercher  avant  tout  &  fur  tout  la 
vérité,  &  de  s'accoutumer  de  bonne 
heure  à  en  connoitre  &  à  en  difcer^ 
ner  les  caraâéres.  C'eft  ici  le  lieu  na- 
turel  de  faire  l'application  de  cette 
régie.  Hérodote  &:  Xénophon  ,  qui 
conTiennenc  parfaitement  dans^  ce 
que  je  con(tdcre  comme  l'efTentiel  & 
tt  fond  de  THiftoire  de  Cyrus ,  je  veux 
dire  fon  expédition  contre  Babylone , 
flé  fes  antres  conquêtes  ;  fuivem  des 
soutes  toutes  diâerenres  dans  le  ré- 
tir  qu'ils  font' de  plufîeurs  fait»  trèS' 
ànportans  ,  tels  que  font  par  exem- 
ple kl.  naifTaoce  &  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  &  l'établifTement  de  l'Empiré  des 
Ferfes. 

On  ne  doit  pas  lai  (1er  ignorer  aux 
jeunes  gens  ces  différences^  Hérodo** 
«e  y  &  après  liû  Juftin  ,  racontent 
qa'Aftyage  roi  des  Médes  ,  fur  un 
ibnge  efFraiant  qu'il  eut  ,  donna  fa 
fille  Màndane  en  mariage  à  un  homme 
de^Perie  d'une  naiflànce  &  d'une  con- 
diiion:obfctt8e  .y  oonuaé  ^  Cambi^e.  Mt 

F.yj; 
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fils  étant  né  de  ce  mariage ,  le  Roi 
chargea  Harpagus  ,  l'un  de  ks  prin* 
cipaox  Officiers  ^  de  le  faire   moucin 
Celui-ci  le  donna  à  un  des  bergers 
du  Roi  pour  rexpofec  dans  une  force  : 
mais  Tenfanc  aianc  été  fauve  miracu* 
leulèment ,  &  nourri  en  fecret  par  la. 
femme  du  berger  ,  fut  dans  la  fiiite 
reconnu  par  Ton  grande  pcre  ,  qut  ie 
contenta  de  le  reléguer  dans  ie  £ondL 
4e  la  Perfe ,  &c  fit  tomber  toute  (a  co^ 
1ère  fur  le  malheureux  Harpagus,  à^ 
qui  il  donna  fon  propre  fils  à  manger 
dans  un  feftin.  Le  jeune  Cyrus ,  plu- 
fieurs  années  après  ,  averti  par  Har«^ 

{lagus  de  ce  qu^il  étoic ,  &  animé  par 
es  confèils  &  fes  remontrances  ,  leva 
une  armée  en  Perfe ,  marcha  contre 
Aftyage  ^  le  défit  dans  un  combat  ^  Se 
fit  ainh  pafTer  TEmpire  des  Médes  auK 
Perfes. 

Le  même  Hérodote  fait  ixK>urtr 
Cyrus  d'une  manière  peu  digne  d'un 
fi  grand  Conquérant.  Ce  Prince  ,  (cv 
IdH  lui  »  aiant  porté  la  guerre  contre 
les  Scythes ,  ôc  les  aiant  attaqués  dans 
un  premier  combat  ,  fit  ièmblant  de 
prendre  la  fuite  ,  après  avoir  lai(K 
dans  Ja  campagne  une  grande  quan- 
tité de  vin  & .  de  viandes»  Les  Scf^, 
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rites  ne  manquèrent  pas  de  fe  jetter 
dellus.  Cyrus  revint  contre  eux,  8c 
les  aiant  trouvé  tous  endormis  Se 
enivrés  ,  les  défit  fans  peine ,  &  fie  un 

J;rand  ncnnbre  de  prifbnniers ,  parmi 
e(quels  fe  trouva  le  fils  de  la  Reine  » 
xiommée  Tomyrîs  y  qui  commandbit 
die- même  fon  armée.  Ce  jeune  Prin- 
ce y  que  Gyrus  avoit  refufé  de  rendre 
à£i  mère ,  étant  revenu  de  fbn  ivrefiè» 
te  ne  pouvant  (oufFrir  de  fe  voir  ea- 
ptif  9  fe  doima  la  mort.  Tomyris  ,  ani. 
mée  par  le  deiir  de  la  vengeance,  pré^ 
^ta  on  fécond  combat  aux  Perfes, 
êc  les  aiant  attirés  à  fon  tour  dans  des  ^ 
embûches  par  une  fuite  (îmulée  ,  eix 
tua  plus  de  deux  cens  mille*  avec  leur 
roi  Cynts.  Puis  aiant  hit  couper  hi 
tête  de  Cyrus  ,  eHe  la  mit  daûns  un 
outre  plein  de  fang ,  en  lui  infultant 
par  ces  paroles  :  »  Cruel  que  tu  es  ^ 
<t  rafTafie-toi  après  ta  mort  du  fang , 
m  dont  tu  as  eu  foif  pendant  ta  vie , 
»  &  dont  tu  as  toujours  été  infkuable. 
Sétiia  te ,  m^ uit  ,  fangmne  ^netn  fiifti ,  j^^-. 
'€iifiêfj9êe  infatiabilis  femfer fiiifti.  i.  €sf.  % 

Il  s^a  g  I  t  de  favoir  lequel  dies 
deux  Hiftoriens,  qui raportentlamê'^ 
me  hiftoire  d'une  manière  (i  difFé- 
sente  ^  eft  le  plus  digne  de  foi.   Dei 
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jçançs  gens  même ,  conduits  par  le* 
imerrogacoires  d'im^  habile  maître^ 
peuvent  aifcment  prendre  leur  parti.. 
Le  récit  que  Êiit  Hérodote  des  prc* 
miers  commencemens  de  Gyras ,  a 
bien  plus  Tair  d'une^  fable ,  que  d'une 
hiftoire.  Pour  ce  qui  regarde  fa  mon^ 
quelle  appacence  qu'un  Prince  (l  ex-» 
périmencé  cbns  la  guerre  y  &  plus  re^ 
commandâbk  encore  par  fa  prudence 
que  par  fon  courage  >  eût  donné  ainâ 
tête  D^iRit  dans  des^embuches  qu'uiM. 
femme  lui  auroit  préparées  ?  Ce  que 
le  même  Hîftotien  raporte  dur  bru£f 
que  emportement.  &  de  la  puérile 
vengeance  de  Cyrus  contre  U0i  flea» 
ve  oàr  Tun  de  Tes  chevaux  facrés  s'é»- 
toit  noie ,  de.  qu'il  fit  couper  Sdt  le 
ehamp  par  fon  armée  en  trois  cène 
iôixante  canaux,  combat  difeâemeoc 
Pi  dée  qu'on  a  de  ce  Prince  ,  donc  le 
^  caradére*  étoic  la  douceur  &  la  mo«» 
dération.  ^  D'ailleurs  efl:  -  il  vraifenw* 


a  Cicér^m  remarque  ^it* 
pendant  fut  fon  ^•Hverne- 
ment  il  ne  lui  iehapu  ;4- 
mém  uni  partie  dt  colère 
&  d'emportement  :  eu  jus 
iittntno  in  imperio  nemo 
ttD^uam  verbum  ullum 
af^erius    audivit.   Epifi 

9«.  ^  i^^  ^415 


b-Cùm  Babyjk>nrm  0^ 
pugnacurus  fcftinarct  ad 
beUom  ,  cujur  maxIflHi 
momenia  in  occaiîonw 
bus  funt  > . . .  hue  omncm 
cranftulic  bdU  JAppaca. 
tum  .  .  Pcriic  icaquc  ic 
cempiis  ,  magna  in  ma- 
*  gms  itlhisija^a'iArmi 
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IsHabla  que  Cyms  marchant  à  la  con- 
tplhe.  de  Bâbylone  ,  perdit  ainfi  un 
tcms  qui  lui  étoic  &  précieux  y  confo- 
nârL^àrdeur  de  Ces  troupes  dans  UQ 
trayaU  fi  inutile  y  6c  manquât  Tocca- 
fiotv  de  furprendre  les  Babyloniens 
ea  s^atnuGiDt  à  faire  la  guerre  à  un^^ 
fleure  ,  au  lieu  de  la^  porter  contre  les. 
opnemîs  h    ^ 

Mais'ce'  qui  décicfe  fains  réplique  en 
fev-eur  de  Xénophon^  efl:  la  confbr-( 
mité  de  Ton  récit  avec  l'Ecriture  fain-. 
tè  ,  où  Ton  voit  que,  bien  loin  que 
GyruSn  eût  élevé  TEmpire  des  Per- 
fe  fur  la  ruine  de  celui  des  Médes  ^, 
comme  le  marque  Hérodote  y  ces 
ddux  peuples  de  concert  attaqué» 
rcnt  Bâbylone  ,  &  joignirent  leurs 
forces  pour  abbattre  cette  redoutable: 
paiflànce. . 

D*oà  peut  donc  venir  une  fi  grande, 
différence  entre  ces  deux  Hiftoriens  ? 
Hérodote  nous  l'explique.  Dans  l'en- 
droit  même  où  il  raporte  lanaiffknce 
de  Cyrus ,  8c  dans  celui  où  il  parlé 
de  fà  fnort  ,  il  avertit  que  dès  lors 
ft  y  avoit  différentes  manières  de  ra- 


lioim  ardor  ^  qucm  inu- 
nlisJaibor  frcgic  ;  &  oc- 
€#fio  .aggrediendi   impa 


Sêtoê  j  dtti»  iUe  bcUûm 


indiâum  hodi  cum  fiu<s 
mine  gcrit.  Senet,  iib,  |^^. 
de  Jra^  cdp»  ii» . 
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coocer  ces  deux  grands  événefflcarJ 
Hérodote  a  fuivi  celle  qui  écoic  plu» 
de  Ton  goût ,  &  Ton  Toic  qu'il  aimoit 
les  choies  extraordinaire»  &  merveiU 
lettfes  ,  Se  qtt'il  y  ajoatoft  (bi  très 
fecilemem.  Xénophon  étoit  plosie- 
tieox ,  &  moins  crédule  ^  &  il  nous 
avertit  dès  le  commencement  defbn 
hiftoire  qu'il  s'étoit  informé  arec 
«and  Coin  de  la  naidance  de  Cyms , 
iefon  caraâ;ére,&  de  Ton*  éducadoa^ 
Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qoe 
je  viens  de  dire ,  qu'Hérodote  ne  ioie 
croyable  en  rien ,  parce  qu'il  fe  trom- 
pe quelquefois  ;  la  régie  feroit  fauflè 
&  contraire  à  Téquicé  :  comme  il  y 
auroit  de  la-  tcméricé^  aufli.  à^  croireen 
tout  un  auteur ,  parce  qu'il  diroic  quel- 
quefois ce  qui  eft  vraii.  La  vérité  ic 
le  menfonge  peuvent  fe  trouver  en- 
iemble  :  mais  Thabileté  &  la  pruden- 
ce  du  leâeur  conHftent  à  favoir  les 
démêler  ,  à  les  reconnoicre  à  certains 
traits  qui  leur  font  propres  >  &  à  ea 
faire  le  triage  &  la  féparation;  Et  c'eft 
à  ce  difcernement  du  vrai  &  du  faux 
qu'il  faut  accoutumer  de  boiuie  heure 
les  jeunes  gens^ 


l'H  I  $  t  o  X  r  b  Profane,  y  0 
SscoND    Morceau 
ciré  de  l'hiftoire  Grecque. 
D<  la  grdndeHr&  de  l'Empire  d^ Athènes. 

Mon  dessein,  dans  ce  fécond 
morceau  d^Hîftoîre ,  eft  de  donner 
quelque  idée  de  Tempire  que  les  Athé- 
niens ont  eu  pendant  plusieurs  années 
fur  la  Grèce  ,  &  d'expofer  par  quefs: 
degrés  &  par  quels  moiehs  Athènes* 
parvint  à  une  (i  haute  éfévation.  Les 
Chefs  qui ,  dans  i'efpace  du  temsdonc 
nous  parlons ,  contribuèrent  le  plus  à 
établir  &  à  maintenir  la  grandeur  Se 
la  puidance  de  cette  République  par 
des  qualités  totites  différentes ,  furen  c 
Thémiftocle ,  Ariftide,  Gtmon  ,.  Pé- 
riclès. 

En  effet ,  Théipîftofcle  jeta  les  fon- 
demens  de  tette  nouvelle  puidànce- 
par  un  feul  confeil ,  en  tournant  tou« 
tes  les  forces  &:  toutes  les  vues  des 
Athéniens  vers  la  mer.  Gîmon  mie  . 
ces  forces  navales  en  ufage  par  fes 
expéditions  maritimes  ,  qui  mirent 
TEmpire  des.Perfes  à  deux  doits  de  fk 
perce.  Ariftide  fournit  aux  dépenfes 
de  la  guerre  par  la  fage  économie 
avec  laquelle  il  adxniniftra  les  deniers 


publics^  Enfin  Périclès  maintint  ^ 
augmenta  par  fa  prudence  ce  que  les- 
autres  avoient  acquis  ,  en  mêlant  4e$ 
doux  exercices  de  la  paix  aux  tumuL* 
tueufes  expéditions  de  la  guerre.  Ainfc 
€e  qui  fie  réiévation  des  Athéniens 
iut  llieureuK  concours  &  le  mêlant 
ge  de  la  politique  de  Thémiftode». 
de  ràf^ivité  de  Cimon ,  da  definté* 
reiTement  d'Ariftide  ^  &  de  la  fàgeflb 
de  Périclès  :  enforte  que  fi  Tune  de 
zt%  causes  eût  manqué  ,  Athènes  ne- 
ferôit  pas  parvenue  au  Commande- 
ment. 

L'H^  E  u  B.  B  u  X  fuccès  de  la  bataille 
dé  Marathon  où  Thémiftocle  s*étoit 
trouvé  y.  commença:  d'allumer  dans^ 
fon  cceur  cette  ardeur  pour  la  glaire 
qui  le  fiiivit  toujours ,  &  qui  le  porta 
quelquefois  trop  loin.  Les  trophées 
de  Miltiade ,  difoit-il^ne  lui  laiifotent 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Il  fi3ngea 
dès  lors  à  itluftrer  fi^n  nom  &  fa  pa« 
.trie  par  quelque  grande  entreprife  , 
&  à  la  rendre  fiipérieure  à  Lacédé^ 
mone  ,  qui  depuis  lontems  domi- 
noit  fiir  toute  la  Grèce.  Dans  cette 
vue  il  crut  devoir  tourner  toutes  les 
forces  d'Athènes  du  côté  de  la  mer  y 
lEoiant  biea  que  fiable  par  terre  com- 
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me  elle  étoît  ,  ellen'avoit  que  ce  feul 
aaoien  de  fe  rendre  néctOkirc  aux 
dlliés  ^  &  formidable  aux  ennemis» 
Courranc  donc  Ton  deiTein  du  prétexte 
plaufible  de  la  guerre  contre  les  Egi* 
néces  ,  il  fit  conftruire  une  flote  de 
cent  vaiflèaux ,  qui  peu  de  tems  après* 
contribua,  beaucoup  au  fâlut  de  la 
Grèce. 

L'attachement  inviolable  d'Ariftide 
à  la  juftice  l'obligea  en  plufieurs  oc- 
cafions  de  s'oppofer  à  Thémiftocle, 
qui  né  fe  piquoit  pas  de  délicateile 
Kir  ce  point ,  &  qui  par  fes  intrigues 
&  &s  cabales  vint  à  bout  de  le  raire 
exiler.  Dans  cette  forte  de  jugement. 
les  citeiens  donnoient  lears  TufFrages 
en  écrivant  le  nom  du  particulier  fur 
«ne  coquille ,  appellée  en  grec  ôVe^^xov , 
d'oà-eft  venu  le  nom  d'Oftracifme. 
Iciunpayfan,  qui  ne  favoit  pas  écrire, 
&  quL  ne  connoilToit  pas  Ariftide, 
f'adrefTa  à  lui-même  pour  le  prier  de 
mettre  le  nom  d'Ariftide  fur  fa  co- 
quille;^  Cet  homme  vous  a-Cril  fait 
quelque  mal ,  lui  die  Ariftide  ,  pour 
fccondanner  aickfi  ?  Non  ^répliqua 
VwttCy  je  ne  le  connois  pas  même  : 
mais  je  fuis  fatigue  &  blefle  de  Ten- 
lendce  na4:oC9Ut  appeUer  le  Jitïle.  Atu 
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ftide ,  fans  répondre  une  feule  paroby 
pric  tranquillement  la  coquille^  y 
écrivit  Ton  nom  ,  &  la  lui  rendit,  u 
partit  pout  Ton  exil  ,  en  priant  lei 
dieiix  de  ne  pas  permettre  qu  il  aarrî- 
vât  à  fa  patrie  aucun  accident  qui  le 
fît  regretter.  Le  grand  Camille  ,  en 
an  cas  tout  femblable  ,  n^'imita  point 
fà  généro(ité ,  &  fit  une  prière  tonte 
liv.  lih.  f .  contraire  t  In  exiliwn  dkiit  ,  precatMS 
^  ^**  éib  Mis  imrnortalibiés  ,•  fi  irmoxio  phi  U 
injuria  fieret ,  primo  (fno^Hâ  temptfre  ék* 
fiderinm  fui  civitati  ingrata  facimUU 
J^examrineraî  dans  la  fuite  ce  qu'on 
doit  penfër  cfe  VOftracifme.  AïKBde 
fut  bientôr  rappelle. 

Ce  fut  rexpéditionde  Xerxcs  ccm- 
tre  la  Grèce  qui  hâra  foti  retour.  Tons 
les  alliés  réunirent  leurs  forces  pout 
repoudèr  l'ennemi  commun.  On  fen- 
tit  pour  tors  tout  le  prix  de  la  (iige 
prévoîance  de  Thémiftode ,  qui  fous 
un  autre  prétexte  avoit  fait  bâtir  cent 
galères.  On  doubla  ce  nombre  à  l'ar- 
rivée de  Xerxès.  Quand  il  fut  jque- 
fHon  de  nommer  uh  Généraliflime 
pour  commander  la  flore  ,  les  Ath^ 
niens ,  qui  eux  feuls  en  avoienr  four^ 
ni  les  deux  tiers  ,  prétendirent  que 
cet  honneur  leur  «ppartsnott^&noi 


M*écoic  plus  juft€  que  leur  prétenrion. 

Cependant  cous  les  fufFrages  des  alliés 

fe  j:iunirenc  en  faveur    d'Eurybiade^ 

l,acédémonien.   Thémiftocle  ,  quou 

que  jeune  &  fort  avide  de  gloire  ^  crut 

que  dans  cette  occafion  il  dévoie  ou. 

blier  Ces  propres  intérêts  pour  le  bien 

commun  de  la  patrie  ;  Se  aiant  fait 

entendre  aux  Athéniens  que  pourvu 

qu'ils  (e  conduififlent  «n  gens  de  cou- 

nge  f  bientôt  tous  les  Grecs  leur  dé* 

fcrerpient  d'eux^joiêm^s  le  coqrtQtian» 

dément,  il  leur  perfuada  de  céder 

auflSrbien  que  lui  aux  Lacédémoniens. 

1'^  raporté  ailleurs  avec  quelle  mo*  joifimn  PrS- 

dériition  &  quelle  prudence  ce  jeune  '»>««»M«it. 

Athénien  fe  conduiut  &  dans  le  Con. 

feil  de  guerre  ,  &  dans  la  journée  de 

Salamine  y  dont  il  eut  tout  l'honneur , 

Soi(|u'il  n'y  eût  pas  commandé  en 

Depuis  cette  glorieufe  bataille, la 
réputation  &  le  crédit  des  Athéniens 
écoient  beaucoup  augmentés.  Ils  n'en 
devinrent  point  plus  fiers ,  &  ils  ne 
ibi^éren;  à  accroître  leur  puiilànce 
que  par  les  voies  de  l'honneur  &  de 
la  faflice.  Mardonius  qui  itoit  refté 
en  Grèce  avec  un  corps  d'armée  de 
uois  cens  nuUç  hommes  ^  leur  fit  de 
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ia  parc  de  Ton  Maître  ^  de$  offires  xkt 
-avancageufes  ^  pour  les  décacher  h. 
refte  des  alliés.  U  leur  prometcoic  de 
rétablir  entièrement  lettr  ville  qa 
avoir  été  brûlée  ,  de  leur  fournir  de 
^grandes  femmes  d'argent,  &  deleor 
donner  le  commandemenc  fiir  tome 
ia  Grèce.  Les  Lacédémonienis  effraies 
de  cène  nouvelle  avoienc  envoie  dei 
Députés  à  Athènes,  pour  en  détour- 
ner l'cfFct ,  &  s*ofFpoient  de  recevoir 
&  de  nourrir  chez  eux  leurs  femmes  > 
leurs  enfans ,  &  leurs  vieillards  ,  & 
de  leur  fournir  tout  ce  qui'  leur  feofe 
«éceflaîre^  Ariftide  étoit  pour  lors  cû 
charge.  Il  répondit  qu'il  pardonnoit 
aux  Barbares  ^  qui  n*eftimoJenc  que 
Tor  &  l'argent ,  d'avoir  efpéré  de  pou- 
voir corrompre  leur  fidélicé  par  de 
magnifiques  promelTes  :  maïs  qu'il  fie 
pouvoir  voir  fans  furprife  &  fans  in- 
dignation que  les  Lacédémoniens  ^ 
n'envifageant  que  la  pauvrecé  &  la 
mifére  préfente  des  Achénîens  ,  ^ 
^oubliant  leur  courage  &  leur  gran- 
deur d'ame  ,  vinfTenc  les  exhorcer  à 
combattre  généreufëment  pour  le  fap 
lut  commun  de  là  Grèce  par  la  vde 
de  quelques  rècompcnfes  &  de  qucU 
ones  nourritures  qu'ils  leur  of&oienc: 
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<^lls  déclarafTent  à  leur  République 
qae  tout  l'or  du  monde  n'étoit  pas 
xapable  de  cerner  les  Atliéniens,  ni 
de  leur  faire  abandonner  la  défeiife 
4c  la  liberté  commune  ;  Qu'ils  étoient 
iènfibles  ,  comme   ils    le    dévoient  ^ 
aux  ofixes  obligeances  de  Lacédémo- 
ne  ^  mais  qu'ils  feroient  en  force  de 
B'êcre  à  charge  à  aucun  de  leurs  aU 
liés.    Puis  fe  tournant  vers  les  Dépu- 
tés de  Mardonius  y  Se  leur  moncrant 
ide  (k  main  le  fbleil  :  »  Sachez ,  leur 
99  dit-il ,  que  tanc  que  cet  aftre  conti« 
4>  nuera  fa  courfe  ,  les  Achéniens  fe- 
4P  ront  mortels  ennemis   des   Perfes  ^ 
»  &  qu'ils  ne  cefferont  de  venger  fur 
99  euic  le  ravage  de  leurs  terres  ,  & 
M  l'incendie  de  leurs  maifons   ôc  de 
1»  leurs  teraples«  » 

Cependant  Thémîftocle  ne  perdoît 
|)oinc  de  vue  le  grand  objec  qu'il 
avoît  formé  de  fupplanter  les  Lacé- 
démoniens  ,  en  fubftituanc  les  Athé- 
niens à  leur  place  ^  8c  peu  délicat  fur 
le  choix  des  moiens ,  il  crouvoic  bonne 
&  légitime  toute  voie  qui  pouvoir  le 
conduire  à  ce  but.  Un  jour  en  pleine 
aflèmblée  il  déclara  qu'il  avoir  un 
deilèin  important ,  mais  qu'il  ne  pou- 
volt  le  communiquer  au  peuple,  parce 
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que  pour  le  (aire  réujQir  il  avoir  be* 
foin  d'un  profond  fècrer  ;  &  il  deman. 
da  qu  on  lui  nommât  quelqu'un  avec 
qui  il  pût  s'en  expliquer.  Tousnom- 
tnérent  Ariftide ,  &  s'en  raportérenc 
entièrement  à  Ton  avis.  Thémiftocle 
l'aiant  tiré  à  part ,  lui  dit  qu'il  fcHi- 

feoit  à  brûler  la  flote  des  Grecs  qui 
toit  dans  un  poirt  voidn  ,  moiennaot 
quoi  Athènes  deviendroit  certaine- 
ment maitrefTe  de  toute  la  Grèce.  Ari- 
ftide  rétourna  à  l'aflèmblée ,  ÔC  décla- 
ra (implement  que  rien  ne  pouvoir 
êt(e  plus  utile  que  le  projet  de  Thé» 
miflocle^  mais  qu'en  même  tdtns  rien 
n'étoit  plus  injufte.  Tout  le  peuple 
d'une  commune  voix  défendit  à  Thé- 
miftocle de  pafler  outre. 

On  voit  par  là  que  ce  fut  avec 
raifon  qu'on  accorda  à  Ariftide^  de  fon 
vivant  même  9  le  furnom  de  Jufte: 
iiimom  ^  dit  Plutarque,  infiniment  pré- 
férable à  tous  ceux  que  les  Conqué- 
rans  recherchent  avec  tant  d'ardeur , 
de  qui  approche  en  quelque  forte 
l'homme  de  la  divinité.  Un  jour  que 
l'on  prononçoit  (iir  le  théâtre  un  vers 
d'Efcnile ,  où  ce  poète  ,  en  parlant 
d'Amphîaraiis  ,  dit  qu'/7  cherchait  rnn 
à  faroitre  jnfte  ^   mais  à  rêtre  »   tout 

le 


le  peuple  auflTitôc  jeita  les  yeux  fur 
Ariftide  ,  Se  lui  appliqua  cec  éloge  G. 
magnifique. 

L'armée  des  Peries  fccuc  un  terri. 
ble  échec  dans  la  fameu(e  bataille  de 
Placée.  A  peine  Artabaze ,  de  trois  cens 
mille  hommes  ,  en  put-il  (auver  qua- 
rante mille.  Paufanias  ^  l'un  des  Rois 
4e  Sparte  ^  commandoit  Tarmée  des 
Grecs.  Il  fie  paroitre  pour  lors  beau-* 
coup  d'éqoite  Se  de  modération ,  com- 
me on  le  peut  voir  par  deux  traits 
qu'en  raporte  Hérodote  »  qui  (ont  très  lu.  $• 
particuliers. 

Après  la  victoire  de  Platée ,  un  des 
premiers  citoiens  d'Egine  l'exhorta  à 
venger  fur  le  cadavre  de  Mardonius 
la  mort  de  tant  de  braves  Spartiates 
qui  avoient  péri  aux  Thermopyles  , 
te  la  manière  indigne  dont  Xerxès  Se 
Mardonius  lui-même  avoient  traité 
ibn  oncle  Léonidas  en  faifant  atta- 
cher Ton  corps  à  une  potence.  »  Quel 
n  con(eil  me  donnes-tu,  lui  dit- il  ,d'i« 
*}  miser  dans  les  Barbares  une  condui- 
t>  te  que  nous  déteftons  >  Si  c'eft  à  ce 
M  prix  quon  acheté  l'eftime  des  Egt- 
*  nétes  ,  je  me  contente  de  plaire  aux 
M  Lacédémonîens ,  qui  n'accordent  la 
»  leur  qu'à  la  vertu  &:  au  mérite.  Pour 
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»  Léotâdas  &c  Çq$  compagnons^  ils  fe 
>>  tiennent  fans  doute  aâe^  vengés  par 
j»  le  fang  de  tant  de  milliers  de  Per- 
^  fès  qui  ont  été  tués  dans  le  conbat. 
Le  fecond  trait  n'eft  pas  moins  re- 
marquable. Paufanias  ,  qiûavoic  trou- 
Té  un  butin  immenfe  dans  le  camp 
des  ennemis  ,  lit  préparer  dans  uoe 
même  falle  deux  repas  d'une  efpéce 
bien  difFérente.  Dans  l'an  on  voioit 
étalée  toute  la  magnificence  des  Per- 
fes  *,  des  Ihs  fuperbe^  ,  des.  tapis  d*iBi 
très  grand  prix ,  des  vafès  d'ot  &  d  ar* 
gent  fans  nombre ,  une  prodigieufê 
variété  de  mets  apprêtés  avec  toute 
la  délicateffe  poflible  ;  des  vins  Se  des 
liqueurs  de  toutes  fortes.  L'autre  re- 
pas n'avoit  rien  que  de  (impie  ,  à  la 
manière  de  Sparte  ;  c*efl:.-à-(tire  appa- 
remment du  pain  ,  de  Teau ,  &  tout 
au  plus  du  brouet  noir.  »  Alors  Pau- 
faniâs  .  s'adreffant  aux  OfSciers  Grecs 
^u'il  avoir  mandés  exprès  ;  &  leur 
montrant  ces  deux  tables  ii  différem- 
ment fervies  :  »  Voiez  ,  leur  dit-il , 
49  la  folie  du  Chef  des  Médes  ,  qut^ 
»  accoutumé  à  de  tels  repas ,  a  cm 
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ti  pouvoir,  nous  domter  ,  fiotis  qat 
«I  menons  une  vie  fi  dure« 
.  L'avantage  que  venoient  de  rem*, 
porter  les  Grecs  y  les  mit  en  état  d'en, 
voîcr  une  flote  pour  délivrer  les  Alliés 
qui  éitoîent  encore  fous  le  pouvoiç 
des  Perfes.  £tle  étoit  commandée  par 
Paûfanias  Lacédémonien»  Ariftide& 
Cimon  y  commandoient  pour  Iç^ 
Athéniens.  Elle  fit  d'abord  voile  vers 
nie  de  Chypre,  puis  vers  By^ance  ^ 
qu'elle  prît  ^,  &  par- tout  les  Alliés  fthr 
^ent  rétablis  dans  leur  liberté.  Mais 
iU  tombèrent  bientôt  dans  une  nou^ 

Îelle  efpéce  de  fervîtude.  Paufanias  | 
onc  l'orgueil  s'étoit  beaucoup  accra 
depuis  les  viiSkoires  qu'il  avoir  rem- 
portées ,  quitta  les  manières  &  le« 
mœurs  de  {on  pays ,  prit  l'habillement 
&  la  fierté  des  Perfes ,  imita  leur  fom- 
ptuoilté  &  leur  magnificence.  Il  traî^ 
toit  les  Alliés  avec  une  dureté  infuppor^ 
table  j  ne  parloir  aux  Officiers  qu'a- 
vec hauteur  &  menaces  ;  fe  faifoit 
rendre  des  honneurs  extraordinaires , 
&  par  cette  conduite  rendoît  odieux 
à  tous  les  Alliés  le  gouYcrneraent  des 
JLacédémonîens,  Les  manières  dou- 
ces >  hopnctes ,  &  prévenantes  d'A- 
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fitiic  &  de  Cimon  ;  l'hiunamcé  8c  Ik 
«iftice  qm  paroifleîent  dams  toçtâ 
leurs  a&lons  ^  ratienikm  qu'ils  avpieai 
a  ^n'offenfer  perfentie  ^  &  à  faire  di 
bîen  à  tout  le  monde  :  tout  cela  con« 
tribuoxr  à  faire  encore  foidr  davap- 
tage  la  ditfcrence  des  caraâéres  ,  Sç 
à  augmenter  le  mécontentement.  En- 
nn  ce  mecontemement  eciau ,  &  tpgs 
les  Alliés  paflcrent  (bus  le  comman; 
éement  des  Athéniens  ^  &  (e  inii^enc 
jbns  leqr  proteâion.  Aiim ,  dit  Piinar* 
qne  ,  Ariltide  en  oppofànt  à  la  dureci 
&  à  la  hauteur  de  Paulànias  beaucooD 
ée  douceur  te  dliumanité  ^  êc  infpi- 
fant  à  Oroon  fon  collègue  les  memei 
ièndmens  ,  détacha  des  Lacédémo« 
niens  inrenllblement&  fans  qu'ils  s'eii 
aperçoffcnt  refprit  des  Alliés  ,  & 
leur  enleva  enfin  le  commandement, 
non  de  vive  force  en  emploiant  des 
armées  &  dçs  0otes  ,  Se  encote  moins 
en  uQint  de  rufe  8c  de  perfidie  ;  mais 
en  rendant  aimable  ,  par  une  conduite 
iâge  &  douce,  le  gouvernement  des 
Athéniens, 

Les  Lacédémoniens  dans  cette  oc^ 
cahon  firent  paroipre  une  grandeur 
d'à  me  &  une  modération  qu'on  ne 
peut  aflc7  admiccr.  Car  s*apçrceyant 
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<}ae  la  crop  grande  aucoticé  l'endoic 
kxirs  Capitaines  fiers  &  infolens  ^  il» 
renoncèrent  de  bon  cœùc  à  la  fupé^ 
liorité  qu'ils  avoienc  eue  jufques-là 
fur  les  autres  6recs»&ce(T^renc  d'en- 
voîer  de  leurs  Chefs  pour  avoir  le 
commandement  des  armées  ,  ^  aimant 
mieux  avoir  des  citoiens  fages  ^  mo^ 
deftes  ,  Ôc  parfaitement  foumls  à  la 
difcipline  ôc  aux  îoix  du  pays ,  que  de 
çonferver  la  prééminence  lur  tous  le» 
autres  Grecs. 

Jufques-là  les  villes  &  les  peuples 
de  la  Grèce  avoient  bien  contribuer 
Je  quelques  fommes  d'argent  pouc 
fu&venir  aux  frais  de  la  guerre  con^ 
cre  les  Barbares  :  mars  cette  réparti* 
tion  avoir  toujours  caufé  de  grands 
mécontentemens ,  parce  qu'elle  ne  ie 
Êiifoît  pas  avec  aHez  d'égalité.  Ûa 
jugea  à  propos  ,  fous  te  nouveau  gou- 
vernement ,  d'établir  un  nouvel  ordre 
pour  les  finances  ^  &  de  fixer  une  taxe 
qui  feroît  réglée  fur  le  revenu  de 
chaque  ville  &  de  chaque  peuple ,  afe 
que  les  charges  de  l'Etat  étant  égale- 
ment réparties  fur  tous  les  membres 
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dui  le  compofoienc ,  perfbnne  a*eâc 
uiîec  de  fë  plamdre.   Il  s'agifToic  dtt 
Htmyer  un  nomme  capable  de  s*ac- 
i}ixKtter  dignement  d*ime  fonâion  (i 
miporcante  pour  le  bien  public  y  fl 
délicate ,  8c  fi^  pleine  de  dangers  & 
é'inconvéniens.  Tous  les  Alliés  jerté- 
lênt  les  yeux  fur  Ariftide.  Ils  lui  don<- 
fièrent  un  plein  pouvoir  ,  &  s'en  ta- 
portèrent  entièrement  à  fa  prudence 
8rà  fa  )u{Hce  pour  impofer  à  cbacmi 
£i  taxe.  On  n'eue  pas  lieade  Ce  repen- 
tir d  un  tel  choix.   Il  adminiftrà  les 
Enances  avec  la  fidélité  &  le  defîncé- 
refTement  d'un  homme  qui  tegardft 
comme  un  crime  capital  de  toucher 
au  bien  d'aucrui,  avec  Tattetition  A: 
TaéHvité  d'un  père  de  famille  qui  goti- 
Yçme  fbn  propre  revenu ,  avec  la  ré- 
ferve  &  la  religion  d*une  perfonne  qpi 
refpeâie  les  deniers  publics  comme  &» 
crès^ Enfin,  chofe  très  difficile &trè$ 
rare,  il"  vint  à.  bout  de  fe  faire  aimer 
dans  un  emploi  y  où  c'eft   beaucoup 
que  de  ne  fe  pas  rendre  odieux ,  C'ew 
le  glorieux  témoignage  que  Sénéque 
rend  à  une  perfonne  chargée  à  peu 
près  d'un  pareil  emploi  ,  &  le  plus 
bel  éloge  que  fon  puiiTe  faire  aui> 

Sudmendant  ou.  ConuoUeuc  Gén^ 
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-fitl  des  Finances..  Je  raporterai  Tes  pa- 
içoles  mêmes  en  latin  ^  n'aiant  pu  ren^ 
jbre  dans  notre  langue  ^  comme  je  Tau^ 
rois  {buhaicé  ^  Ténergique  &  élégante 
brièveté  de  Sénéque^  Th  éiHidem  orbh    Senet. 
Urrdmm  rationes  aamimftras  ^  tam  abfti^  clf/ÎS'/ 
nenter  cfukm  éilienas ,  tam  diligenter  (juàm 
mas  ^tam  religiefè  quàm  fiélicas.  In  officia' 
dmorâm  confe^neris  ^  in  ^uo  odium  vitare 
difficile  efi»  C'ed  à  la  lettre  ce  que  fit 
ilriftide.  Il  montra  tant   d'équité  & 
de  TagefTe  dans  l'exercice  de  ce  mini^ 
&ére ,  que  perfonne  ne  ^  plaignit  :  & 
dans  la  fuite  on  regarda  toujours  ce 
tenis  y  comme  le  iiecle  d'or  ,  c'eft-à- 
dire   9   comme  le   bon  JU  Theureux 
cems  de  la  Grèce.    En  effet  la  taxe 
tju'il  avoit  fixée  à  quatre  cens  foixante 
talens  ,  fut  portée  par  Périclès  à  fîx 
cens  ,  &  bientôt  après  jufqu'à  tréïtë  "* 
œns  talens  ;^  non  que  les  frais  de  la 
guerre  montafTent  plus  haut  ^   mats 
parce   qu'on  faifoit  beaucoup  de  dé* 
pen^s  inutiles   en  didribucions  ma- 
nuelles   au   peuple   d'Athènes   ,    en 
célébrations  de  jeux  &  de  fêtes  ,  en 
çonftruâuons  de  temples  &  d'édifices 
ubiics  -,  &  que  d'ailleurs  les  mains 
e  ceux  qui  touchoient  les  deniers 
publics  ».  n'éxoient  pas    toujours  fi 
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pares  &  (î  nettes  que  celles  d' Arîftî Je; 
Car  il  eft  remarquable  que  ce  zranJ 
homme  fbrtit  d'un  miniftere  ,  ou  Ton 
a  coutume  de  s'enrichir,  encore  plus 
pauvre  qu*il  n'y  êtoir  entré*  j  de  forte 
qu'après  fà  more  on  ne  trouva  point 
chez  lui  de  quoi  faire  les  frais  de  fe$ 
funérailles.    Le  peuple  s'en  chargea 
ain(î   que  du  foin  de    nourrir  Se  dé 
marier  fes  filles.  •  Ariftide  avoir  em- 
braffè  cet  état  fi  vil  aux  yeux  de  la 
plupart  des  hommes ,  &  s*^y  étoît  tou- 
jours maintav^  par  goût  &c  par  eftî- 
me  ;  Se  loin  de  rougir  de  ùl  pauvre- 
té,  il  n'en  tiroit  pas  moins  de  gloire 
que  de  tous  fes  trophées  &  d^  cou* 
tes  les  vidtoires  qu'it  avoir  reuipor- 
cées.    Plutarque   en  cite  une  preuve 
que  je  ne  puis  m'empécher  de  rapor- 
ter  ici. 

Caliias  ,  très  proche  parent  d'Arf- 
ftide ,  &  Te  plus  opulent  citoien  d' A« 
thénes  ,  fut  appelle  en  jugement.  Son 
accufateur  ,  4nfiftant  peu  fur  le  fond 
de  la  cau(è  ,  lui  faifoft  fur- tout  un 
crime  de  ce  que,  riche  comme  il  étoir, 
il  n'avoit  pas  de  honte  de  voir  Ari« 
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ftide  y  fa  femme ,  &  Tes  enfâns  dans 
findigence ,  &  de  Tes  laiiTer  manquer 
4u  ]jécii(!àire.  Callias,  voient  que  ces 
reproches  faifbient   Beaucoup    d'im- 
prellîon  fur  Tefprit  dâs  Juges  y  fotn^ 
ma  Ariftide  de  venir  aéclarex  devailc 
eux  s'iLn'étoit  pas  vrai  qu'il  lui  avoir 
plusieurs  fois  préfencé  de  grolTes  Tom- 
mes d'argent  y  &  Tavoîc  prefTé  avec 
inftaûce  de  voulofr  les  accepter  ^  8c 
s'il  ne  les  avoir  pas  toujours  conftam. 
ment  refufées  y  en  lui  répondant  qu'il 
fe  pouyoît  vanter  à  meilleur  titre  de 
ù,  pauvreté  ,  que  lui  de  Ton  opulence  ; 
Que*  Ton    pouvoit   trouver  aflTez  db 
gens  qui  uioient  bfen  ou  mal  de  leurs 
richedes  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
d'en  rencontrer  un  feul  qui  portât  fa 
pauvreté  avec  courage  &  générofité: 
&  qu'il  n'y  avoît  que  ceux  qui  étoient 
pauvres  malgré  eux  ,  qui  puflént  rou- 
gir dé  rêtre.  Ariftide  avoua  que  tout- 
ce  que  fon  parent  venoit  de   dire , 
étoît  vrai ,  &  il  n'y  eut  perfonne  dans 
rafifemBlée- qui  n'en  fortît  avec  cette 
penfée  &  ce  ftntiment  intérieur,  qu'il 
eût  mieux  aimé  être  pauvre  comme 
Ariftide-,  que  riche  comme   Caillas. 
Ati(&  Platon ,  en  parcourant  ceux  qui 
•nc-  été  le  plus  renommés  à  Athènes .,. 
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ne  faît-cas  que  d'Ariftîde.  *  Car  î» 
autres  ,  dit-îl  ,  comme  Thémîftocle^ 
CîmoTi ,  Pérîclès ,  ont  à  la  vérité  em- 
belli la  ville  dà  portiques  ,  de  bàd- 
mens  fuperbd^-ront  rempli  d'orfic 
d'argent^  ôc  d'autres  pareules  fuper- 
fluitéS'  &  cutioGtés  :  mais  celui-ci  a 
laiflfé  le  modèle  d'un  gouvernement 
parfait,  en  ne  fê  propolant  pour  bat 
dans  toutes  Tes  avions  que  de  rendre 
ies  cîtoiens  plus  vertueux. 
»#•  i»  «ir.  Cimon  avoit  aufli  de  grandes  qna^ 
lités ,  qui  fervirent  beaucoup  à  établir 
8C  à  anèrmir  la  pui(!ance  des  Atiié- 
^iens.  Outre  les  fommes  d'argenc: 
aurquellés  chacun  des  Alliés  étoit  ta- 
xé ^  ils  dévoient  encore  fournir  m 
certam  nombre  d'hommes  &  de  vaif- 
féaux.  Pluiieurs  d^entre  eux  ,  qui  de« 
puis  la  retraite  de  Xerxès  ne  refpî- 
roient  plus  que  le  repos  ^  &  ne  fon- 
geoient  plus  qu'à  cultiver  leurs  ter» 
res  ,  pour  Te  délivrer  des  Atugues  ôc 
dies  oangers  dé  la  i^uerre  y  aimoienc 
'Kiieux  raurnir  de  IWgent*  que  des 
botnmes  ,  6c  laillbient  aux  Athéniens 
je  loin  de  remplir  de  foldacs  de  it 
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rameurs  \t$  vailTeaux  qu'ils  écoient 
obligés  de  donner.  D'abord  on  les 
€hagrina  fore  ^  &  on  vooloit  les  ré» 
duice  à  Texécution  licérale  du  traité. 
Gimon  garda  une  conduite  toute  op« 
pofée.  11  les  lailTa  jouir  tranquille* 
nient  de  la  paix  ,  Tentant  bien  que  les 
Alliés  ,  de  braveS'  guerriers  qu'ils 
écoient  auparavant  y  ne  (èroietu  plus 
propres  qu'au  labourage  &  au  tranc  % 
pendant  que  les  Athéniens  ^  qui  au- 
roient  toujpurs  la  rame  ou  les  armes 
.  à  la  main  ,  s'aguerriroient  de  plus  en 
plus  y  ôc  deviendroient  de  jour  en  jour 
plus  puiiTans.  Cela  ne  manqua  pas 
cTarriver  ,  &  ce  furent  ces  peuples 
mêines ,  qui  à  leurs  propres  frais  & 
ifepens  fe  donnèrent  des  maîtres  ^ 
iSc  de  compagnons  •&  d'alliés  qu'ils 
jétoient  ,  devinrent  en  quelque  lotte 
jEijets  &;  .tributaires  des  Athéniens.  ' 

Il  n'y  eut  jamais  dis  Capitaine  Grec  j^id,- 
ma  rabai(I^t  la  fierté  ni  la  pui^iKç 
du  grand  Roi  de  Perfe,  comme  le  fit 
Cimon.  Après  que  les  Barbares  eu- 
rent été  chaâes  de  la  Grèce ,  il  n^  leur 
laiâa  pas  le  tems  de  refpirer ,  mais 
il  tes  poutfuivit  vivement  avec  une 
flore  de  plus  <le  deux  cens  voiles  ,. 
.  XtWB:  enleva  leurs  glus  fortes  places  > 


J71  III.  Partie.  De 

&  leur  débaucha  toun  leurs  Allia  \, 
en  force  qu'il    ne   demeura  pas  on 
homme  de  guerre   pour  le  Roi  de 
Perfe  chins  toute  TAde  depuis  le  pays 
d'Ionie  jufqu'en  Pamphyiie.  Pouflanc 
toujours  fa  pointe ,  il  eut  la  hardiefle 
d'aller  attaquer  la  flote  ennemie ,  quoi^ 
que  beaucoup  plus  nombreufè  que  là 
iienne.    Elle  étoit  à  Tembouchare  dii 
fleuve  Eurymédon.  Il  la  défit  entière^ 
nmit  y  &  prit  plus  de  deux  cens  vai£ 
ieaux  y  fans  compter  ceux  qui  furent 
coulés  à  fond.  Les  Perfes  étoient  fop 
ris  de   leurs  vaifléaux  ,   pour  aller 
joindre  leur  armée  die  terte  qui  étoit 
près  de  là  ,  Se  cotoioit  les  rivages! 
Cimon  ,  profitant  de  Tardfeur  de  (es 
foldats  que  ce  premier  fuccès   avoic 
extrêmement  annnés.  Tes  fit  auffl  de(p 
cendre  de  leurs  vaiflèaux  ,  les  mena 
droit  contre  les  Barbares  ,  qui  les  at^ 
tendirent  de  pié  ferme  y  8c  tourinrent 
le  premier  cnoc  avec  beaucoup  de 
valeur.  Mais  enfin,  oblfgés  dé  plier;, 
ils  prirenr  4a  fuite.    Le  carnage  fut 
graâd  r  on  fit  un  nombre  infini  de  prf- 
fodniers  ,  &  un  butin  immenfe.  "Cu 
mon  aiant  dans  un  (ëul  jour  rempor- 
té deux  viâoires  ,  qui  égaloient  la 
gl^rc  des  deux  joursiées  de  Saltmine- 
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&  de  Platée ,  fi  elles  ne  U  furpaflbienr 
'pas  y  aUa,  pour  y  mettre  le  comble  ,. 
mi  devant   d'un  renfort   de  quatre^ 
¥mgts  vaiflèaux  Phéniciens  qui  ve« 
noient  pour  j^oindr^  la.  fiote  des  Per«^ 
fè»  4.  Se  ne  iàvoient  rien«  de  ce  qui 
Vétoit  pafié.    Ils  furent  tous  pris  ou 
coulés  à  fond  ^  Se  prefque  tous  les 
foldats  tués  ou  noies  •    Cet  exploit 
d'annes  domta  tellement  l'orgueil  du 
Roi  de  Perle ,  quil  fit  ce  Traité  de 
paix  qui  éft  fi  célèbre  dans  les  an*;, 
eiennes  biftoires ,  par  lequel  il  pro* 
flutquedéfi;>rmais  Tes  armées  déterre^ 
a'approcheroiem  point  plus  près  de 
la  mer  de  Grèce  que  de  400  ftades^ 
qui  font  à  peu  près  vingt  lieues  ,  Se 
que  Ces  galères  ni  autres  vaillèaux  de 
gnerce  ne  pourroient  avancer  au-delà 
des  îles  Cnèlidoniennes  Se  Cyanées^ 
Cimon  plein  de   gloire  revint  à 
Athènes ,  &  emploia  une  partie  des 
dépouilles   à  fortifier  le  port ,  &  à 
embellir   la  ville.    Pendant  Ton  ab^  put.  h 
iènce  Pèriclès  s'étoit  rendu  fort  pui£^  '''^^ 
iànt  auprès  du  peuple.^.  Il  n'èiLoit  pas 
naturellement  populaire,  mais  il  r6- 
toit  devenu  par  politique ,  pour  écar^ 
ter  les  foupçons  qu'on  auroit  pu  avoir 
qu'il  fbngeàt  à  la  tyjtannie  y  Se  .auifi 


pour  contrebalancer  rautoricé  &fe 
ctéik  de  Cimon  qui  étoit  fouteau  par 
là  ùtdtioti  des  riches  &  dés  pviilktii,  P^ 
ridés  avoir  ea  une  excellente  éduca*. 
tion ,  &  avoir  été  iiiftruit  Se  formé  (Ktr 
tes  pliu  habiles  Phiioropixes  de  bûà 
¥Hn%..  Abâxagore  y  qoi.'pAâbit  pour 
avoir  attribué  Ije  pren^ier  ies  évéwii' 
mens  bumains  &  k  gMventcmeot  du 
teonck  ^  non  à  une  aveugle  EorcuMmi 
aune  fatale néoeffité  ,  mais  à  uneia* 
tellieence  "^  fupérieaîe  qui  régloit  te 
€on  Juifoit  tout  avec  fageife ,  rmfttuû 
fit  à  fond  de  cette  partie  it  la  philo*» 
£>phie  qui  regarde  les  cbofes  Aarard^ 
les  ,  6e  qui  pour  cda  eft  appellée  phy« 
fique.  Cette  érude  lui  donna  une  tarce 
&  une  élévation  d'efprit  extraordiiud* 
le  ;  &  au  Jieu  des  baiTes  &  timides  h-^ 
cferftitions  qu'engendre  l'igiK>rance^ 
lui  inipira  ^  dît  Plmarque  ,  une  piété 
jbUdè  à  1  egArd  des  dieux  ,  accomp^ 
gnée  d'une  fermeté  d'ame  afifnrée ,  âc 
d'une  tranquille  erpéranœ  des  biens 
i^'on  doit  attendre  d'eux.  Il  fit  ufage 
4e  cette  fclence  dans  la  guerre  même» 
Cardans  le  tems  que  la  flûte  des  Atbé^ 
sûens  fe  préparoit  à  partir  potir  aller 


^ccmtrGL  le  Péloponnéfe  ^  une  éelipfe  4e 
ibletl  étant  fur  venue  ,  Se  voianc  le 
jnloostte  la  galéce  qu'il  montoic  toa&. 
«âRaié  par  cecce  Tuoice  abfcurûé,  il 
lui  tecta  Ton  manteau  fur  les  yeux  » 
&  toi   fie  entendre   qu'une   pareille 
saoTe  Tenipéchoit  de  voir  le  (oleiL  II 
^étoic  auffi  fort  exercé  dans  Télo- 
Kjuence  ,  qu^il  rejgardoit   comme  un 
inftriunent  néceflaire   à     quiconque 
iFouloit  conduire  de  manier  le  peuple. 
^  Les  poètes  difoieat  de  lui  qu'il  fou^i. 
dboioit ,  qu'il  tonnoic  ^  qu'il  mettoic 
txsme  la  Grèce  en  mouvement  y  lanfc 
Hexcefloit  dans  le  talent  de  la  parole. 
Hn'étoitpas  moins  prudent  &  cèfervè 
^bns  Tes  difcours  ,^que  fprt  &  vèKè^ 
«ent  $  Se  l'on  remarque  qu'il  ne  par^ 
la  jamais  en  public  fans  avoir  prié  les 
4ieax  de  ne  pas  permettre  qu'il   lui 
échapât  aucune  expreflionqui  ne  fut 
•ropre  à  Ton  fujet.  Eupolis  difoit  de 
loi  que  la  déeflè  de  la  perfuafion  rè- 
>fidoit  fur  fes  lèvres  :  &  comme  un 
j0«r  on  demandoit  à.  Thucydide*  ,   ♦r*»'^ 
tch  adverfaire  &  fon  rival  ,  qui  de^'^i^"»* 
Ah  oa  de  Périclès  lutoit  le  mieux  : 
€3^Qfid  je  l'ai  renverfè  par  terre  en 
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lutant  y  répliquait-il ,  il  «(Tare  le  conv 
traire  avec  tant  de  force  ,  qa^il  per« 
&ade  en  efFec  à  tou»  les  affiftans, 
contre  le  témoignage  de  leurs  pto^ 
près  yeux ,  qu'il  n'eft  point  tombé. 
Tel  étoit  Tadveriàire  avec  qui  Ci^ 
«ii#,i»  vit.  mon  fut  obligé  d'en  venir  fouventaox 
mains  au^ retour  defes'glorieufes  caa>^ 
pagnes.  Mais  comme  Pérfclès  ,  par 
lès  manières  fiateufes  &  par  la  force  de 
ion  éloquence  ,  s'étoit  rendu  maître 
du  peuple  ,  il  l'emporta  enfin  fur  C»- 
mon ,  &  le  fit  condanner  à  l'exil  par 
i'Oftracifme.  Au  bout  de  cinq  ans<, 
il  en^fut  rappelle  à  caufe  du  mauvais 
état  des  affaires  d'Athènes  par  rapoft 
aux  Lacédémoniens  :  &  Périclès,  ikcr^ 
fiant  fa  jaloufie  au  bien  public  y  ne 
rougit  point  d'écrire  &  de  porter  lai- 
même  le  décret  du  rappel  de  Ton  ad- 
-verfaire.  Dès  qu'il  fut  revenu, il  réttt- 
blit  la  paix ,  &  reconcilia  les  deux  pe»- 

Îles.  Et  pour  ôcer  aux  Athéniens ,  en- 
és  par  l'heureux  iuccès  de  tant  de 
viâoires  ,  l'envie  &  l'occafion  d'atta- 
quer leurs  voi  fins  &  leurs  alliés ,  il  jo^ 
gea  nécefTaire  de  les  mener  au  loèi 
contre  l'ennemi  commun  ,  cherchant 
par  cette  voie  d'hoimeur  à  aguerrir  en 
même  tcms  &  à  enrichir  Tes  ,citoî$Air 
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Il  mit  donc  en  mer  une  flpce  de  deux 
cens  vaiilèaax.  U  en  envoia  foixance 
contre  l'Egypte ,  &  alla,  av^  le  refte 
contre  Tile  de  Chypre^  Il  batcic  la  floce 
ennemie  ^  &c  dans  le  rems  qu'il  mé- 
ditoit  la  perte  entière  de  l'Empire  des 
Perles  »  il  fut  bleiTé  au  fîége  d'une  ville 

Îa'il  actaquoit  en  Cliypre  ^&  mourut 
2Ùl  bleflure.  Il  avoir  ikgement  aver- 
ti les  Athéniens  de  fe  retirer  en  bon 
ordre  en  cachant  fà  mort  :  ce  qui  fut 
exécuté,  &  ils  retoucnérenc  chez  eux 
n  toute  fureté  fous  la  conduite  encore 
&  fous  les  aufpices  de  Cimon ,  quoi. 
que  mort  depuis  plus  de  trente  jours. 
Depuis  ce  tems-là  les  Grecs  ne  firent 
plus  rien  de  confidérable  contre  les 
barbares  :  la  divifîon  fe  mit  parmi 
eux  :  ils  donnèrent  à  l'ennemi  com- 
mun le  tems  de  refpirer ,  &  ils  ijb  dé- 
truifirent  eux-mêmes  par  Leurs  pro« 
pre9  forces. 

Qmon  fut  généralement  regretté,  ^Wi; 
8c  la  fuite  fit  encore  mieux  connoitre 
quelle  perte  la  Grèce  avoir  faite  en  fa 
perfbnne»  Il  étoit  riche  âc  opulent  ; 
mais  y  dit  ^  Plutarque  y  en  citant  les 
propres  paroles  de^  Gocgias  >  il  polfè- 
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doit  dé  grands  biens  pour  en  ofer ,  Ar 
il  en  nfoit  pour  fe  faire  aimer  &  ho^ 
wwUisit^JtiÇMti.  L^ftoire  raconte  de  lui  âv  fu* 
^^^"^^'^t  dé  fa  lîbétalîté  des  chofes  ,  qui  à 
peine  nous  paroifTent  troiables  ,  cane 
elles  font  éloignées  dé  nos  moeurs.  Il 
vouloir  que  fes  vergers  &  fes  jardins 
fulftnt  ouverts  en  tout  tems  aux  d- 

• 

tûiens ,  afin  qu'ils  puflcnr  y  prendre  I» 
fruits  qui  leur  conviendiroienr.  li  avoic 
tous  les  jours  une  table  fer  vie  fruga« 
lement ,  mais  où  il  y  avoit  à  manger 
pour  beaucoup  de  perfonnes  \  &  tous 
m  pauvres  bourgeois  de  la  ville  y 
étoient  reçus.  Il  (e  fsiifoit  coQjoorr 
foîvre  de  quelques  domeftiques  ,  qui 
avoîent  ordre  de  gliflfet  fecrcttemcnt 
quelque  pièce  d'argent  dan»  la  main 
dès  pauvres  qu'on  renconttoir ,  &  de 
donner  des  habits  à  ceux  qui  en  maiw 
guoient.  Sotrvcnt  auffi  il  pourvut  àl» 
fepulture  de  ceux  qui  étoient  morts 
(ans  avoir  de  quoi  fe  faire  inhumer. 
Et  il  ne  faifoit  point  tout  cela  pour  (è 
rendrc^puiffant  parmi  le  peuple,  & 
pour  acheter  fes  fuflfrages  :  car  nous 
avons  déjà  remarqué  qu'il  s-^étoit  dé- 
claré pour  la  faâion  contraire ,  c'eft 
à-dire  des  riches  &  des  nobles.  Il  n'eflr 
pas  étonnant  qu'ua  liomaie  de  ce  ca*» 
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raâére  aie  été  Ci  fore  honoré  pendant 
fa  vie  y  &  il  regretté  après  fà  mort. 

Depuis  ce  tems»là,  &  (ur-couc  aprcr 
Tqut  Thucydide  beau-pere  de  Cimoi)^ 
eue  été  banni  par  roftracime ,  perfon- 
ne  ne  balançant  plus  l'autorité  de  Pé^ 
riclès  y  il  eut  un  fouverain  pouvoir  à 
Athènes  ^  difpofant  feul  des  finances^ 
ées>  troupes  ^  des  vaiiTeaux ,  &  du  ma- 
niement de  toutes  les  affaires  publi. 
ques.   Il  commença  alors  à  changer 
àe  conduite,  ne  cédant  plus ,  comme 
auparavant ,  aux  caprices  &  aux  fan- 
iaifies  du  peuple ,  mais  fubftituant  auK 
ttianiéres  trop  molles  6c  trop  complais 
filmes  qu'il  avoit  eues  jufquesJà ,  un 
gouvemetnent  phu  ferme  &  olus  iru 
dépendant ,  fiuis  pourtant  Ct  dépamr 
{jùnais  en  rien  de  la  droite  raifon ,  Se 
de  l'amour  du  bien  du  public.  Il  enga*^ 
geoit  fouvent   par   remontrances  6c. 
far  raifons  te  peuple  à  faire  volontai^ 
temem  ce  qu'il  propofoit  rmais  queU 
^oefbis  auui  par  une  falucaire  con* 
trainte  ^  il  le  menoit  malgré  lui  à  ce- 
qui  étoit  le  meilleur  ;  imitant  en  cela; 
ÙL  conduit^  d'un  iàge  médecin ,  qui 
dans  le  cours  4 ^une  longue  maladie  , 
aecorde   d^  tems  en   tems  quelquo 
ciMc  au  gpût  du.  malade.  ^  mais^fou**^ 
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Vent  ordonne  des  remèdes-  qui  le  tr^ 
Taillent  &  le  tourmencent  pour  le  eue- 
rtr.  Se  trouvant  donc  chargé  feui  dcr 
gcmvernement  d'une  populace  dtre^ 
nue  extrêmement  fiére  ,  comme  il 
avoit  une  grande  habileté  Se  iHie  dex« 
térité  merveilleufe  à  manier  les  eC- 
prits  y  il  en^ploioic  félon  les  diffe- 
rentes  conjonéiures  tantôt  la  crasote 
pour  réprimer  la  fierté  que  lui  infpî- 
roient  les  heureux  fuccès  ,  tantôt  VeC* 
pérance  pour  ranimer  fan  courage 
abbatu  par  Tadverfîté  ;  montrant  que 
la  Rhétorique  ,  comme  dit  Platon  » 
B'efl:  autre  choie  que  l'art  de  manier 
de  de  maicrifer  le»  efprits  &  les  cœurs, 
Se  que  le  plus  fur  moien  pour  y:  réoC- 
fir  efl:  de  (avoir  faire  ufage  des  paffion» 
fi>it  douces  ,  fi^it  violentes  y  dont  le 
fuccès  eft  prefqoe  toujours  imman- 
quable. 

Ce  qui  donnoit  un  fi  grand  crédit  à 
Périclès  parmi  le  peuple ,  n'étoic  pas 
feulement  la  force  vidborteufe  de  Ion 
éloquence ,  mais  la  grande  idée  qu'on* 
avoir  de  fon  mérite ,  de  fa  prudence, 
de  fon  habileté  dans  les  affaires  ,  ^ 
(urtottt  de  fon  defimérelTemenc  :  cac 
U  étoit  regardé  ^  comme  un  homme 


jfîcapable  de  fe  laifTer  <:orrompre  pac 
•dos  pcé&ns  ,  &  gouverner  par  Tava. 
rice.  En^efFec ,  s'écanc  vu  loncems  feul 
msAxte  de  la  République,  aiant porté 
la  ^gcaadeur  d'Athènes  au  plus  hauiC 
f  oint  o&  elle  pot  aririver  ,  6c  ^tnaile 
àans  la  ville  des  <té£k«  ionmenfcs ,  il 
n'augmenta  pas  d'une  feule  dragœe 
le  bien  que  Ton  père  lui  avoit  laidë. 
il  -gouverna  toujours  fon  patrimoine 
avec  économie  ,  fe  faifant  rendre  un 
cofôpte  éxz&  de  l'emploi  de  fês  re^- 
venus  ,  Se  cetranchant  toute  dépenfe 
folle  de  Superflue ,  ce  qui  déplut  beau- 
coup à  fa  £emme  Se  à  fes  enfans, 
qui  auroient  voulu  plus  d'éclat  &  de 
magnificence  :  mais  il  préféra  à  cette 
ifaine  Se  frivole  gloire ,  *  la  folide  joie 
d*aidec  un  grand  nombre  de  pauvres 
citoiens. 

Il  n'étoit  pas  moins  bon  Capitaine, 
qu'etcellent  politique.  Les  troupeal 
avaient  une  pleine  confiance  en  lui , 
Se  le  fuivoient  avec  une  entière  affu- 
rance»  Sa  grande  maxime  dans  la  guer- 
re étoit  de  ne  point  bazarder  un  com^ 
bat  iàns  être  prefque  alTuré  du  fucciès^ 
êc  de  ménager  le  fang  des  citoiens.  ^ 
avoit  coutume  de  dire  que  s'il  ne  te»> 


noie  qu'à  hii ,  ils  feroienc  iromotiiels: 
^quc  les  arbres  coupés  êc  abbacos  le^ 
venoient  en  peu  de  tems ,  mais  que  la 
liommes  mores  écoienc  perdus  pour 
toujours.  Une  Ariâoire,  qui  n'anrok 
été  Teffec  que  d'une  iieureufê  témé- 
rité ,  lui  paroiflToit  peu  digne  de  louan- 
ge ,  quoique  fouvent  elle  fût  fbrtad^ 
mirée.  Forcement  attaché  à  cecre  fm^ 
xi  me  y  il  la  fui  vit  toujours  avec  ooe 
conftance  que  rien  ne  pue  jamais 
ébranler  ,  ce  qui  parut  far  tout  Uxt- 
que  les  Lacédémoniens  firent  une  i^ 
ruption  dans  TAttiqiie.  Semblable, 
dit  Plucarque,  à  un  Pilote ,  qui  après 
avoir  donné  ordre  à  tout  dans  imt 
tempête ,  méprifc  les  prières  &  les  lar- 
mes de  l'équipage  -,  Périclès  ,aiant  piîs 
de  fages  mefures  pour  la  fureté  de  & 
patrie  ,  &  étant  rélolu  de  ne  point  for- 
tir  de  la  ville  pour  aller  à  là  rencontre 
des  ennemis ,  *  denveura  ferme  &  iné- 
branlable dans  fa  réfolution ,  quoique 
plufieurs  de  fes  amis  le  conjuraflent 
>ar  les  prières  les  plus  preilantes  ;  que 
es  ennemis  chercbaiTentÀie  troubler 
par  leurs  menaces  &  (eurs  accufa*- 
tions  ;  que  la  plupart  le  décxiaiTenc  par 


le 


éei  «barifons  &4es  railleries  ,  comme 
.«a  homme  iàns  cœar^  &  un  traître 
4]ui  livroic  fà  patrie  aux  ennemis.  Ce&.^ 
ter  confiance  &  cette  grandeur  d  ame 
eft  une  qualité  bien  nécedàire  posic 
quiconque  eft  chargé  du  gouverne^ 
ment  des  afFaii^es, 

Auifi  toutes  les  exptédicions  milt« 
lâires  de  Périclès ,  &  elles  furent  ea 
grand  nonïbre  y  réuffirent  toujours  par- 
nicement  ,  &  lui  acquirent  à  jufte 
titre  la  réputation  d'un  Général  coiv 
ibmmé  dans  Tart  de  la  guerre. 

Il  ne  s'en  lai0à  pas  éblouir ,  &  ne 
iuivit  pas  l'ardeur  aveugle  du  peuple^ 
qui  enfié  par  tant  d'heureux  fuccès ,  âc 
ner  de  (kpuiiËuiGe  qui  s'accrpiiToit  de 
jour  en  jout  méditoit  de  nouvelles 
conquêtes  ,  fbrmoit  de  grands  pxo  jets, 
Ibngeoit  de  nouveau  à  attaquer  l'E- 
gypte ySckk  foumetcre  les  provin- 
ces maritimes  de  l'Empire  des  Perfes. 
nuûeurs  même  dès -lors  commea- 
içoiemk  jetter  les  yeux  fur  la  Sicile ,  & 
à  fe  livrer  au  malheureux  Se  fatal  de(îr 
d'y  oivoier  une  ilote  :  defir  qu'Alci- 
faiàde  ralluma  bientôt  après ,  Se  qui 
iCaufk  la  perte  entière  d'Athènes.  Pé- 
xidèsemploioittout  Ton  crédit  &tou* 
ce  ù,  fageflb  à  répdmer  ces  fougueu* 


jS4  III.  Pétriie.  I>b 

fès  faillies  ,  &  cette  «vidicé  inquiète. 
Il  vouloit  qu'on  fe  bornât  à  conièrvec 
&  à  affiirer  les  anciennes  conquêtes, 
eftimant  que  c'écoit  beaucoup  faite 
que  de  contenir  &  d'arrêter  les  Lacé- 
démoniens  »  qui  regardoienc  d'un  oeil 
jaloux  la  grandeur  &  la  puiflànce  d'A^ 
tiiénes. 

Cette  grandeur  n'éclatoic  pas  fèiu 
lement  au  dehors  par  les  viâoirei 
remportées  fur  les  ennemis  ,  maîi 
brilloit  encore  plus  au  dedans  par  la 
magnificence  des  bâtimens  &  des  oo* 
vrages  dont  Périclcs  avoit  orné  Oc  em- 
bem  la  ville  ,  qui  jettoic  les  étrangeri 
dans  l'admiration  &  le  raviflement, 
6c  leur  donnoit  une  grande  idée  de  la 
puifTance  des  Athéniens* 

C'eft  une  chofe  étonnante  de  voir 
en  combien  peu  de  tems  furent  ache- 
vés tant  de  divets  ouvrages  d'archi- 
teâure,  de  fculpture ,  de  gravure  ^  de 
peinture,  &  comment  néanmoins  ib 
furent  tout  d'un  coup  portés  au  plus 
haut  point  de  perfedion.  Car  ordi» 
naifcment  les  ouvrages  achevés  atec 
tant  de  facilité  Se  de  promtitude  n*oiit 

f^oint  une  grâce  folide  &  durable  ^:m 
'exaditude    régulière    d'une   beàmé 
piurfaite.  U  n'y  a  que  la  longueur  du 

temS| 
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tems,  jointe  à  raifidui^'du  travail ,  qui 
leur  donne  une  forcé  capable  de  les 
confcrvcr,  &  de  les  feyre  triompher 
des  fiécles.  Et  c  eft  ce  qui  rend  plus  ad- 
mkabies  les  ouvragés  de  Périclès ,  qui 
lurent  ac^hévés  fi  rapidement  »  &  qui 
-ont  jkmrtant  duré  filohtems.  Car  cha- 
cun d'eux  -y  dans  le  moment  ipême 
ou  il  futlachevé,  avoitune  beauté  qui 
tentoit  déjà  Ton  antique  :  &  au  jour-- 
d'haï  encore  ^  dit  Plutarque  plus  de 
dnqceiisans  après ,  ils  ont  une  cer- 
taine ffaîcheur  de  jecine({è-,  comme  s'ils 
ne  vehoieht  que  de  fortirdes  niains  de 
l'ouvrier;  tant  ils  con fervent  encore 
une  fleur  de  grâce  Se  de  nouveauté  , 
qui.enapédfê  que  le  tems  n'en  amor. 
rifle  l'éclat,  comme  fi  uri -efprit  tou- 
jours rajeuniflant  Se  une  ame  exemte 
de  vieîlleflè  étoit  répandue  dans  tous 
ces  ouvrages. 

Phidias,  ce  célèbre  Sculpteur  ^  pré- 
fidoic  à  tout  le  travail ,  Se  en  avoir 
Fintendance  eénérale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  en  particulier  la  ftatue  d'pr  de  PaU 
ïgLSyA  eftimée  dans  l'antiquité  par  les 
connoifièvrs.  Il  y  avoir  parmi  les  ou- 
▼riers  une  ardeur  &  une  émulation  in» 
croiable.  Tous  s'efïbrçoîent  à  l'envi 
ie  Ce  furpaflèr  les  uns  les  autres  ^    Sç 
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d'immorcali%  Igor  nom  par  desch€£- 
d'osuvresde  l'art. 

Ce  qui  faifoit  ladmiracion  de  coûte 
la  terre,  excita  ia jak>uAe,concre  Péri, 
clcs.  Ses  emiesDis  ne  cçfibknt  de  crier 
dans  les  aflèmblées  que-  ie  peuple  Ce 
deshonoroic  en  s'fctribuant  rargeoc 
comptant  de  toute  la  Grèce  »  qu'il 
avoit  £ait  venir  de  Délos  où  il  écoic  eq 
dépôt  :  que  les  AUiés  ne  pouvoient  re- 
garder une  telle  entreprife  que  comr 
meunetyranniemanilefte,  en  voiafic 
que  les  deniers  qu'ils  avoient  founûs 
par  force  pour  la  guerre  écoient  em* 
ploies  par  les  Athàaiens  à  dorer  &  à 
embellir  leur  ville ,  à  faire  des  fiacues 
magnifiques ,  &  à  élever  i^  temples 
qui  coutoiem  des  millions. 

Périclèsau  contraire  remontroit  au9 
Athéniens  qu'ils  n'étoient  pas  obligée 
de  rendre  compte  à  leurs  Alliés  de  l'ar- 
gent qu'ils  en  avoient  reçu  :  que  c'écoic 
aUèz  qu'ils  les  défendiUênc ,  ôc  qu'ils 
éloig^^û^nr  les  Barbares ,  pendant  que 
d^  leuf  côté  ils  ne  fournillbientni/oL 
d^ts  y  ni  càevaux ,  ni  navires ,  &  qu'ils 
eiii  écoient  quittes  pour  quelques  iom-* 
mes  d'argent ,  qui ,  des  qu'elles  {bn( 
délivrées ,  n'appartiennent  plus  à  ceux 
^i  Ici  ont  doimqes  ^  ipais  iont  4  ceux 
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iqai  tes  ont  reçues,  pourvu  qu'ils  exécu- 
cent  les  conditions  dont  ils  (ont  conve- 
lius  ,  &  pour  iefquelles  ils  les  ont  tou- 
chées. U  ajoutoit  que  la  ville  étant  fu£« 
fifamment  pourvue  de  tout  ce  qui  éçoit 
nécei&ife  pour  la  guerre  y  il  étoit  con-» 
venable  d'emploier  le  refte  de  Tes  ti-* 
idieflèsàdes  ouvrages ,  qui  étant  ache-- 
vés  produîroient  une  gloire  immorteU 
k  ;  &  qm ,  dans  le  tems  qu'on  y  tra- 
yailloit ,  répandoient  par  tout  l'abon^^ 
dance^  &  faifoîent  fubfifter  un  grand 
nombre  de  dtoiens.  TJti  fotlr  mc^e  ^ 
comme  le^  plaintes  s'échaufFbient  y  il 
s'offrit  de  prendre  tous  les  frais  fur  lui , 
pourvu  que  les  infcrîptions  publiques 
marqualtem  que  lui  feut  avait  fait  cette 
dépenfe.  A  ces  paroles  le  peuple ,  foit 
^*il  admirât  iàinagnaoîmité^otique 
|^^|ué  d^sm-ulatibn  il  iie  voulût  pas  lui 
céder  Ci^te  gloire  y  s'écria  qu'il  ^ouvoit 
prendra  ^u  Tréfor  de  quoi  fournir  à 
cous  les  fr^s  néceflaires  fans  rien  épar-* 
gfier«. 

Les  enneitiis  dePériclès^  n'ofant 
pas  encore  l'attaquet  diredement , 
firent  appeller  en  jugement  devant  le 
peuple  les  perfonnes  qui  lui  étoîent 
les  plus  attachées  :  Phidias,  Afpa(ie  , 
Anaxagore.  Périclcs ,  qui  connoilToic 
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la  légèreté  ôc  l'înconftance  des  Athfc 
niens  ,  craignît  de  fuccomber  enfin 
âux  complots  &  aux  efforts  de  Tes 
envieux.  Pour  conjurer  donc  cet  ora- 
ge, il  alluma  la  guerre  du  Pélopoi^ 
nefe  qui  depuis  iontems  fe  prépa- 
roit  ,  perfuadé  que  par  ce  moien  il 
diiliperoit  les  plaintes  qu'on  avoit 
faites  contre  lui ,  Se  qu'il  appaiftroic 
Tenvie ,  parce  que  dans  un  danger  fi 
preflànt  la  ville  ne  manqueroic  jar 
mais  de  fe  jetter  entre  Tes  bras  ,  -  8c 
de  s'abandonner  à  fa  conduite ,  à  caufô 
de  fa  puidànce  6c  de  fa  grande  réputap 
tion. 

REFLEXIONS. 

J*  1  N  F  E  n  A  I  trois.  La  première 
ixgardera  le  caradkére  de  ceux  dont  il  a 
été  parlé  dans  ce  morceau  d'hîftoîre  : 
la  féconde  fera  fur  TOftracifme  :  8c 
dans  la  dernière  je  dirai  quelque  chofe 
de  l'émulation  qui  réenoit  dans  b 
Grèce ,  &  furtout  à'  Athènes ,  par  ra* 
port  aux  beaux  Arts.  ^ 
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té  Caractères    de  ThémifiocU  ^ 
JtArifiiie ,  àe  Cimon  ,  &  de  féridh. 

On  ne  doit  point ,  ce  me  fem*- 
ble,  pàfler  ce  morceau  d^Hiftoire  ,  fans , 
demander  aux  jeunes  gens  lequel  de 
ces  quatre  illuftres  Chefs  ils  trouvent 
le  plus  eftîmablc  ,&  quelles  font  leurs 
qualités  bonnes  ou  mauvaifes  qui  ont 
ndt  plus  d'impreflîon  fur  eux ,  &  fans 
leur  faire  remarquer  les  principaux 
traits  qui  caradlérifent  ces  grands 
hommes. 

I  L  Y  A  dans  Themistoclb 
quelque  chofe  qui  frape  extrême- 
ment ,  &  la  feule  bataille  de  Salamine 
dont  il  eut  tout  l'honneur ,  lui  donne 
droit  de  difputer  de  la  eloire  avec  les 
plus  grands  hommes.  Il  y  fit  paroître 
un  courage  invincible ,  une  connoiC- 
fance  parfaite  de  Tart  militaire ,  une 
grandeur  d  ame  extraordinaire  ,  ac« 
compagnées  d'une  fagcflè  &  d'une 
modération  qui  en  relèvent  beaucoup 
le  mérite  :  comme  on  le  vit  furtout 
lor/que  pour  le  bien  commun  il  porta 
les  Athéniens  à  céder  le  commande- 
ment général  de  la  flote  à  ceux  de 
Lacédémone ,  &  lorfque  lui  -  même 
fouâxiD  avec  une  patience  &  un  fang 
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£roid  qui  écoient  au  deflus  de  Ton  âg^    j 

le  traitement  injurieux  d'Eurybiade.  « 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  •  ' 
ThcmiAocle,  &  qui  forme  fon  prin^ 
cipal  earaftére ,  c'efb  une  pénétration  & 
une  préfcnce  d'efprit ,  à  qui  rien  n'é- 
rjr*.  Vf.  chapoit.  Après  une  courte  &  rapide 
délibération  ^  il  prenoit  fur  le  champ 
le  meilleur  parti.  Il  avoit  une  extr^>  \ 
me  habileté  pour  (fifcemer  dans  Toc- 
caAon  ce  qui  étoît  le  plus  conrenar- 
ble  ;  &  il  prévotoit  par  des  conjeâu- 
res  prcfque  fûtes  ce  qui  devoir  arriycr* 
te  deflèin  qu'il  forma  &  qu'il  exécuta  ^ 
de  tourner  toutes  les  forces  d'Athènes 
du  côté  de  la  mer  ^  marqaoit  en  lui 
un  génie  fupérieur ,  capable  des  pluf 
grandes  vues ,  pénétrant  dans  1  avenir,  , 
Se  faififlant  dans  les  affaires  le  point 
dëcifif.  Il  comprit  qu'Athènes ,  ne  pot 
ftdant  qu'un  territoire  ftérile  &  peu 
étendu  ,  n  avoir  que  ce  feul  moien 
pour  s'enrichir  &c  saggrandîr ,  &pour 
le  rendre  néceflkîre  aux  Alliés ,  &  for- 
midable aux  ennemis.  On  peut  re- 
garder ce  projet  comme  la  fource  8c 
la  caufe  de  tous  les  grands  événemens 
qui  rendirent  dans  la  fuite  la  républi- 
que d'Athènes  fi  floriflànte. 
Mais  il  faut  avouer  que  le 


noir  8c  perâde  que  Tbémiftocle  pro- 
pofà^  de  brûler  en  plekief  paix  la  floto' 
dès  Grecs  pour  accroître  la  puii&nce 
des  Athéniens,  oblige  dé  rabatcte  in-, 
finiment  de  Tidée  qu'on  a  de  lui  i 
car  9  comme  nous  Tavolis  auvent  ob- 
fervé ,  c*eft  le  cœur ,  c'eft  -  à  -  <lîre  la 
probité  8c  la  droitufe ,  qui  décide  du 
vrai  mérite.  Et  c  cft  ainh  que  le  peu- 
ple d'Athènes  en  jugea.  Je  ne  lai  & 
dîHis  toute  l'Hîftoîre  il  y  a  un  fait  plus 
digne  d'admiration  que  celui-ci.  Cène 
font  point  des  Phîlofophes  ,  à  qui  il 
ne  coûte'  rien  d'établir  dans  leurs  éco-^ 
les  de  belles  maximes  &  de  fubli^ 
mes  régies  de  morale,  qui  décident 
que  jamais  l'utile  ne  doit  l'emporter 
fur  ITionnêçe.  Ceft  un  peuple  entier  , 
intérefle  dans  la  propoUtîon  qu'on  lui 
fait ,  qui  la  regarde  comme  très  impor- 
tante pour  le  bien  de  l*Etat ,  &  qui 
néannroins  ,  fans  héficer  un  moment, 
la  rejette  d'un  commun  accord  ,  par 
cette  unique  raifon ,  qu  elle  eft  con- 
traire àlajudice. 

Les  grandes  qualités  de  Thémîfto- 
de  furent  auffi  beaucoup  ternies  par 
an  defir  de  gloire  exceffif ,  &  par  une 
ambition  démefiirée ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais, contenir  dans  de  tuftes  bornes  , 
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qui  le  rendit,  efnnemi  de  tout  même 
qui  poayoiç  di^n^çr  de  ta  gloire  avec 
lui ,  qui  le  porta  à  faire  exiler  An- 
ftide  ,,^  qiP  W  fit  terminer  fes  jours 
d'unç:  n)t^ére  peu  hofiorable  dan» 
un  pays  étranger  ,.&  parmi  les  enne- 
mis de  fa  patrie:. 

Pb'rïcles  ,  lorfqu il  fut  char- 
gé du  maniement  des  ai&ires  publi- 
ques ,  trouva  fa:  ville  daps  le  plus- 
haut  point  de  grandeur  oiV  elle,  eût  ja- 
mais été ,  &  dans  la  fleur  de  iâ  puiflait^. 
ce,  au  lieu  que   ceux   qui    Tavoient 

E récédé  lavoient  rendu  telle.  Si  ce* 
i  diminue  quelque  chofe  de  £i  gloi- 
re ,  en  ce  qu'il  n'eut  qu  a  maintenir 
ce  que  d'autres  avoient .  établi  •,   on 

Eeut  dire  aui£  d  un  autre  côté  que  ce- 
i  laugmente^  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  maitiifer  &  de  contenir  dans 
le  devoir  des  cicoiens  fiers,  &  deve-* 
nus  prefque  intraitables  par  la  pro£> 
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.  Il  fe  maintint  à  la  tête  des  affaires 
&  dans  un  pouvoir  prefque  abfolu  » 
non  peu  de  tenis ,  &  par  une  faveur 
de  peu  de  durée ,  mais  pendant  lef- 
pace  de  quarante  ans  ,  quoiqu'il  eue 
à  fe  foucenir  contre  un  grand  nombre 
d'illuftre»  adversaires  \  ce  qui  eft  prc£r 


que  fans  exemple.  Rîei>  ne  fait  fen* 
tir  plus  vivement  Téténdue ,  la  fupé- 
riorité  ,  la  force  de  fon  génie ,  la  fo- 
lidité  de  fa  vertu  ,  la  variété  de  tes  » 
talens ,  que  ce  feul  fait ,  furtout  dans 
une  démocratie  (i  jaloufe ,  fi  remuante, 
&   fi  remplie  de   mérite.  Plutarque 
femble  en  montrer  la  caufe  &  faire 
fon  caraftére  en  un  mot ,  lorfqu'il  dit 
aue  Périclès  ,  aufli-bien  que  Fabius  ,» 
(e  rendit  très  utile  à  fa  patrie  par  fa  ' 
douceur ,  par  fa  juftîce,  &  par  la  force 
&  la  patience  qu'il  eut  de  foufFrir  les 
imprudences  &  les  injuftices  de  fes 
collègues  &  de  fes  citoiens.  Ses  en- 
nemis ,  qui  pendant  fa  vie  avoient  été 
bièflès  de  l'exceffif  crédit  qu'il  s'étoic  ' 
acquis ,  furent  obligés  ,  après  fa  tnort ,  • 
*  de  convenir  que  jamais  homme  n'a-' 
voit  mieux  fû   tempérer  la  force  du 
commandement  par  la  rtiodération  ,• 
ni  relever  la  bonté  &  la  douceur 'de* 
fon  caractère  par  une  majeftueufe  gra^v 
vite  j  &  fà  puiflànce  ,  qui  avoît  excité 
Tenvie  contre  lui,&  à  qui  Ion  donnoit 
le  nom  odieux  de  tyrannie,  parut  alors 
avoir  été  la  plus  fiire  défenfe  &  le  plus 
fort  rempart  de  l'Etat ,  tant  il  fegliffa. 
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depuis  dans  le  gouvernemenc  de  mé- 
chanceté &  de  corruption ,  qui  n'a* 
voient  ofé  éclater  pendant  fàyie^  ou 
quil  avcic  toujours  contenues  en  les 
tenant  foibles  &  ba{Tès,&  en  le&  empê- 
chant de  croître  &  de  monter  à  un  excès 
fans  remède  ,  par  la  licence  &  par  Tim- 
punité* 

Périclès ,  par  la  force  de  fbn  élo- 
quence, &  par  lafcendant qu'il  avoic 
5>ris  fur  les  efprits ,  déconcerta  plus- 
ieurs fois  les  projets  du  peuple  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre.  Il  rendit  par  là 
tm  grand  fervice  à  fk  patrie  ;  &  il 
lui  auroit  épargné  bien  des  malheurs , 
fi^il  avoit  jufqu'à  la  fin  tenu  la  même 
conduite.  Il  avoit  de  bonnes  vues  en 
dominant ,  mais  il  vouloir  dominer 

feul  ;  &  c'eft  ce  qui  le  porta  à  faire 
exiler  les  meilleurs  fu jets ,  &  les  plus 

capables  de    fervir   la  République  , 

Erce  qu  ils  balanç oient  fon  autocité, 
ifin  craignant  pour  lui  -  même  un 
pareil  fort ,  Se  /entant  que  fbn  crédit 
diminuoit  tous  les  jours  ^  pour  fe  met- 
tre en  fureté  il  alluma  une  guerre  , 
dont  les  fuites  furent  très  foneftes  à 
£aL  patrie. 

On  vante  beaucoup  les  ouvrages  ma- 
gnifiques dont  ii  embeUic  Athènes  ;. 


mais  je  ne  fài  &  c'eft  à  jufte  titre, 
Ecoic  *  il  donc  taifbnnable  d'emploicr 
en  bâdmens  fupcrflus ,  &  en  vaines 
décocadons  des  lommes  *  immenses  , 
qui  étaient  deftinées  pour  le  fond  de 
la  guerre^  de  n'auroît-il  pas  mieux: 
valu  fbulagec  les  Alliés  d  une  partie 
des  contributions ,  qui  fous  le  goo* 
vernement  de  Péficlcs  furent  portées 
à  près  d'un  tiers  de  plus  qu'elles  n'é- 
toienc  auparavant } 

C  i  M  G  N  s'appliqua  auflî  à  omet 
la  ville.  Mais ,  outre  que  l'argent  qu'il 
emploia  faifoit  partie  du  butin  qu'il 
avoit  pris  fur  les  eruiemis ,  8c  n'étoir 
point  le  plus  pur  fang  &  la  fubftance 
des  peuples  ];  ladépenfefut  trèsmé^ 
diocre ,  &  il  ne  s'attacha  qu'à  des  ou-^ 
Tirages  ,.  ou  abfoiu  oient  néceilàires  ^ 
comme  étoientle  port,  les mu):ailleSy 
&  les  fortifications  de  la  ville  ;  oia 
d'une  grande  commodité  pour  les  ci'* 
toiens ,  tellos  qu  étoient  les  galleries 
&  les  promenades  publiques  ^Jesffran^ 
des  places  de  la  ville  ,  les  lieux  d  exer^ 
cice ,  comme:  l'Académie  ,  fejour  or« 
dinaîre  des  beaux  efprits,  &  retraite 
célèbre  des  Philofophes.  Ce  fut  par-* 
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tîculiérement  cet  endroit  qu'il  sap-* 
pliqua  à  rendre  plus  commode  &  plas. 
agréable  ;  &  par  cette  légère  dépenfe 
il  donna  occafion  à  ces  entretiens  fà^ 
vans,  véritablement  dignes  d^om-»< 
mes  libi  es ,  &  qui  ont  fait  tant  d'hon- 
neur à  la  ville  d'Athènes  dans  tous  les 
fiécles. 

Il  avoit  amade  de  grands  biens , 
mais  il  en  faifoit  un  ufage  capable  de 
faire  rougir  des  chrétiens  ,  donnant 
largement,  à  tous  les  pauvres  qu'il 
fencontroit,  faifant  dièribuer  des  na- 
bits  à  ceux  qui  en  manquoient ,  in« 
vîtant  à  manger  chez  lui  ceux  des 
bourgeois  d'Athènes  qui  étoient  dans 
le  befoin.  Quelle  comparaifon  ,  dit 
Plutarque ,  entre  la  table  de  Cimon , 
{impie  ,  frugale  ,  populaire ,  8c  qui 
avec  une  dépenfe  médiocre  nourriC- 
foit  cous  les  jours  un  grand  nombre 
de  cicoiens  ;  &  celle  de  Luculle ,  ma- 
gnifiquement fefvie ,  plus  digne  d'ua* 
Satrape  j^ecfkn  que  d'un  citoienRo-* 
mainy^&deftihéeàiâtisÊiire  à  grands* 
frais  la  fènfualicé  de  quelques  débau- 
chés de  profeffion,  dont  tout  le  mé- 
rite écoit  de  favoir  goûter  les  mor- 
ceaux friands ,  &  fans  doute  de  biça 
louer  le  maître  de  là  maiffm  ! 
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Cimon  égala  par  Tes  expéditions 
militaires  ,  la  gloire  des  plus  grands 
Capitaines  grecs  ^  car  aucun  avant  ' 
lui  n'avoir  porté  fi  loin  Ces  armes  6c 
fes  conquêtes  :  Se  il  joignit  à  la  bra- 
voure &  au  courage  des  autres ,  une 
prudence  &  une  modération,  qui  ne 
furent  pas  moins  utiles  à  la  patrie. 

Sa  )eune(Iè  ne  fut  pas  (ans  repro- 
che :  mais  tout  le  refte  de  fa  vie  en 
couvrit  &  en  effaça  parfaitement  les 
(sLUiçs  :  &  où  trouve  - 1  -  on  une  vertu 
fans  tache  ? 

S*iLPouvoiTy  en  avoir  quel- 
qu'une parmi  les  payens ,  ce  feroit 
celle  d' Aristide.  Une  grandeur 
d'ame  extraordinaire  le  rendoit  fupé-  ^ 
rieur  à  toutes  les  paflîons.  Intérêt , 

I)Iaifir  ,  ambition ,  retlèntiment  ,  ja- 
oufie  ;  l'amour  de  la  vertu  &  de  la 
patrie  étoufoit  en  lui  tous  ces  fenti- 
mcns;  Cétoit  Thomme  de  la  Répu- 
blique. Pourvu  qu'elle  fût  bien  fer- 
vie  ,  il  lui  importoit  peu  par  qui  elle 
le  fàt.  Le  mérite  des  autres ,  loin  de 
le  bleflèr ,  dcvenoit  le  fîen  propre  par 
l'approbation  qu'il  lui  donnoit.  Il  eut 
part  à  toutes  les  grandes  victoires  que 
la  Grèce  remporta  de  fon  tems,  mais. 
&ns  s'en  élever.  U  ne  fongeoit  point  à 
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dominer  dans  Acfaénes ,  maïs  à  ren- 
dre Athènes  dominante  i&  ileavuc 
à  bout ,  non ,  comme  on  la d^  re- 
marqué ,  en  équipant  de  groffes  fio. 
ces  ,  Qu  en  mettant  fur  pié  de  noou 
breufes  armées ,  mais  en  rendant  ai- 
mable aux  Alliés  le  gouvernement  dei 
Athéniens  par  fa  douceur^  £à  bonté , 
fon  humanité,  fa  juftice*  Le  definté- 
redèment  qu  il  fit  paroitre  dans  le 
maniement  des  deniers  publics  ,  8c 
l'amour  de  la  pauvreté ,  porté ,  fi  on 
ofoit  le  dire,  prefque  jufqu*à  l'excès , 
font  des  vertus  tellement  au  defliis  de 
notre  fiécle,  qu'à  peine  pouvons-nous 
les  croire.  En  un  mot,  &  c'eft  par 
ou  l'on  peut  juger  de  la  folide  gnuu 
deur  d' Ariftide ,  fi  Athènes  avoit  tou- 
jours eu  des  Chefs  qui  lui  eufiènt  ref> 
femblé  ,  maitrefle  de  la  Grèce  ,  ic 
contente  d'en  faire  le  bonheur  &  d'y 
maintenir  la  paix  ,  elle  auroît  été  en 
même  tems  la  terreur  des  ennemis , 
l'amour  des  Alliés ,  ^  ladmkatioa  de 
tout  l'univers. 

Thémiftocle  ne  Êûfoic  point  difii* 
culte  d'emploier  les  rttfes  &  les  fineC- 
fcs  pour  arriver  à  fes  fins  ,  fc  ne  mon- 
troit  pas  beaiKoup  de  fermeté  ni  de 
confiance  dans  fes  entrepnfes»  Mai» 
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pour  Ariftide ,  il  étoit  ferme  &  con-» 
ftant  dans  fa  conduite  Se  dans  Tes  prin^ 
cipes ,  inébranlable  dans  coat  ce  qui 
lui  paroifroicjufte  y  &  incapable  duler 
du  moindre  menfonge&ae  la  moin. 
dre  ombre  de  âaceric ,  de  déguifement  » 
êc  de  fraude ,  non  pas  même  par  nuu 
niére  de  jeu* 

Il  avoir  une  maxime  bien  impor-  FUtf^ 
tance  pour  ceux  qui  veulent  encrer 
dans  les  charges  publiques  ,  Se  dans 
le  maniement  des  affaires  ,  &  qui 
fbuvenc  ne  comptent  que  fur  leurs  pa- 
trons 8c  fur  Fintrigue.  Cette  maxi- 
me étoit  ,  que  le  véritable  cîtoîen  , 
L'homme  de  bien ,  devoit  faire  confi- 
fter  tout  fbn  crédit  à  faire  &  à  con^- 
feilier  en  tout  Se  par  tout  ce  qui  écoic 
honnête  &jufte.  Il  parloir ainii,  parce 
qu'il  voioit  que  le  grand  crédit  des 
amis  portait  la  plupart  de  ceux  qu! 
étoient  en  place  à  abuiîbr  de  leur  pou-- 
Yoir  pour  commettre  des  inju(Hces, 

Rienn'eft  plus  admirable  ni  plus  au 
deflns  de  notre  fiécle ,  au  deflus  de  nos 
moeurs  &  de  notre  manière  d'agir  Se 
de  penfer ,  que  ce  que  fit  Ariftide  avant 
la  bataille  de  Marathon.  Le  comman- 
dément  de  l'armée  roulant  par  jour 
entre  dix  Généraux  Athéniens  y  Ad^ 
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ftide  fut  le  premier  à  céder  le  com- 
mandement à  Milciàde  omme  au  plus 
kabiie ,  &^ngagea  Tes  Collègues  à  Eu- 
re de  même,  en  leur  montrant  qu'il 
n  eft  point  honteux ,  mais  grand  &  fa-  > 
lutaire  ,  de  céder  &  defe  loumettreà 
ceux  qui  ont  un  mérite  fupérieur.  Et 
par  cette  réunion  de  toute  Tautorité 
en  un  feul  Chef,  il  mit  Mîltiade  en 
état  de  remporter  une  grande  vîdkoire' 
fur  les  Perles, 

Il  Y  A  une  qualité  infiniment  rare , 
qui  convient  aux  quatre  grands  hom- 
mes dont  je  viens  de  parler,  &  qui 
mérite  bien  qu'un  maître  y  inlifte  avec 
foin ,  &  la  hiflè  remarquer  à  hs  difd- 
ples  :  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  ils 
facrifient  au  bien  de  la  patrie  leurs 
querelles  particulières.  Leur  haine  n'a 
rien  d'implacable,  d'amer,  d'outré,- 
comme  chez  les  Romains.  Le  faluc  de 
TEtat  les  réconcilie ,  fans  qu'ils  gar- 
dent de  jaloufle  ni  de  rancune  :  &  bien- 
lom  de  traverfer  fecrettement  fon  an- 
cien rival ,  chacun  concourt  avec  zélé* 
au  fuccès  de  fes  entreprifes ,  &  à  fa: 
gloire. 

Ce  trait ,  ce  caraftére ,  eft  ce  que 
THiftoiie  nous  montre  de  plus  grand, 
de  plus  difficile  ^  de  plus  au  deflus  dé 
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rhomme^  &  je  puis  le  dirç,  de  plus 
important  Se  de  plus  nécellàire  pour 
ceux  qui  occupent  les  grandes  pla- 
ces; enqui.il  n'efl  que  trop  ordinai- 
re <le  voir  une  pctiteflè  d'e/prit  5  qui! 
leur  plait  d'appeller  grandeur  &  no- 
bleflê ,  qui  les  rend  pointilleux ,  déli*- 
cats  &  jaloux  fiir  ce  qui  regarde  le  com- 
mandement ,  incompatibles  avec  leurs 
Collègues ,  uniquement  attentifs  à  s'at- 
tirer la  gloire  de  tout ,  toujours  prêts  à 
fàcriBer  les  intérêts  publics  à  leur  inté- 
rêt particulier  ,  &  à  laillèr  faire  des 
fautes  à  leurs  rivaux  pour  en  profiter. 

On  voit  une  conduite  toute  con- 
traire dans  ceux  dont  j'examine  ici  le 
caraâére. 

Thémîftocle ,  peu  de  tems  avant  la 
bataille  de  Salamine ,  Tentant  que  les  ^ 
Athéniens  regrettoient  Ariftide ,  &  ^ 
defiroient  fa  préfence ,  n  héfita  point  , 
quoiqu'il  fut  le  principal  auteur  de 
fon'  exil ,  à  le  rappeller  par  un  Décret 
commun  à  tous  les  bannis ,  qui  leur 
permettoît  de  revenir  dans  leur  patrie- 
pour  l'aider  de  leurs  bons  confeils  ,  & 
la  défendre  par  leur    courage.  » 

Ariftide  ainfî  rappelle  ,  vint  quel-  Her»d.tik.  ». 
que  tems  après  trouver  Thémiftocle  £'*'•.*?  ^f* 
dans  la  tente ,  pour  lui  donner  un  aviS;^^/« 
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imporcant ,  d'od  dépen4oi«  le  (nctài 
de  la  guerre  »  &  fe  lalat  éà  la  Gréce« 
Le  difcouf  s  quMl  lui  cinc  ^  mériceroir 
d  être  grave  en  caraftércs^d'or*  »  Thé- 
M  mîftocle  y  lui  dic^il ,  fi  nous  ibaime» 
«>  fages ,  nous  renoncerons  de&rmaii» 
y)  à  cette  vaine  &  puérile  diâènfio» 
j>  qui  nous  a  agités  jufqu^icî  \  6c  par 
»>  une  pkis  noble  &  plus  (alataire  ému* 
w  lation  nous  combattrofi»  à  fenvi  i 
M  qui  fervira  mieux  la  patrie,  vou^ 
fy  en  commandant  &  en  faiCani  le 
»  devoir  d'un  bon  èc  iâge  Capitaine  ^ 
M  &  moi  en  vous  obéiflant ,  Se  en-  voot^ 
».  aidant  de  ma  perfonne  &  de  mes 
n  confeils.  «  Il  lui  communiqua  enftti<^ 
te  ce  qu'il  )ugeoit  néceflTaire  cb^ns  ki 
conjonfture  préfence.  Thémiftocte  , 
étonné  jufqu'à  l'excès  d'une  celle  gran*^ 
deur  d  ame  ,  &c  d'une  fi  noble  fraa* 
chife  ,  eut  quelque  honte  de  s*ccre 
laifie  vaincre  par  fon  rivât ,  &  ne  rou- 
giflànt  point  d'en  Ëûre  l^aveu  ,  pro^ 
mit  bien  d'imiter  fa  générofité ,  Bc  mè- 
i»e ,  s'il  fe  pouvoir ,  de  la  fiirpaflèr 
par  tout  le  rcfte  de  fa  conduite.  Tou- 
tes ces  proteftations  ne  fe  terminè- 
rent point  à  de  vains  complimens  , 
mais  elles  furent  ibucenues  par  des  ef« 
fers  conAansrJc  Plucarque  oUètvo 


qae  penJant  toutle  tems du  cômman^ 
éement  de  Thémîftocle  ,  *  ArifHde 
raidaentome  occafion  de  fès  confeils 
&  de  fbn  crédit ,  travaillant  arec  joie 
à  là  gtoire  de  fbn  plus  grand  enftemi 
par  le  motif  du  bien  piiblic.  Et  lorr-# 
que  dans  la  fuite  b  difgrace  de  Thé- 
miflocle  lui  eut  donné  une  belle  occa^ 
fion  de  fe  venger  ,  ^  au  lieu  de  fe  ref- 
fentir  des  mauvais  traitemens  qu'il  en 
avoir  reçus  ,  ilrefofaconftamment  de 
fe  foindre  à  fes  ennemis ,  auffi  éloi* 
«lé  de  jouir  avec  une  fecrecte  joie  de 
rin£brtune  de  fon  adverfaire  ,  qu'il 
I  avoit  été  auparavant  de  s'affliger  de 
fes  heureux  fuccès. 

L'Hiftoirea^t^lie  rien  de  plus  ache- 
vé en  tout  genre ,  que  ce  que  nous  ve-. 
nons  de  raporter  i  Se  trouve-t-on  mê- 
me ailleurs  quelque  chofe  qu  on  puiC- 
fe  comparer  à  cette  noble  &  ^énereu-» 
fe  conduite  d'Ariftide?  «  On  admire 
avecraifon^  comme  un  des  plus  beaux 
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jQiHrn^  t   ^9%îf  hJ^*  tvnfAtfira' 

«  Mec  AfcicoU-ufi^ttAB 


in  faam  famam  geftia 
exulta  vie:  ad  au£^oren» 
&  ducem^  ut  miniftcr  fbrw 
ranaxn  mctebat.  Ita  vîf- 
tute  in  obfequcndo  ,  ve* 
rectiodia  in  prxdicando, 
extra  invidiam,  nAC  ex» 
tra  gloriam  erat.   T^if^ 
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craies  de  la  vie  d'Agricola,  de  ce  qd^H 
emploia  tous  ies  talens  &  tous  Tes 
foins  pour  augmenter  la  gloire  de  (es 
Généraux  :  ici  c'eft  pour  augmenter  cel-* 
le  de  fon  plus  grand  ennemi*  Quelle 
lupériorité  de  mérite  ! 

On  a  encore  un  grand  exemple  de  la 
vertu  dont  je  parle  ,  dans  Cimon  ,  qui 
étant  aâuellement  banni  par  FOftra^ 
cifme ,  vint  n^nmoins  fê  placer  à  fon 
rang  dans  fa  Tribu  pour  combattre 
contre  les  Lacédémoniens,  qui  avbient 
toujours  été  jufqù*à  ce  tems  de  Tes  amis, 
&  avec  qui  on  Taccufoit  d'avoir  des 
intelligences  fecrcttes.  Mais ,  fur  Tor- 
dre que  fes  ennemis  tirèrent  du  Coo- 
feil  public  pour  lui  défendre  de  fe 
trouver  à  la  bataille,  il  fe  retira  en' 
conjurant  fes  amis  de  prouver  fon  in- 
nocence &  la  leur  par  des  eflfèts.  Ils 
prirent  larmure  de  Cimon ,  la  placè- 
rent dans  le  pofte  qu'il  devoit  occu» 
I)er  ,  &  combattirent  avec  tant  de  va- 
eur  qu'ils  fe  firent  prefque  tous  tuer  , 
laiffànt  aux  Athéniens  un  regret  infini 
de  leur  perte ,  &  un  grand  repentir  de 
les  avoir  accufcs  fi  injuftement. 

Les   Athéniens  aiant    perdu    une 
grande  bataille,  rappellérent  Cimon;  ' 
fccefut^  comme  on  Ta  déjà  remar^ 
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que,  Périclès  lui-même  qui  drellà  ëc 
propoia  le  Décret  de  fon  rappel,  quoi- 
qu'il eue  auparavant  contribué  plus 
que  tout  autre  à  le  faire  bannir.  Sur 

auoi  Plutarque  fait  une  très  belle  ré- 
exion  ,  &  qui  confirme  tout  ce  que 
j'ai  dit  jufqu'ici.  Périclès ,  dit-il ,  em-i 
ploia  tout  fbn  crédit  pour  faire  reve-« 
nir  Ton  rival  :  »  tant  les  querelles  mê-^ 
9?  mes  des  citoîens  étoient  tempérées 
a>  par  le  motif  de  l'utilité  publique  , 
j>  &  leurs  animofités  toujours  prêtes  ^ 

V  S  appaifèr  dès  que  le  bien  de  l'Etat  le 
s»  demandoit  ;  8c  tant  l'ambition ,  qui 
4»  eft  la  plus  vive  &  la  plus  forte  des 
9f  paillons,  cédoit&feconformoîtaux 

V  Dé£bins  &  aux  intérêts  de  la  patrie.  <c 
Cimon  après  Ton  retour,  fans  fe  faire 
prier ,  fans  fe  plaindre  ni  faire  Tim-. 
portant ,  &  fans  chercher  à  faire  durer 
unie  guerre  qui  le  rendoit  néceflàire  à 
£k  patrie ,  lui  rendit  promtement  le 
&tvicc  qu'on  attendoit  de  lui ,  &  lui 
procura  fans  délai  la  paix  dont  elle 
avoit  befoin. 

.  Mais  rien  ne  découvre  plus  claire- 
ment le  fond  du  cœur  de  Périclès ,  ùl 
douceur  ,  fon  éloignement  de  toute 
haine  &  de  toute  vengeance ,  qu'une 
jtarole  q^i'il  dit  peu  avant  là  mort,  Sçf 
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^uxiis,  qui  ne  croioient  pas  être  au 
tendus  du  malade  ,  louant  entr'ciix 
Ion  gouvernement  &  iès  neuf  tio^ 
phces ,  il  les  interrompit  en  leur  Jà* 
tant  ,  qu  il  s  ctonnoit  qu'ils  s'ané^ 
ta&nt  à  des  choies  qui  dépendoienc 
beaucoup  de  la  fortune  ,  &  qui  lui 
croient  communes  avec  beaucoup  d'aiu 
très  Géhéraux  ;  &  qu'ils  paflàilent  fous 
filence  ce  qui  étoit  le  plus  beau  &  le 
plus  grand ,  de  n'avoir  jamais  fait  por<- 
ter  le  deuil  k  aucun  Ataénien. 

Les  diffêrens  traits  i|ae  foi  xaportés 
jufqu  ici  en  parlant  des  quatre  grandi 
hommes  qui  ont  le  plus  illuftré  la 
république  d'Athènes ,  peuvent  être , 
ce  me  ieiz^e  ,  d'uœ  grande  uciiité , 
Bon  feulement  pour  les  jeunes  gais 
qui  doivent  occuper  des  places  coo- 
ndéràbles^lans  l'Etat ,  mais  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  coiw 
dition  qu'elles  fbient.  Car  ils  nous 
montrent  quelle  petiteflê  d'efpdt  8c 
quelle  bafldSe  il  y  a  à  être  envien 
&  jaloux  de  la  vertu  &  de  la  niput»* 
tioii  des  autres  ^  Se  aii  contzaire  cun- 
bien  il  y  a  de  nobleflè  6c  de  grandeur 
dame  a  eftimer ,  à  aimer ,  à  faire  var- 
loir  le  mérite  de  fes  égaux ,  de  &s 
4£QUegQes  y  de  fescoaqoxcns  »  &  m> 
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jine  de  Tes  ennemis ,  fi  Ton  en  a.  Tous 
ces  traies  d'hiftoire  doivent  Eure  d'au- 
tant plus  d'impreffion  fur  les  efpncs , 
•que  ce  ne  font  point  des  leçons  fpé- 
CttlaDTCS  de  plailoibphes.,  mais  des  de-« 
roirs  séduits  en  pratique» 

''     2.    D  E     l'  O  s  T  R  A  C  I  s  M  !• 

L' Ostracisme,  chez  les  Athé- 
nîsns ,  étoit  un  jugement  par  lequel  on 
condannoit  un  homme  à  une  forte  d'exil 
qui  duroit  dix  ans,  à  moins  que  le 
peuple  n'en  abrégeât  le  tems.  Il  faloh 
qu'uyeât  au  moins  fix  mille  dtoiens 

3ui  condannadènt  à  cette  peine.  Ils 
onnoîent  leur  fuffîrage  en  écrivant  le 
nom  du  particulier  fur  une  coquille  , 
appeliée  en  grec  tr tpawr ,  d'où  eft  venu 
le;nrQm  d'Oftracîfme.  Cette  forte  de 
bànniflèment  n'étoît  point  une  puni- 
tion ordonnée  pour  auctm  aime  ,  nî 
une  peine -infamante  ,  &  *  c'ctoicnt 
les  plus  illuftres  cîtoîcns ,  &  fouvent 
même  les  plus  gens  de  bien  ,  qui  y 
étoient  expofés.  Je  ne  prétens  point 
me  rendre  ici  l'Avocat  ou  TApologi- 
fte  de  rOftracîfme,  qui  pouvant  être 
cônfidéré  fous  dîffirentes  fiices  ,  peut 
auflî  partager  les  efprits  fur  le  juge- 
ment qu'on  en  doit  porter.   Comme 
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cette  loi  fembloit  n'attaquer  que  h 
vertu ,  &  n'en  vouloît  qu'au  mérite  , 
il  n'efl  pas  étonnant ,  qu'à  la  regarder 
•feulement  de  ce  côté-là,  elle  paroilTc 
•extrêmement  odieufe ,  &  qu'elle  ré- 
volte tout  efprit  raifonnable.  Ceftce 
qui  a  porté  Valére  Maxime  à  taxer  de 
folie  &  d'extravagance  publique  cette 
coutume  &  cette  loi ,  qui  puniflbit  les 
plus  grandes  vertus  comme  on  punie 
ailleurs  les  crimes,  &  qui  paioit  par 
Véi.  Af4*.rexil  les /fervices  rendus  a  l'Etat,  .^i 
Uy.  j.w/.  3»  ^y^j^  ijuinpublicadementiafit  exifiima!h 

ds  y  Jwmmo.  confenjk  maximas  tnrtutes 
quafi  gravijjima  deliSla  funire  ,  bcnef^ 
claque  injuriis  rependere  ? 

Sans  dpnc  voulpir  juftifier  abfblU' 
jnent  rOftiacifme ,  je  demande  qu'il 
;tne  foit  permis  d'en  approfondir  les 
ralfons,  &  d'en  examiner  les  avanta- 
ges. Car  je  ne  puis^  m'imagîner  qu'une 
République ,  aufli  fage  que  celle  d'A- 
thènes ^  eût  foufFert  u  lontems  & 
même  autorifé  une  coutume ,  qui  n'au^ 
roit  été  fondée  que  fur  Tinjuttice  &  fur 
la  violence.  Et  ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opinion,  c'eft  que  quand  on  abro- 

fea  cette  loi  à  Athènes ,  ce  ne  fot  point 
dtre.d'injuftice  \  mais  parce  qu'aiant 
eu  lieu  par  raport  à  un  citoien  méprifé 

de 


éc  coûte  la  ville ,  (  il  fe  nommoic  Hy« 
pérbolus  ,  &  vivoit  du  tems  de  Nicias 
Oc  d'Alcibiade  )  ^  on  croc  que  défor- 
Biais*  rOftracifme,  flétri  &  dégradé 

Eac  cec  exemple  ,  deshonoreroit  un 
ontiêce  homme ,  &  (èroit  injurieux 
à  fa  réputation. 

*»  AttUÎ  yoions-nt>us  que  Cîcéron 
t^  condanne  pas  cette  loi  avec  autant 
4e  févérité  que  Valére  Maxime ,  8c 
qu'en  plaidant  pour  Sextius  que  Ton 
vouloir  faire  bannir  ,  quoiqu'il  eûc 
incérêc  de  décrier  les  banniuemens  ^ 
il  Ce  contente  de  taxer  les  Athéniens 
de  légèreté  &  de  témérité.  Plutarque 
s*cn  explique  en  plufieurs  endroits 
d'une  manière  afTez  favorable  ,  ou 
du  moins  qui  n'eft  pas  dure  ni  inju- 
rteufe  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
iiiice.  C'eft  ce  qui  me  porteroît  à  croi- 
re que  Valére  Maxime  a  jugé  de  cette 
loi  crop  fuperficiellement  ,  &  qu'il 
jl'eft  trop  lai(ré  fraper  de  quelques 
iaconvéniens  ,  fans- approfondir   ce 

a  E'»  tir*  /v^f^ara«  •  |  grivîcatc disjundns,  notv 
Hfaê%  «c  K«<^vj8^t7|u<ro?  to  decranc  qui  renip.  contra 
npKifM»  j^  iifiititnKiausf*Uf  y  populi  ceraeritatem  dc' 
^fiai  «omAitt  5  K«rtAv0t».  fcodcrenc  ,  cum  omnes 
ftmi.  in  ^nfi»  qui  ica  feccrani  ,è  civita« 

b    Apud  AcbenienCes  .     te  expellerencur.  rr§  Sext». 
hommes  Ct^co^  ,  longe     »«  141. 
à  Boftrerum     hominum  \ 
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qu'elle  pouvoic  avoir  d'avantageoit 
Examinons  donc  quels  pouvoienc  cm 
<es  avantages. 

I.  Cécoic  une  barrière  très  utile 
^contre  la  tyrannie  dans  un  état  pure- 
ment démocratique  ^  dont  la  liberté^ 
qui  en  efi:  l'ame  &  la  loi  fouveraine, 
lie  pouvoir  Gibûfter  que  par  Tégalité. 
Il  étoit  difficile  que  le  peaple  ne  prk 
ombrage  de  la  puiflànce  des  citoiens 
qui  s*élevoient  au  deflus  des  autres , 
a  &  dont  l'ambition  ,  (i  naturelle  as 
cœur  de  l'homme  ,  dormoit  de  joftes 
allarmes  à  une  République  excrême- 
ment  jaloufe  de  Ton  indépendance.  Il 
convenoit  de  prendre  de  loin  des  me« 
fures  pour  les  faire  rentrer  dans  Toi^ 
dre  ,  d  où  leurs  grands  talens  ou  leurs 
grands  fèrvices  kmbloient  les  avoic 
tirés.  ^ Ils  Te  fouvenoient  encore  delà 
tyrannie  de  Pififtrace  &  de  £es  enfams, 
qui  n'avoient  été  que  de  fimples  ci- 
toiens comme  lesr  autres.  Ils  avoienc 
devant  les  yeux  Ephéfe  ^  Tfaébes , 
^Corinthe,  Syracufe  ,  &  prefque  tou- 
tes les  villes  grecques ,  ciont  des  Ty- 


a  T5  iwâfiut  ^«p»"ç,  ^ 
M«(  înrma  in/AUifmfmiM» 
infAiMxfu,  Plut,  in  vitm 
Thêmifi 

b  Athenienfes  ^  propice 
piiifttaci  I  tytanaidein  ^ 


QVLX  paucis  annis  tnt^ 
nierac  ^  omnium  civiiui 
Aiorum  pocentiam  ezri* 
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tM»  s'écoient  emparé  dans  le  tems  que 
leurs  ckoiens  ne  craignoiem  rien  pour 
leur  libercé.  £c  qui  oler<HC  atfurer  que 
Thémiftocle ,  Ephialte»  Taocien  Dé- 
mofthéne ,  Alcibiade,  &  même  Cimon 
de  Périçlès  eurent  refufë  de  régner  à 
Athènes ,  s'ils  avoient  pu  l'entrepren. 
lire  »  comme  Paufanias  &  Lyfandre 
le  tentèrent  à  Lacédémone  ,  &  tant 
^'aucres  dans  leurs  républiques  ;  Se 
comme  Géiàr  le  fit  à  Rome } 
.    1.  Cette  forte  de  banniilèment  n'a-  f»  ««^«^ 
voit  rien  de  honteux  Se  d'infamant» 
Ce  n'étoit  point  ^  dit  Plutarque ,  une 
pmaitîon  de  crime  ou  de  malverfa. 
tkxi  y  mais  une  précaution  jugée  né<. 
cedàire  contre  un  orgueil  Se  une  puif. 
fance  qui  devenoient  à  charge  :  c'é- 
toit  un  remède  doux  Se  humain  con- 
tre l'envie  »  à  qiû  un  trop  grand  mé- 
rite fai](bit  ombrage ,  Se  donnoit  de 
yiolens  foupçons  :  en  un  mot ,  c'é« 
toit  ua  moieh  fur  de  mettre  Tefprit  du 
jpeuple  en  repos ,  fans  fe  porter  à  au- 
cune violence  contre  le  banni.  Car  il 
confervoit  la  iouilfance  Se  la  difpo(i- 
tion  de  fon  bien  :  il  pofTédoit  tous  les 
droits  &  tous  les  privilèges  decicoien, 
avec  Vefoèrance  d'être  rétabli   dans 
im  t&xis  nxe  ^  qui  pouvoit  être  abrégé 

Sij 
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par  une  infinité  d'incidens.  Aînfi  on 
ne  rompoit  point  par  l'ORracifnie 
cous  les  liens  qui  accachoienc  Texilé 
à  fa  patrie  :  on  ne  le  poufToit  poinc 
an  défefpoir  :  on  ne  le  forçoit  pas  à 
prendre  des  partis  extrêmes.  Auffi 
voions-nous  par  révéncment  que  ni 
Arîftide ,  ni  Cimon  ,  ni  Thémiftode 
même ,  ni  les  autres ,  n'ont  point  pris 
des  engage  mens  contre  leiir  patrief 
&  qu'au  contraire  ils  ont  toujours 
confervé  pour  elle  beaucoup  de  (îdé* 
lité  &  de  zêle.  Au  lieu  que  les  Ro- 
mains ,  faute  d'avoir  une  loi  pareille^ 
ont  forcé  Camille  à  faire  des  impré- 
cations contre  fa  patrie ,  ont  engagé 
Corioiân  à  prendre  les  armes  contre 
elle  ,  comme  le  fit  aufli  depuis  Serto- 
rius  contre  fon  inclination.  On  en  ve- 
noit  d'abord  à  faire  déclarer  un  ci*^ 
toien  ennemi  de  l'Etat  ,  comme  Cé- 
far ,  Marc- Antoine  ,  &  plufieurs  au- 
tres :  après  quoi  il  ne  reftoit  plus  de 
reflburce  que  dans  le  défefpoir  ,  m 
d'alTurance  pour  fa  propre  conftrva^ 
tion  que  dans  les  violences  &  les  guer« 
res  ouvertes. 

} .  C'eft  auflî  par  cette  loi  que  les 
Athéniens  fe  font  préfervés  des  guer- 
res civiles  y  qui  ont  (i  fort  troublé  ic 
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ébranlé  la  République  Romaine.  Avec 
une  fêmblable  loi  on  n'en  fèroit  pas 
venu  à  alTadîner  les  Gracques.  On 
ft  feroît  peutêtre  épargné  la  guerre 
de  Marius  &  de  Sylla^  celle  de  Céfar  6c 
de  Pompée  ,  8c  les  funeftes  fuites  du 
Triumvirat.  Mais  Rome  n'aiant  point 
ce  remède  doux  ^  &  humain  ,  com- 
me parle  Plutarque ,  propre  à  calmer, 
à  acioucir  ^  à  confoler  Tenvie  ;  quand 
les  deux  faâions  du  Sénat  8c  du  Peu* 
pie  étoient  nn  peu  échaufées ,  il  ne 
teftoic  plus  d'autre  parti  ni  d'autre 
iflTue ,  que  de  décider  la  querelle  par 
les  armes  &  par  la  violence.  Et  c'eft 
ce  qui  a  enfin  attiré  à  Rome  la  perte 
de  la  liberté. 

Peutêtre  donc  pourroit-on  croire 
qu'il  ne  faut  pas  juger  de  cène  loi  de 
rOftracifme  comme  Valére-Maxime 
&  pluiîeurs  autres ,  qui  ne  font  frapés 
que  de  Tabus  de  la  loi ,  fans  examiner 
à  fond  les  véritables  motifs  de  fon 
établidèmenc  8c  fes  utilités  ;  &  fans 
con(îdérer  qu'il  n'y  a  point  de  fi  bonne 
loi  qui  n'ait  Cts  inconvéniens  dans 
l'application. 

S»  •  • 
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j.  E  M  u  L  A  T  1  a  N  pour  Ui  arts  &, 
^  fonr  lisfcienccK 

D I  o  B  o  ic  £  de Skile, dans  la  pr^ 
lace  du  douzième  livre  de  iès  hiftoires^ 
£iit  ime  réflexion  fort  iènfée  for  la 
«etns  &  fur  les  événemens  dont  je  viens 
de  parler.  Il  remarque  que  jamais  la 
Grèce  ne  fut  menacée  d'en  nias  grand 
danger  y  que  lorfqne  Xerxès  ,  après 
s'être  aflrujecti  tous  les  Grecs  Afiati* 

Îpes  y  vim  Tattaqoer  avec  une  armée 
ormidable  ,  qui  fembioit  devoir  10^- 
failliblemenc  lui  faire  fubir  le  même 
fort.  Cependant  elle  ne  fut  jamais  pldi 
glorieufe  ni  plus  triomphante  que 
depuis  cette  expédition  de  Xerxès  > 
qui  eft  à  proprement  parler  l'èpoqoe 
où  commence  le  beautems  del»Gré« 
ce  y  8c  qui  fut  en  particulier  pour 
Athènes  Toccafion  8c  la  fource  de 
cette  gloire  qui  a  rendu  (on  nom  fi 
célèbre.  Pendant  les  cinquante  années 
qui  fuivirent ,  oti  vit  fortir  du  fein  de 
cette  ville  une  foule  de  grands  hom- 
mes en  tout  genre  ,  pour  les  arts^ 
pour  les  fciences  ^  pour  la  guerre» 
pour  le  gouvernement  &  la  politique. 
Pour  me  borner  ici  à  ce  qui  regarda 

les  beaux  ans  8c  les  £biences  ^  ce  ^u| 
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les  porta  en  fi  peu  de  teros  à  un  u 
iiaut  degré  <fe  perféâion  ,  furent  les^ 
récompenfes  &c  les  diffinâions  pro^ 
pofées  à  ceux  qui  y  exccUoîenc ,  qui 
allumèrent  parmi  les  beaux  efprics  8c 
les  habiles  ouvriers  uœ  émulatioitf 
incroiable^ 

Cimon  ,  au  retour  d'une  groricufe" 
campagne  ,  aiant  raporté  à  Athènes* 
les  os  de  Thèfée,  le  peuple ,  pour  cbn- 
ferver  la  mémoire  de  c^  événement  ^ 
établie  une  dîfpute  entre  les  Poètes* 
Tragiques  ,  qui  devint  fort  célèbre^ 
Des  Juges ,  tirés  au  fort,  décidoient 
du  mérite  des  pièces ,  8c  ajugeoient  la 
couronne  au  vainqueur  au  milieu  de» 
louants  &  des  applaudidemens  de 
toute  raflemblée.  Dans  celle-ci ,  TAr- 
chonte  voiant  parmi  les  fpeftateurs: 
de  grandes  brigues  &  dé  grandes  par- 
tialités ,  nomma  pour  Juges  Cimon 
lui*m£me ,  &  neuf  autres  Généraux.. 
Sophocle  y  encore  tout  jeune  ,  donna 

four  lors  fa  première  pièce  ,  &  il 
emporta  fur  Efchyle,  qui  jufques-là 
avoir  fait  l'honneur  du  théâtre ,  &  j 
avoir  toujours  primé  fans  contcftation. 
Ce  dernier  ne  put  furvivre  à  (a  gloi- 
sc.  Il  fortit  d* Athènes ,  &  fe  retira 
AI.  Sicile ,  oà  bientôt  après  il  mourut 

s  luj 
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de  chagrin.  Pour  Sophocle  ,  fâ  gloke 
alla  couleurs  en  croKTanc ,  &  ne  l'su 
bandonna  pas  ,  même  dan»  Ton  ex* 
trême  vieillefle.  Ses  enfans  Taianc  ap 
pelle  en  jugement  pour  le  faire  inter- 
dire  ,  fous  prétexte  que  fon  efprit 
s'afFoiblîffoit  de  jour  en  jour  -,   pour 
toute  apologie  il  lut  devant  les  Juge$ 
une  pièce,  intitulée  O^^/jp/^j  Cohnem, 
qu  il  venoît  tout  récemment  d'ache- 
ver ,  &  d'une  commuixe  voix  il  gagna 
fon  procès. 

La  gloire  de    remporter  le    prix 
dans  ces  difputes  ,  où  toutes  fortes  de 
perfonnes  s'emprelToient  de  produire 
des  ouvrages  d'efprit ,  étoit  regardée 
comme  un  honneur  fi  dîftîngué ,  qu'el- 
le faifoit  même  l'objet  de  l'ambitioa 
des  Princes,  tomme  l'hi ftoire  nous  l'ap 
prend  des  deux  Denys  de  Syracufè. 
widn*  in     Ce  fut  pout  Hérodote  une  journée 
'•^      bien  glorieufe^fic  un  plaifir  bien  da- 
teur, îorfque  toute  la  Grèce  aflèmblée 
aux  Jeux  Olympiques  crut  ,  en  lui 
entendant  faire  la  leûure  de  fes  hi- 
fioîres  ,  entendre  les  Mufçs  mêmes 
parler  par  la  bouche  de  cet  Hiftorien, 
ce  qui  fie  qu'on  donna  aux  neuf  livres 
qui  compofent  fon   ouvrage  le  noia 

^es  neuf  Mufes.  Il  ea  écoû  de  même 
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écs  Orateurs  &  des  Poètes  qui  y  pro* 
noticoient  en  public  leurs  difcours ,  de 
y  liloient  leurs  poéfies.  Quel  éguiilon 
de  gloire  n'eycicoient  point  dans  les 
eipnts  des  applaudi(!èinens  reçus  fous^ 
les  veux  &  par  les  acclamations  de 
pre(que  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
L'émulation  n'étoit  pas  moindre 
parmi  les  habiles  ouvriers  ,  &  ce  fut 
par  là  que  fous  Périclès ,  dans  un  ef- 
pace  de  tems  afTez  court  ,  tous  les^ 
Arts  furent  portés  à  une  fouvetaine 
perfeâion. 

Ce  fut  lui  oui  bâtit  TOdeon ,  ouj^;»'»^ 
Théâtre  de  Muhque ,  &  qui  fit  le  Dé. 
cret  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu'on 
célébreroit  des  jeux  &  des  combats  de  . 
Mufîque  à  la  fête  des  Panathénées;^ 
&  aiant  été  élu  juge  &  diftributeur  des 
prix ,  il  ne  crut  pas  fe  deshonorer  en 
réglant*  Se  marquant  dans  un  grand 
détail  les  ioix  &  les  conditions  de  ces 
ibttes  de  di(putes. 

A  qui  le  noro  de  Phidias ,  &  la  r'é-  ^^»'^ 
putation  de  (es  ouvrages  ne  font-ils 
point  connus  ?  Ce  célèbre  Sculpteur  , 
infiniment  plus  fènfible  à  la  gloire 
qu'à  l'intérêt  ,  fe  hazarda  ,  mal|g;ré 
L'extrdme  délicatefle  qu'il  connoiffoic 
axL  peuple  4' Athènes  fur  ce  points 

Sv 
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d'inféxer  foa  nom  »  oo  du  SBoins  U 
rcrflèmbUnce  de  fon  tifug^  »  diaBs  «ne- 
femeure  ftatue  »  se  Cf  (Haut  pas  qa*it 
pûi  y  avoir  pour  \û  de  plus  précieufi» 
xécompimre  de  fbn  uavail  »  que  d& 
partager  avec  Con  oin^age  iioe  im. 
mortalité  doni  luî-méme  étoit  l'aa^ 
ceor  &  la  eaufè^ 

Ou  fait  avec  quelle  ardeur  \%%  Pcio« 
ues  eBuoient  en  l^ce  V\m  comro  r«f« 
nt^,  &  avec  quelle  vivacité  il^(è  éf^ 
putoiem  h  palme.    Leurs  ouvragei 

Croient  expcfes  en  public ,  &  des  )Mf9 

^alçQoe&e  habiles  &  i««orra|^tÛ)ks 
ajugegient  la  vi^oiie  à  celiû  qm  n^ 
Ifi  imeux  réuifi. 

Parrhafius  &  7euxis  difpuicMOt 
ainfi  eoièmble.  Celui-ci  avpii  repW»* 
-  ftnté  dans  un  tableau  des  raijrna  qiÀ 
étoieoc  il  reflemblacks  y  qye  les  oife^jas 
vinrent  les  béqueter.  L'autre  dans  k 
^n  avoir  peint  un  rideau..  Zeu^a  »  fiec 
du  puiflfant  fuflFrage  des  ^ièauK  >  k 
pre^  comme  en  infuhaiWt  de  tirer  le 
fideau  afin  qu'on  vîa  Tq^l  ouvrage*  *  U 
çonnui  bientôt  ion  erreur ,.  6c  céda 
la  palnie  à  fon  émule  »  avouant  ingén 
jpueQ[>ent  qu'il  écoit  vaincu  >  puifqœ  » 


a  iDtellcâo  crsor-e  cob- 
çefic    p»lmam     i|igenqo 


lucres  feftMii&t  ^  ?airrha» 
P/i«,/f^t  |5«  M|r«  lo» 
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^ila¥oic  trompé  lesoifeaox^  Parriuu 
fius  TaToU  trompé  iai-  m£me  root 
maîcre  en  Tart  qu'il  étoit. 

Ce  que  j'ai  dit  de  lardear   qu'un 
fisul  homme  excita  à  Athènes  par  ra- 
port  aux  arts  ôc  aux  fciences  ,  nous 
montre  combien  Témulation  pourroir 
£ûre  de  bien  dans  un  Etat ,  fi  elle  étoit 
appliquée  à  des  chofès  utiles  au  po- 
blic  v&  fi  elle  étoit  retenue  &  ren/er^ 
mée  dans  de  juftes  bornes.  Quel  hon* 
neur  n'oot^  point  fait  à  la  Grèce  les» 
habiles  ouvriers  &  les   favans  hom- 
mes  qu'elle  a  produits  en    fi  grand- 
nombre,  &  dont  les  ouvrages  ,  fupé* 
rieurs  à  l'injure  des  tems  SckM  mali* 
gimté  de  l'envie  ,  font  encore  aojour** 
d'hui  regardés,  &  le  feront  toujours,, 
comme  la  régie  du  bon  goût ,  &  le 
modèle    de  la  perfeâion  !  Des  mar-. 
ques  d'honneur  ,  ôc  de  juftes  récom^- 
penfes  ,  attachées  au  mérite  ,  piquent 
fit  réveillent  Tinduftrie  ,  animent,  les 
efprits ,  les  tirent   d'une  efpéce.  d'cn- 
gourdiflcment  &  de  léthargie  ,  &  ren- 
plifTent  en  peu  de  tems  un  Roiaume 
d'hommes    illuftrcs    en  tout   genre. 
Feu  M.  Colbert ,  Miniftre  d'Etat,  avoir: 
deftiné  par  an    quarante  mille   écuS' 
pour  ceux  qui  fe  dîftingueroiem  dans- 

Svj 
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quelque  genre  que  ce  fût ,  ou  dans  Tes^ 
arcs  y  ou  dans  les  fciences  \  &  il  difoic 
T^'  fouvent  à  des  perfonnes  de  confiance 
(f^  '  qu'il  avoit  chargées  du  foin  de  lui  faire 
connoitre  lés  habiles  gens ,  que  s'il  y 
avoit  dans  le  Roiaume  quelque  hom. 
me  de  mérite  qui  fbufFnt  &  idt  dans- 
le  befoin  ,  il  en  chargeoit  leur  con- 
fdence  ,  &  les  en  rendoit  refponfa» 
blés.  Ce  ne  font  point  ces  fortes  de 
dépenfes  qui  ruinent  un  Etat  \  &  un* 
lidiniftre»  qui  aime  véritablement  fon- 
Prince  &  la  patrie,  ne  peut  guéres 
mieux  les  fërvir  qu'en  leur  procurant 
par  d'afTez  modiques  fommes  des* 
avantages  (î  précieux  ,  ic  une  gloire  S 
Tpifi.  durable»  Car  ,  pour  appliquer  ici  ce- 
*•  *•  que  dit  Horace  fur  un  autre  fujet , 
quand  il  manque  quelque  chofe  aux 
gens  de  bien  ,  on  peut  acheter  des- 
amis à  bon  prix  : 

Viiis  amicorum  eftannona,  bonis  ubi  quid 
ieeft. 


wm 
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tiré  dç  l'hiftoire  grecque. 
Dh  goMvtmemem  de  Lacidémonei. 

Il  n'y  a  peutêcrerien  dans  toute* 
FHiftoire  profane  de  phis  attefté  ^  ni 
en  même  tems  de  plus  incroiable ,  que 
ce  qai  regarde  le  gouvernement  de  La- 
cédémone ,  &  la  difcipline  que  Lycur* 
gue  y  ayoit  établie.  Ce  âge  Légiflateur 
était  fils  de  l'un  des  deux  Rots  qui  corn- 
mandoient  enfemble  à  Sparte  \  6ci\  \\À 
eât  été  facile  de  monter  fur  le  trône  , 
après  la  mort  de  Ton  frère  aîné  qui  n'a<^ 
iroitpomt  laiffé  d'enfant  mâle.  Mais  il 
iecrat  obligé  d'attendre  les  couches  de 
la  Reine  fa  belle- fœur ,  qui  pour  lors 
étoir  groflè  ;  &  après  llieureux  accotiu 
chement  de  cette  Princefle  Jl  fe  rendit 
lui-même  le  tuteur  &  le  proteâeur  de 
ren£ant  contre  les  attentats  de  fa  pro» 
pré  mère  ,  laquelle  avant  même  que 
d'être  accouchée ,  avoît  oflFert  de  faire 
mourir  fon  fils ,  fi  Lycurgue  vouloir 
répoufer. 

Il  conçut  le  hardi  defleîn  de  réfor- 
mer en  tout  le  gouvernement  de  La- 
cédémone  :  &  ,  pour  être  en  état  d'y 
établir  de  plus  fages  réglemens  ,  u 


f, 
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jugea  à  propos  de  faire  pluiîeurs  voîa« 
res ,  afin  de  cannoicre  par  lui-^même 
es  difFérentes  mœurs  des  peuples  y  te 
de  confulter  ce  qu'il  y  avoir  de  per-i^ 
fonnes  plus  habiles  &  plus  expéri- 
mentées dam  Tare  de  gouverner.  Il 
commença  par  Tlfle  de  Créce,  dont 
les  loix  dures  &  auftéres  écoienc  fore 
célèbres  :  Il  paflà  de  là  en  Afie^  tH 
régnoit  une  conduite  toute  oppofiet 
&  enfin  il  fè  rendit  en  Egypte ,.  le  do^ 
midle  dés  Icience»^  de  la  Ugeffe^âc  des 
bons  confeils. 

Sa  longue  aBfence  ne  fervit  ^'à  fe 
faire  plus  défi  ter  dé  Tes  citoiens  \  &lei> 
Rois  mêmes  preflétent  Ton  retour» 
fèntanc  bien  qu'ils  aveient  befoin  U 
fon  autorité  pour  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  &  dàt^  Tobéillànce.  i)fs 
qu'il 'fut  retourné  à  Sparte  »  ii  travail- 
la à  changer  toute  la  forme  du  goo^ 
vernement  ,  perfiiadé^  que  quelques 
loix  particulières  ne  produiroient  pas 
un  grand  effet.  Il  commença  par  ga- 
gner les  principaux  de  la  ville,  à  qui 
il  communiqua  fes  vues  ;  de  s'étaoc 
afTuré  de  leur  confentement ,  il  vint 
dans  la  place  publique  accompagné  de 
gens  armés ,  pour  étonner  &  pour  in- 
timider ceux  qui  voudroient  s'oppofèr 
à  fon  entrepriiè. 


'  Onjpeut  rappellec  à  crois  prindpaaaf. 
ètablîuemens  lâr  nouvelle  ferme  de 
gouvernement  qir'il  xncrodutfît  à  La« 
cédémone. 

Icf .  E't  ▲.  b.  i>  I.S  s-i  U  fi  n  t«  sénat. 

D  B  T  o  V  s  les  nouveaux  établifle* 
Bcteos  de  L ycurgue  le  plus  grand  &  le^ 

Elus  eonfiderable  fut  celui  du  Sénat  y 
*qnel ,  comme  dit  Platon ,  tempérant 
Ik  ptnffiinee  trop  abfolue  dts  Rois  par 
«ne  autorité  éeale  à  la  leur,  fut  la. 
|irm€ipale  caufe  du  falut  de  cet  Etat;. 
Car  3  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit 
toujours  chancelant,  &  qu'il  panchoit 
tantôt  vers  la  tyrannie  parla  violence 
des  Rois  ,  tantôt  vers  ta  Dfinocratie 
par  le  pouvoir  trop  abfblu  du  Peuple  r 
ce  Sénat  lui  fervit  comme  d'un  con- 
trepoids qui  le  maintint  dans  Téquili- 
bre,  &  qui  lui  donna  une -afli être  fer- 
me &  amirée  y  les  vingt-huit  "^Séna^ 
teurs  qui  le  compofoient  fe  rangeant 
du  côté  dès  Rois  quand  le  Peuple  vou. 
loît  fe  rendre  trop  puîfTànt ,  &  forti- 
fiant au  contraire  le  parti  du  Peuple 
quand  les  Rois  voul  oient  porter  trop' 
loin  leur  autorité.  . 

*  Ct  Ctrtfiil  itoit  cêmfê'  \j   nmprtnâfàt    lu     dam 
fi  di-tftnu  ftrfinmtt  9n\%ffu  * 
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Lycurgue    aianc  ainfi   tempéré  le 

Î;ouvememenc ,  ceux  qui  vinrenc  après 
ui  trouvèrent  la  puiflance  des  Trente 
qui  compofoient  le  Sénat  ,  encore 
trop  forte  &  trop  abfolue  t  c'eft  pour* 
quoi  ils  lui  donnèrent  un  (rein  en  lui 
pppofant  l'autorité  des  Ephores  '^  en- 
viron cent  trente  ans  après  Lycurgoe» 
Les  Ephores  ét(5tent  au  nombre  de 
cinq  y  &  ne  demeuroient  qu'un  an  en 
charge.  Us  avoient  droit  de  faire  arrê- 
ter les  Rois  ^  &  de  les  faire  mener  m 
prifon  j  comme  cela  arriva  à  l'égard 
de  Pau{knias.  Ce  fut  fous  le  roi  Tnéo« 
pompe  que  commencèrent  les  Epho* 
tes.  Sa  femme  lui  aiant  reproché  qu'A 
laii&roit  à  fes  enfans  la  Roiauté  beau- 
coup moindre  qu'il  ne  Tavoit  reçue, 
il  lui  répondit  i  *  Ah  contraire  ^  je  U 
lenr  laiffèraipliés  gronda^  parce  qn  elle  fera 
flm  durcie. 

I V.  E't  ablissembnt.  Partage 
eles  terres  ^  &  dicri  de  la  mennoit  £or 
&  Jl argent. 

Le  segond  établiiTement  de  Ly- 
curgue&  le  plus  hardi ,  fut  le  partage 
des  terres,  ti  le  jugea  abfolument  né. 

*  Bfhwt  Jknifie  Cqd*  I-  a  Mf^i*  f4»  h.  (  iiniv) 
trotteur  t  lft(peàcttt.         )  Uf  2(pr'émifu, 
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ceflàire  pour  établir  dans  la  Républi- 
que la- paix  &  le  bon  ordre.  La  plu- 
part des  habitans  du  pays  étoient  R 
pauvres  ,  qu'ils  n'avoient  pas  un  feul 
pouce  de  terre ,  &  tout  le  bien  fe  trou- 
voit  entre  les  mains  d'un  petit  nom- 
bre de  particuliers.  Pour  bannir  donc 
Tinfôlence^  l'envie,  la  fraude  ,1e  lu- 
xe 'y  &  deux  autres  maladies  du  gou- 
vernement encore  plus  anciennes  & 
plus  grandes  que  celles-là  ,  je  veux 
dire  l'indigence  &  les  exceflives  rîchcC- 
ies  ^  il  perfuada  à  tous  les  citoiens  de 
remettre  leurs  terres  en  commun ,  & 
d'en  faire  un  nouveau  partage ,  pour 
vivre  enfemble  dans  une  parfaite  éga- 
lité, ne  donnant  les  prééminences  &  les 
honneurs  qu'à  la  vertu  &  au  mérite. 
Cela  fut  auflfîtot  exécuté.  Il  partagea 
les  terres  delà  Laconie  en  trente  mille 
parts  qu'il  diftribua  à  ceux  de  la  cam- 
pagne ,  &  il  fit  neuf  mille  parts  du  ter- 
ritoire de  Sparte  qu'il  diftribua  à  au- 
tant de  citoiens.  On  dit  que  quelques 
aimées  après,  Lycureue,  au  retour  d'un 
long  voiage ,  traveriànt  les  terres  de  la 
Laconie  qui  venoient  d'être  moîffon^ 
nées  y^  8c  voiant  les  tas  de  gerbes  par- 
faitement égaux ,  il  fe  tourna  vers  ceux 
qui  raccompagooiçnt^  ^  leur  dit  ea 
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riant  :  Ne  femble-uil  pas  tjne  la  Lacêsk 
foit  rhiritage  de  flupeurs  frères  ^m  vien* 
nent  de  faire  leurs  fartages  ? 

Après  les  immeubles  ,  il  encreprh 
de  leur  faire  au(E  partager  également 
les  autres  biens ,  pour  achever  de  ban- 
nir d*encr*eux  toute  forte  d*inégalité. 
Mais  ,  voianr  qu'ils  le  fupporteroient 
avec  plus  de  peine  s*il  s'y  prenait  ou- 
vertement ,  il  y  procéda  par  une  autre 
voie  en  fapant  Tavarice  par  les  fonde- 
mens«  Car  premièrement  il  décria  toa^ 
tes  les  monnoies  d'or  &  d'argent ,  te 
ordonna  qu'on  ne  iè  (èrviroit  que  de 
monnoie  de  for ,  qu'il  fit  d^un  fî  grand 
poids  &  d'un  (i  bas  prix  ,  qu'il  foloit 
une  charrette  à  deux  borufe  pour  por-^ 
€<H  tm  ter  une  fbmme  de  dix  *  mines ,  &  une 
**•         chambre  entière  pour  la  ferrer. 

De  plus  ,  il  chaffa  de  Sparte  tous 
les  Arts  inutiles  &  fuperilus  r  mais 
quand  il  ne  les  auroit  pas  chadés ,  la 
plupart  feroient  tombés  d'eux-mêmes^ 
&  auroient  difparu  avec  l'ancienne 
monnoie  ^  parce  que  les  artifans  ne 
trouvoient  pas  à  fe  défaire  de  leurs 
ouvrages  y  8c  que  cette  monnoie  de 
for  n'avoir  point  de  cours  chez  les  au- 
tres Grecs ,  qui  bien  loin  de  l'eftimer 
s'en  mocquoient  ^  Se  en  Êufoient  des 
j:ailleiies. 
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in^.  E'tablissbment.   RepAS  fuhlicsr 

Lycurgub  ,  voulant  encore 
Cure  plus  vivement  la  guerre  à  la 
inoileflfe  &  au  luxe  ,  &  achever  <fe 
déraciner  Pamour  des  richeffes  ,  fit 
«n  troifiéme  établiflfement  :  ce  fut 
celui  des  repas.  Pour  en  écarter  toute 
fomptuofîté  &  toute  magnificence  »  il 
ordonna  que  tous  les  citotens  man-. 
geroient  enfemble  des  mêmes  viandes 
qui  étoienc  réglées  par  la  Loi,  &  il 
leur  défendit  exprefTément  de  manger 
càes  eux  en  particulier. 

Par  cet  établilTement  des  repas  com«« 
vam^y  de  par  cette  frugale  fîmplici. 
té  de  k  uole  >  on  peut  dire  quil  fît 
ehanger  en  quelque  forte  de  nature 
aux  richeflès ,  *  en  les  mettant  hor» 
d'état  d*être  defîrées  ,  d*êcre  volées , 
Se  d'enrichir  leurs  polTeffeurs  :  car  il 
n'y  avoic  plus  aucun  moien  d'ufer  ni 
de  jouir  de  fon  opulence ,  non  pas 
naême  d'ïen  faire  parade  »  puifque  le 
pauvre  6c  le  riche  mangeoient  en. 
ièmble  en  même  lieu  ;  &  il  n'étoit 
pas  permis  de  venir  fe  préfenter  aux 
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aies  publiques  ,  après  aroir  pris  h 
précaution  de  fe  remplir  d'autres 
nourritures  ,  parce  que  tous  les  con- 
vives  obfervoient  avec  grand  foin 
celui  qui  ne  buvoit  &  ne  mangeoic 
point  ,  &  lui  reprochoient  Ton  io« 
tempérance ,  ou  fa  trop  grande  déli* 
catelTe,  qui  lui  faifcrient  méprifer  ces 
repas  publics. 

Les  riches  furent  extrêmement  ir- 
rites de  cette  ordonnance  ;  &  ce  fut 
à  cette  occa(ton  que  dans  une  émeate 
populaire  un  jeune  homme  »  nommé 
Alcandre,  creva  un  œil  à  Lycurgue 
d'un  coup  de  bâton.  Le  peuple,  in- 
digné d'un  tel  outrage ,  remit  le  jeaoe 
homme  entre  les  mains  de  Lycurgae^ 
qui  fut  bien  s'en  venger  y  car ,  par  les 
manières  pleines  de  bonté  &  de  dou- 
ceur avec  lefquelles  il  le  traita  y  de 
violent  &  d'emporté  qu'il  étoît,  il  le 
rendit  en  allez  peu  de  tems  très  mo- 
déré &  très  fage. 

Les  tables  étoient  chacune  d'envi- 
ron quinze  perfonnes  ;  &  pour  y  être 
reçu ,  il  faloit  être  agréé  de  toute  la 
compagnie.  Chacun  apportoit  par 
mois  un  boiiïèau  de  farine ,  huit  me- 
fures  de  vin ,  cinq  livres  de  fromage^ 
.deux  livres  ic  demie  de  figues  y  &: 
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quelque  peu  de  lelir  monnoie  pour 
l'apprêc  &  raflàifontieinenc  des  vi^^ 
TICS,  On  étoîc  obligé  de  fe  trouver 
aa  repas  public  ;  6c  lontems  après  , 
lé  Roi  Agis,  au  retour  d'une  expédi- 
tion glorieuiè  ,  aiant  voulu  s  en  diC- 
penfèr  pour  manger  avec  la  Reine  (a 
temme  y  fut  réprimandé  &  puni« 

Les  enfans  même  fe  trouvoient  à 
ces  repas ,  &  on  les  y  menoit  comme 
à  une  école  de  fagelfe  &  de  tempé- 
rance. Là  ils  entendoient  de  graves 
flîfcours  fur  le  gouvernement ,  &  ne 
voioienc  rien  qui  ne  les  inftruisit.  La 
eonverfation  s'égaioit  fouvent  par  des 
railleries  fines  &  fpirituelles  ,  mais 
qui  n'étoient  jamais  baiïes  ni  cho- 
quantes 5'  &  dès  qu'on  s'apercevoir 
qu'elles  faifoient  peine  à  quelqu'un , 
on  s'iirrétoit  tout  court.  On  les  ac- 
coutumoit  auilî  au  fecret  ;  &  quand  un 
jeune  homme  entroit  dans  la  fale ,  le 

f)lus  vieux  lui  difoit ,  en  lui  montrant 
a  porte  î  Hien  de  tout  ce  quife  dit  ici^ 
ne  fin. par  là. 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets 
étoît  ce  qu'ils  appelloieni  lafauce  noi» 
re  ,  8c  les  vieillards  la  préféroient  à 
tout  ce  qu'on  leur  fervoit  fur  la  w- 
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tie.*  Denys  IcTyran  s^étant  fait  *  «fi 
prêter  un  pareil  mecs  par  un  cutfinier 
de  Sparte ,  n'en  jugea  pas  de  mctne^flc 
ce  ragoût  lui  parut  toit  fade.  }e  ne 
m'en  étonne  pas  ,  dit  celui  qui  l'avoîi 
préparé  :  l'atlaifonnement  y  a  manqué. 
£t  quelaflaifonnement,  reprit  le  Ty« 
ran  ?  La  courfe ,  la  fueur  ,ia  tacigae» 
la  hxm  y  la  ibif .  Car  c*eft  là,  afoutt  le 
Cuifinier ,  ce  qui  ai&iibmie  à  Spartt 
cous  nos  mets* 

4,  Autres   Ordonnances. 

Ly cuRGUE  regardoit  réducatîon des 
cnfans  comme  la  plus  grancie  &  la 
plus  importante  affaire  d'un  Lég^- 
ceur.  Son  grand  principe  étoit  qu'ils 
Appattenoient  etKore  plus  à  l'Etat  qu'à 
.  leurs  pères  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ne 
laifTa  pas  ceux-ci  maîtres  de  les  éleTcr 
à  leur  gré ,  &  qu'il  voulut  que  le  public 
s'emparât  de  leur  éducation^  afin  de  les 


a  TJbi  cùm  tyiannus  cet" 
AavifTet  DionyHus^ncga- 
vie  Te  jure  illo  nigio, 
quod  cœnx  capuc  crac , 
deleâacum.  Tum  is  .  qui 
Slla  coxerac  :  Minime  mi. 


4em  ,  inquit  ille  ?  Labor 
invcAacu^  fudor^  curfus 
9k  Eucou  4  famcs  ,  ûiis» 


His  eaim  robus  Lacedc» 
moniorum  cpalc  con- 
diuntur.  TufctU,  î-»-  5?, 
*  St^Hcà'  PluuirqmrA' 
cont9nt  ain/fcefMf  ;  crf«f 
e/?  plus  vTMftmkUhk  :  cm 


zùm^inaaic  ;  condimenca      il  nef^rnt  péu  qmt  Dtnjt 
C|dm  denierunc.  Qux  tan-     ait  jamais  fait  U  vnâge  di 


Sparte  ccmmê    Ckirtn  k 
fuppofi. 


^former  for  des  principes  conftans  &am. 
formes  ^  qui  leur  infpirafTenc  de  bonne 
i^eure  ramour  de  la  patrie  &de  la  vercu« 

Sitôt  qu'un  enfant  étoit  né ,  les  an. 
^ens  de  chaque  tribu  leviUtoient,  Se 
fTils  le  crouvoient  bien  formé  ^  fort  Se 
vigoureux ,  ils  ordonnoient  qu'il  fût 
tiourri ,  &  lui  aflîgnoient  une  des  neuf 
mille  portions  pour  fbn  héritage.  Si  aa 
çontralECÎtsie  trouvoicru:  mal  fait,  dé- 
licat j  Se  foible  »  Se  s'ils  jugeoient  qu'il 
n'auroit  ni  farce  ni  fanté,  ils  le  condan- 
aoient  à  périr ,  &  le  faifoient  expofèr. 

On  accoutumoit  de  bonne  heure 
les  enfans  à  n'être  point  difficiles  ni 
délicats  pour  le  manger  ;  à  n'avoir 
ipoinc  de  peur  dans  les  ténèbres  ;  à  ne 
s'épouvanter  pas  quand  on  les  laifToic 
(êuls  ;  à  ne  point  fe  livrer  à  la  mau- 
yailè  humeur ,  ni  à  la  criaiilerie  ,  ni 
aux  pleurs  ;  à  marcher  nuds  pics  pour  .  ^'«•^** 
le  faire  à  la  taugue  ;  a  coucher  dure- 
ment 5  à  porter  le  même  habit  en  hi. 
▼ér  &  en  été ,  pour  s'endurcir  contre 
)e  froid  &  le  chaud. 

A  Tâge  de  fept  ans  on  les  diftrl- 
booit  dans  les  cla(Iès  ,  où  ils  étoient 
élevés  tous  enfèmble  fous  la  même 
ililcîpline.  ^  Leur  éducation  n'étoit  à 
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proprement  parler,  qa*un  apprendf* 
iàge  d'obéiflature,  le  Légiflaceur  aiaot  ' 
bien  compris  qœ  le  moien  le  phis  (3r 
d'avoir  des  Cicoiens  foamis  à  la  Loi 
&  aux  Magiftrats ,  ce  qui  £aic  le  bon 
ordre  &  la  félicité  d'un  Etat  »  écoK 
d'apprendre  aux  en&ns  dès  Tige  le 
plus  tendre  à  être  parfaitement  fou- 
rnis aux  Maîtres. 

Pendant  qu'on  écoit  à  table  ,  le 
Maître  propofoit  des  queftions  aux 
jeunes  gens.  On  leur  demandoit  par 
exemple  :  Qui  efi  le  vins  homme  de  mtn 
de  la  Fille  ?  Que  dites- vous  étane  telli 
ailion  ?  Il  faloit  que  la  réponfe  fit 
promce ,  &  accompagnée  d^une  raifo 
&  d'une  preuve  conçue  en  peu  de  mots: 
car  on  les  accoutumoit  de  bonne  heiu 
re  au  (lile  Laconique ,  c'eft-à-dire  à  an 
ftile  concis  &  ferré.  Lycurguc  vouloic 
que  la  monnoie  fût  fort  pefante  &  de 
peu  de  valeur  ;  &  au  contraire ,  que  le 
difcours  comprit  en  peu  de  paroles 
beaucoup  de  fens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres ,  ils  n'en 
apprenoîent  que  pour  le  befoin.  Tou- 
tes les  fciences  étoient  bannies  de  leur 
pays.  Leur  étude  ne  tendoit  qu'à  ù^ 
voir  obéir  ,  à  fupporter  les  travaux  » 
&  à  vaincre  dans   les  combats.   Ils 

avoieot 
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ftToient  pour  Surintendant  dans  lear 
édacation  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  la  ville  &  des  plus  qualifiés ,  qui 
écabliiroic  fur  chaque  troupe  desmaî- 
cres  d'une  fagéflè  &  d'une  probité  gc- 
aéralemenc  reconnues. 

Le  vol  ,  non  feulement  n'étoît  point 
interdit  parmi  ces  jeunes  gens ,  maïs 
leur  étoit  comftnandé  :  j'entends  le 
vol  d'une  certaine  efpéce ,  lequel ,  à 
proprement  parler  ,  n'en  avoir  que  le 
nom  5  &  j'expliquerai  dans  mes  réfle- 
xions les  raifons  &  les  vues  de  Lycur- 
goe  pour  le  permettre.  Ils  fe  glifloient 
le  plus  finement  &  le  plus  fubtîlement 

Stt'ils  pouvoîent  dans  les  jardias  & 
ansles  fales  à  manger  ,  pour  y  déro- 
ber des  herbes  ou  de  la  viande  :  &  s*ils 
é(oient  découverts  ,  on  les  puniffoit 
pour  avoir  manqué  d'adreffe.  On  ra- 
conte qu'un  d'eux  aiant  pris  un  petit 
rphard ,  le  cacha  fous  (a  robe ,  Se  louf- 
ftît  ,  fans  jetter  un  fèul  cri ,  qu'il  lui 
déchirât  Iç  vçntrç  avec  les  ongles  Se 
les  dents ,  jufqu'à  ce  qu  il  tomba  mort 
fur  la  place. 

La  patience  &  la  fermeté  des  jeu- 

nés    Lacédémoniens    éclatoicnt    fur 

tout  dans  une  fête  qu'on  cclébroit  en 

l'honneur  de  Diane  iurnommée  Or-^ 

Tme  m.  T 
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$htd ,  où  les  ^  enfans  ,  fous  les  yeux  <!f 
leurs  païens  ,  &  en  préfence  de  couto 
la  Ville ,  fè  laiflbient  fouetter  jurquan 
fang  fur  l'autel  de  cette  inhumaine 
àédBè  y  ôc  quelquefois  même  expir 
roient  fous  les  coups ,  fans  pou&r  au* 
cun  cri ,  ni  même  aucun  foupir*  ^  Et 
^  etoient  leurs  pères  mêmes  ,  qui  les 
«voiant  tout  couverte  de  fang  ôc  de 
ble(lures ,  &  près  d'expirer ,  les  exhor^ 
toient  à  perlévérer  conftammenc  foL 
qu'à  la  fin,  Plutarque  nous  aflùre  qu'il 
avoir  vu  de  fes  propres  yeux  pluiieurf 
enfans  perdre  la  vie  à  ce  cruel  jeu.  De* 
là  vient  qu  Horace  donne  1  epithete  de 
patiente  à  la  Ville  de  Lacédçmone) 
"04,  7.  fik.  I.  p^tic^^  Lacedamon  y  &  qu'un  Auteur 
fait  dire  à  un  homme ,  qui  avoit  fouf-* 
fert  trois  bons  coups  de  bâton  (ans  ifi 
plaindre  :  Très  plaças  Spartéma  nobilù 
tati  concoxi. 

L'occupation   la  plus  ordinaire  Ac% 
Lacédémonienft  étoit  la  chailè  ,  &  lei 


a  SpArts  pueri  ad  arstm 
6e  vcrbctibus  accipiuo- 
tur  ,  uc  mulcus  è  vifceii- 
bus  fanguis  exeat  ^  non- 
Btiflcjuam  ctiaiD  ^  uc  cùrm 
ibi  eflcm  audiebam  ,  ad 
necem  :  quorum  non  mo- 
4^nemo  exclamavic  un- 
quàm  ,  fcd  ne  ingcmuic 
Ijttjdcm.  CfV.  M*  a. TV»/?. 


b  If  (l  illos  pattet  «i» 
borcancut  ,  ut  \Qf»s  âa* 
gelloium  forcicer  perifè- 
ram  j  &  laccros  adèmip 
animes  rogaot  ^  pcrrcve* 
rent  vulnera  pra*bci«  ml- 
neribus.  ^rnr c.  di  hrêvié* 


SShtns  exercices  du  corps«  Il  leur 
itoit  défendu  d'exercer  aucun  art  mé- 
cbanique.  Les  Ilotes ,  qui  étoient  une 
tffécc  d'efcJaves  ,  cultîvoîent  leurs 
ttrres ,  êc  leur  en  rendoient  un  cenain 
fevenu. 

.  Lycurgue  vouloir  que  fes  citoient 
louiiSencaun  grand  loiAr.  Il  y  avoir  des 
iàles  communes ,  où  Ton  s'aflèmbloic 
t>our  la  convcrfatîon.  Quoiqu'elle  rou- 
tât aflèz  fouvent  fur  des  matières  gra- 
ves &  férîeufes  ,  elle  étoît  aflaîfonncc 
d'un  ici  &  d'un  agrément  qui  inftrui- 
iott  &  corrîgeoît  en  divertiflant.  Ils 
étoient  rarement  feuls  :  on  les  accoti- 
tumoit  à  vivre ,  comme  les  abeilles  , 
toujours  enfemble ,  toujours  autour  de 
leurs  Chefs.  «  L'amour  de  la  patrie  & 
éi  bien  commun  ,  étoit  leur  paflion 
dominante.  Ils  ne  croioient  point  être  à 
eux  ,  mais  à  leur  pays.  Péd arête naiant 
pas  eu  l'honneur,  d'être  choid  pour  un 
des  trois  cens  qui  avoient  un  certain 
rang  diftingué  dans  la  ville ,  s'en  re- 
touriM  chez  hii  fort  content  ôc  fort 
gai  'j  difant  ijH*il  étoit  ravi  (fue  S  farte 
eût  tr$$n/€  trois  cens  hommes  plus  ho^^ 
netês  gens  que  lui. 

Tij 
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Tout  înfpiroîc ,  à  Sparte ,  Tamourde 
la  vertu,  &  la  haine  du  vice  :  les  aâicnis 
descîtoiens  ,  leurs  converfations ,  & 
même  les    infcriptions  publiques.  Il 
^toit  difficile  que  des  hommes  nourris 
au  milieu  de  tant  de  préceptes  &  d'e- 
xemples vivans  ,    ne  devinflènt  ver- 
tueux, comme  des  payens  peuvent  rê* 
tre.  Ce  fut  pour  conlerver  en  eux  ceKC 
tieureufe  habitude  que  Lycurgue  ne 
permit  pas  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  voiager ,  de  peur  qu'ils  ne  raportaC* 
fent  des  mosurs  étrangères,  5c  des  cott«« 
(urnes  licentieufes ,  qui  leur  auroîeot 
f>ientôt  infpirédu  dégoût  pour  la  vie  & 
pour  le$  maximes  dé  Lacédémohe.  li 
chafla  auflî  de  fa  ville  tous  les  étrangers 
qui  n'y  venoiçntpour  rien  d'utile  ni  de 
profitable  ,  Se  que  U  curiofité  feul^  y 
attiroit  ^  craignant  que  chacun  n'y  ftf 
entrer  avec  lui  les  défauts  &  les  vices 
de  fon  pays  ,  &  perfuadé  qu'il  éroit 
plus  important  &  plus  nçceflàire  de 
termer  les  portes  dçs  villes  aux  mœurs 
corrompues  ^  qu'aux  m^lgd^s  Sç  au)( 
peftiférés. 

Â  propremerit  parler  ,  le  métier  <c 
l'exercice  des  Lacédémoniens  étoit  U 
guerre.  Tout  tendoît  là  chez  eux  : 
tout  refpiroit  les  armes,  J^e^r  vie  ^o|t 
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bien  plus  douce  à  rarmée  qu'à  la 
yille  ;  &  il  n'y  avoit  qu'eux  au  monde 
à  qui  la  merre  fût  un  cems  de  repos 
Se  de  rarraîchiflemenc  ,  parce  qua« 
lors  les  liens  de  cène  diicipline  dure 
&  auftére  qui  régnoic  à  Sparte  écoienc 
un  peu  relâchés ,  &  qu  on  leur  laidoic 
plus  Je  liberté.  Chez  eux  ,  la  premiè- 
re loi  de  la  guerre  ôc  la  plus  invio- 
lable 5  comme  Démarate  le  déclara  Htnd.  uk 
à  Xerxès  ^  étoic  de  ne  jamais  pren^ 
dre  la  fuite  quelque  fupérieure  en 
ncimbre  que  pût  être  l'armée  des  en- 
nemis ;  de  ne  jamais  quitter  fon  po- 
fie  5  de  ne  point  livrer  (es  armes  ;  en  un 
mot  •  de  vaincre  ou  de  mourir.  »  De 
là  vient  qu'une  mère  recommandoit 
à  fon  fils  qui  parroît  pour  une  cam- 
pagne ,  de  revenir  avec  fon  bouclier  , 
ou  flir  fon  bouclier  ;  &  qu'une  autre 
apprenant  que  fon  fils  ctoit  mort  dans 
le  combat  en  défendant  fa  patrie ,  ré- 
pondit froidement  :  Je  ne  Pavois  mis  de.  m. 
au  monde  que  pour  cela.  Cette  difpo-  ^"^'^•jftf 
lition  etoit  commune  parmi  les  La- 
cédémoniens.  Après  la.  fameufe  ba-  ri»t 
caille  de  Leudres  qui  leur  fut  (î  fu-  ^l'J*^ 

a  A'w.»  irp«V<M«//^^«  rS  J  virtut.  mulicr.  On  rdpcr- 
jttuft  nt  mCTii^n,  5  w«p«-  |  toit  quelquefois  Jur  U**rt 
nihivêf^ift»  •  Tfit»9» ,  (  «^»  )  5  '  ifpftclters  ceux  qui  dV9ieH 
T00  ,  M  rwi  T^(.  Plue,  de  ;  été  tuis, 
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ncftc  ,  les  pères  &  les  mercs  cTe  ctwi 
qui  étoient  morts  en  combattant  fe  ^ 
ficitoient  les  uns  les  auttes  ,  &  alloienr 
ibuis  les  temples  remercier  les  dieur 
#le  ce  que  leurs  enBms  avaient  fait  leiir 
devoir  :  au  lieu  que  les  parens  der 
ceux  qui  avoîent  (urvécu  à  cette  cK- 
faite  éoîent  înconfolables.  A  Sparte , 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  (bns  un 
combat ,   étoient  d|fiàmés  pour  ton* 
jours.  Non  feulement  on  les  e^chioît 
de  toutes  fortes  de  charges  &  d'em- 
plois ,  des  aflèmblées ,  des  fpeAacies  j 
mais  c'ctoit  encore  une  honte  de  leur 
donner  fa  fîUe  en  mariage  ,  ou  <fet^ 
cevoir  une  fille  d'eux  ;  &  on  leur  K- 
foit  impunément  mille   outrages  eft 
public. 

Ils  n  alloîent  au  combat  qu'après 
avoir  imploré  le  fecours  des  dieux  par 
desfacrîhces  &des  prières  publiques: 
Se  pour- lors  ils  marchoient  à  Ten- 
ncmi  pleins  de  confiance  ,  comtAe 
étant  ailùrés  de  la  protedKon  divine , 
&  ,  pour  me  fervîr  de  Texpreflion  de 
Plutarquc ,  comme  (î  Dieu  étoît  pré- 
fent  ,  &  combâttoît  avec  eux  lit  t*  J»» 

Quand   ils  avoîent  rompu  &  mî^ 
en  fuite  leurs  ennemis  >  iU  ne  les  f  9»^ 
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iaivoient  qu'autant  qu  il  le  faloit  pour 
i'aflîirer  la  vidoire  :  après  quoi  ils  (e 
tetiroient  ,  eftimant  quil  nctoic  ni 
glorieux  ,  ni  di^e  de  la  Grèce  ,  de 
lailler  en  pièces  des  gens  qui  cèdent 
6c  qui  (ê  retirent.  £t  cela  ne  leur  étoic 
^s  moins  utile  qu  honorable  :  car  leur» 
ennemis ,  fachaiÈic  que  tout  ce  qui  ré^ 
iiftoit  étoit  paffê  au  fil  de  1  epée ,  &  qu  iU 
ne  pardonnoient  qu'aux  fuiards  ,  pré-^ 
Itiroienc  ordinairement  ia  fuite  à  la  ré-^ 
£(lance«r 

Quand  le^  premiers  ètabliflemens; 
lie  Lycurgue  furent  reçus  &  confir-^ 
mes  par  1  ufage  ,  &  que  la  forme  de 
gouTemement  qu'il  avoit  établie  pa^ 
fut  allez  fbrte&  allez  vîgoureufe  pour 
fc  maintenir  d'elle  même  6c  pour  Cs 
con(èrver  :  comme  Platon  *^  die  dd 
Dieu ,  qu'après  avoir  achevé  de  créer 
le  monde ,  il  fe  réjouît  lorfqu'il  le  vit 
tourner  Se  faire  fes  premiers  mouve-r 
mens  avec  tant  dejufte(fe  8c  d'harmo* 
nie  ;  atnfi  ce  fage  Légiflateur  ,  char- 
mé de  la  grandeur  &  de  la  beauté  de 
fes  loix  ,  fentît  un  redoublement  dt 

*  Ce  f'*Jf*gê  de  Flaten  I  ie    ntênie  :  Viiit   Deoff 

9jf détnsUTimit ^&  donne    cmiéîa    que  f.'cc:at  ,    8c 

erânt   vaMc  bona.  G^aw 
I.  ^i* 


ééem  dé  creire  qme  ce  Phiie 
fiffije  Aveit  Ih  ce  que  M  jfè 
iÉt  àt  Okn  fmmfi  H  crût 
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plaifir  quand  il  les  vit ,  pour  ainfi  iité\ 
marcher  feules  &  cheminer  fi  heur< 
iement* 

Mais  defirant  ^  autant  que  cela  Ai 

Î^endoit  de  la  prudence  humaine , 
es  rendre  immortelles  &  immuables! 
H  fit  entendre  aux  peuples  qu'il  lui 
ftoit  encore  un  point  le  plus  im] 
tant  &  le  plus  efièntiel  de  tous  ^ 
lequel  il  vouloit  confiilcer    l'on 
d'Apollon  ^  &  en  attendant  y  il 
fit  tous  jurer  que  jufqu  à  ce  qu'il 
de  retour  ils   maintiendroient  la 
me  de  gouvernement  qu  il  avoit 
blie.  Quand  il  fut  arrivé  à  Delpl 
il  confulta  le  dieu  pour  favoir  fi  1 
loix  étoient  bonnes  &  fuffifantes  po 
rendre  les  Spartiates  heureux  &  veri 
tueux.  Apollon  lui  répondit  qu'il  nej 
manquoit  rien  à  fes  loix ,  &  que  tant 
que  Sparte  les  obferveroit ,  elle  feroît  ■] 
Ja  plus  glorieufe  ville  du  monde ,  &' 
joniroit  d'une   parfaite  félicité.    Ly- 
£urgue  envoia  cette  réponfe  à  Sparte  , 
&  croîant  fon  miniftére  confommc  , 
il  mourut  volontairement  à  Delphes, 
en  s  abftenant  de  manger.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  la  mort  même  deS  grands 
perfonnages  &  des  hommes  d'Etat  ne 
doic  pas  cire  ôifiye  ni  inutile  à  la  Ko- 
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Lblique,  mais  une  fuite  de  leur  mini^ 

:e  ^  une  de  leurâ  plus  importantes 

ions,  &  celle  qui  leur  doit  faire  âu- 

Lt  ou  plus  d'honneur  que  toutes  les 

itres.Il  crut  donc  qu'en  mourant  de  la 

^rce  il  mettoitle  fceau^  le  comble  à 

les  fervices  qu'il  avoit  rendus  pen- 

Lt  fa  vie  à  fes  citoiens ,  puifque  fa 

Lort  les  obligeroit  à  garder  toujours 

ordonnances  ,  quils  avôient  juré 

'obferver  in^iolablement  jufqu  à  foa 

ttour. 

C'étoit  une  chofe  commune  chez  les 
lyens ,  de  croire  qu  on  ctoit  maître  de 
donner  la  mort  quand  on  le  vouloit* 

E* FLEXIONS  Jur  le  gouvernement 
de  Sparte ,  &jur  les  loix  de  LycHrgue, 

I.  Chofes  louables  dans  les  loix 
de  Lycurgue. 

Il  f  a u  t  bien ,  à n*en  juger  même 
^ue  par  l-cvénement ,  qu'il  y  eût  dans 
tes  loix  de  Lycurgue  un  grand  fond 
At  fageflè  &  de  prudence  ,  puifque 
tant  qu  elles  furent  obfervées  a  Spar- 
te ,  &  elles  le  furent  pendant  plus  de 
^nq  cens  ans,  cette  ville  fut  fi  puit 
iante  &  fi  floriflante.  *  C'étoit  moiids  , 

T  Y 
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Alt  Plutarqoe  en  pariant  ties  loix  it 
Sparte ,  le  gouyçmement  Se  la  police 
dl'une  ville  ordinaire  ,  que  la  condtdce 
&  le  règlement  d'un  homme  fàgc  qui 

Eafle  toute  Ta  vîe  dans  ks  exercices  de 
i  vertu.  Ou  plutôt  y  continue  ce  mê- 
me auteur ,  comme  les  Poètes  feignent 
quHercuIe ,  avec  fa  peau  de  lion  &  fa 
maflùe  feulement ,  parcouroit  le  mon- 
de  >  &  le  purgeoît  de  voleitrs  &  de  ty- 
rans :  Sparte  de  même ,  Wec  une  (im- 
pie bande  *  de  parchemin  &  une  mé- 
chante cape  j  donnort  la  loi  à  toute  la 
Grèce*  volontairement  foumife  à  fou 
cmjrire  y  éroufoît  les  tyrannies  &  les 
injufles    dominations  dans  les  cités  » 
teTminoît  à  fon  gré  les  guerres ,  &  cal- 
moic  les  feditions ,  le  plus  fouvent  fans 
remuer  un  feul  bouclier,  &  en  envoiant 
un  feul  Ambaflfàdeur ,  qui  ne  paroîflôît 
as  plutôt,  que  tous  les  peuples  fournis 
e  rangeoient  autour  de  lui ,  comme 
les  abeilles  autour  de  leur  roi ,.  tant  la 
|uftice  de  cette  ville  Se  fon  bon  goo* 
yernement  imprimcâenc  de  reiCpeâ  à 
lous  les  hommes» 

On  t  jl  o  V  V  £  à  la  fin  de  la  vie 

dm 

trnemtnt     *  C*it§k  et  qme  les  Ldcé-  <f if»  ^âfir  ^  êù  Ut  vrém^ 

»ir/<»        dimonieni  appoiloient  Scy-  qtte  U  \epMhUque  tmvnvt 

talc  y  tarit  kundg  dtcmtr&u  nmx  Génirdstx  itne»t  itriêt 
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de  Lyçurgue  une  réflexion  de  Plutar- 
que  j  qui  feule  feroic  un  grand  éloge 
de  ce  fage  Légiflateur.  Il  die  que  Pla* 
ton  ^  Diog^e  ^  Zenon  ,  &  tous  ceuK 
qui  ont  entrepris  de  parier  de  TétâbliH 
ornent  d'un  £cat  politique  ,  ont  pris. 
pour  modèle  la  république  de  Lycur* 
gue  :  avec  cette  diâ^rence ,  qu'ils  (e 
ibnt  bornés  à  des  paroles  &  à  des  dif^ 
jcours  ,  mais  que  Lycurgue  »  fans  s'ar- 
rêter à  des  idées  &  à  des  projets  ,  a  mk 
ea  oeuvre  &  produit  au  grand  jour  une 
polic^inimitable ,  &  a  rormé  une  ville 
entière  de  philofophes. 
,  Pour  y  réuffir ,  5c  pour  établir  une 
jForme  de  république  la  plus  parfaite 
ui  fâc  poflîbie,  il  avoit  comme  fon- 
u  &  méié  enfemble  ce  que  chaque  eC- 

Séce  de  gouvernement  paroidbit  avoir 
e  plus  utile  pour  le  bien  public  ,  ea 
tempérant  l'une  par  1  autre  ,&  balan-^- 
çant  les  inconvéniens  de  chacune  en 
particulier  par  les  avantages  que  pro^ 
curoit  la  réunion  de  toutes  enfemble* 
Sparte  tenoit  quelque  chofe  de  l'Etat 
Monarchique  par  l'autorité  de  fcs 
Rois  :  Le  Confeîl  des  Trente ,  au- 
trement dit  le  Sénat ,  étoit  une  véri- 
table Ariftocratie  :  &  le  pouvoir  qu'a- 
▼oit  le  peuple  de  nommer  les  Séna-^ 
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teurs  ,  &  de  donner  force  aux  loîx , 
écoit  un  craion  du  gouvernement  Dé- 
mocratique. L'étabhffêment  des  Epho- 
res  corrigea  dans  la  fuite  ce  qu'il  pou- 
voît  y  avoir  de  défeâaeux  dans  ces 
premiers  rcglemens ,  &  fuppléa  ce  qui 
pouvoir  y  manquer.  Platon  ,  en  plus 
d'un  endroit ,  admire  la  fageflè  de  Ly- 
curgue  dans  l'ètabliflèment  du  Sénat , 
qui  fut  également  falutaire  aux  Rois 
&au  peuple  :  *  parce  que  par  ce  moien 
la  loi  devint  l'unique  maitrefle  des  rois, 
&  que  les  rois  ne  devinrent  pas  les  ty- 
rans de  la  loi. 
»-  Lf.  DESSEIN  que  forma  Lycur- 

trls  f»r  gue  de  faire  un  partage  égal  des  tcr- 
enthan.  ^çs  parmi  les  citoiens ,  &  de  bannir  en- 
^'*'^''*  tîérementde  Sparte  le  luxe ,  Tavarice, 
les  procès  ,  les  diffentions  ,  en  mêmç 
tems  qu'il  en  banniroit  rufagederor 
&  de  l'argent ,  nous  paroîtroit  un  plan 
de  république  Éiv;ement  imaginé ,  mais 
impraticable  dans  l'exécution ,  (i  l'Hi- 
ftoire  ne  nous  apprenoit  que  Sparte  a 
fubnfté  dans  cet  état  pendant  plnfieurs 
fiécles.  Concevons  -  nous  qu  on  ait 
pu  perfuader  à  des  citoiens ,  aupara- 

a  Nitttf  IrfiA  xuftH  îyt.  |  â^*  i»  wifmmi  nyf«mt  ir 
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▼ant  riches  &  opulens  ,  de  renoncer 
à  tous  leurs  biens  ôc  à  cous  leurs  reve- 
nus ,  de  fe  confondre  en  tout  avec  les 
plus  pauvres  ,  de  s'aflùjettir  à  un  ré- 
gime de  vivre  très  dur  &  très  gênant , 
de  s'interdire  en  un  motlufage  de  tout 
ce  quieft  regardé  ailleurs  comme  fai- 
/ànc  la  douceur  &  la  félicité  de  la  vie  ? 
Voila  pourtant  de  quoi  Lycurgue  eft 
venu  à  bout. 

Un  tel  établîflèment  feroit  moins 
merveilleux  ,  s'il  n'avoir  fubfîlté  que 
pendant  la  vie  du  Légiflateur  :  mais 
on  fait  qu  il  lui  furvécut  de  plufieurs 
fiécles«  Xénophon  dans  l'éloge  qu'il 
nous  a  laide  d'Agéfilas  ,  &  Cicéron 
dans  l'une  de  fes  harangues  ,  remar- 
quent que  Lacédémone  étoit  la  feule 
ville  du  monde  qui  eût  confervé  inîi- 
muablement  (a  diieipline  &  fes  loix 
pendant  un  fi  grand  nombre  d'an- 
nées. Suit ,  dit  le  dernier  en  parlant  Pro  tuoù 
des  Lacédémoniens  ,  toto  orbe  terra^"'^*  ^^* 
tmnfiptingemos  jam  annos  amplius  unis 
maribus  &  nuncjfMm  mutatis  legibus  vz-^ 
wtnu  Je  croi  bien  que  du  tems  de  Ci- 
céron la  difcipline  de  Sparte  ,  aufli- 
bien  que  fa  puiflànce  ,  étoîc  fort  af- 
fbibiie  &  diminuée  :  mais  tous  les  Hi- 
ftorien^  convienAem  qu'elle  fe  main* 


fine  dans  coûte  fa  vigueur  {afàuei  aâ 
tégne  d'Agis  ,  fous  lec|ael  Lyundre , 
incapable    lui-même   de  te  lai&r    ] 
éblouir  Se  corrompre  par  Toc  ,  reiâ* 

{}lic  fa  patrie  de  luxe  &  d'amour  pottf 
es  riciielïès  ,  en  y  app&rcant  des 
fouîmes  immen&s  dor  &  d'argent  ^ 
qui  étoienc  le  fruit  de  Ces  viâroiies  , 
éc  en  renvedaac  par  là  les  loin  et 
Lycurgue.  Cet  événement  ^  qui  fut 
ie  commencement  de  la  décadence 
de  Sparte ,  mérite  bien  detre  ici  ta^ 
porté. 
ift.mvit.  Lylàndre  aîant  fidt  un  rkhe  buda 
dans  la  prife  d'Athènes ,  envoîa  à  La^ 
cédémone  tout  Tor  &  Targenc  qa'il 
avoir  pris»  On  tint  confeil  pour  fà* 
voir  fi  Ton  devoit  le  recevoir  :  rare 
&  belle  délibération  ,  dont  toute  THi*- 
ftôire  ne  fournit  aucun  autre  exein<- 
pie  !  Les  plus  fages  &  les  plus  fenfës 
des  Sparuates ,  le  tenant  rîgoureule»- 
ment  a  la  loi ,  fiurent  d'avis  ^  cf écar* 
ter  de  la  ville  avec  horreur  &  an*- 
chéme  cet  or  6c  cet  argent  ^  comme 
«ne  pefte  fatale ,  6c  une  amorce  daf^ 
eeteufe  de  tout  mal.  D'autres  ,  &  ce 
rat  le  plus  grand  nombre  ,  propofi^ 


z 
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cent  on  milieu  &c  un  tempérament , 
qui  fot  fuivi.  L*on  ordonna  qu'on  re- 
aendroic  Tor  Se  i'areent ,  mais  que  cet» 
te  monnoiene  feroît  emploiée  quepary 
le  Tréfor  public  ,  &  n  auroit  cours 
^oe  pour  les  propres  affaires  de  ÎE^ 
tSLly  6t  que  tout  parriculien-^i  s*en 
crouvetoit  faifi  ,  feroit  nais^â*  mort  fur 
l*heure.  Ce  fut  là  une  faute  eflèntielley 
&  qui  avec  la  ruine  des  loîx  de  Lycur- 
e  caufa  celle  de  l'Etat.  *  Ils  furent  y 
it  Pluiarque  >   aflez^  imprudens  Ôc 
affèx  aveugles  de  croire  qu  il  fufEfoit 
de  placer  comme  en  fentinelle  à  la 
porte  des  maifons  la  loi  8c  la  crainte 
du  fupplice  pour  empêcher  l*or  &  l'ar- 
gent a  y  entrer  :  pendant  qu'ils  laiC- 
foient  le  cœur  de  leuts  citoiens  ou^ 
vert  à  ^admiration  &  au  defir  des  ri-^ 
chertés ,  Se  qu'ils  y  întrpdttîfbient  eux- 
ihômesune  violente  paflion  d^enamaf- 
fer  ,  en  faifant  regarder  comme  une 
diafe  grande  &  honorable  de  devenir 
riche* 

■  Mais  rinttodu£Hon  de  la  monnoîe 
étoT  Se  d'argent  ne  fut  pas  la  première 
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I^laie  que  les  Lacédémoniens  firent  aus 
îoix  de  leur  Légiflateur«  Elle  fut  la  fuite 
du  yiolement  d'une  autre  loi  encore 
plus  fondamentale*  Lambition  frak 
le  chemin  à  l'avarice.  Le  deiir  des  coiir 
quêtes  entraîna  celui  des  richeHes^fans 
lefquelles  on  ne  pouvoit  foriger  à  éten- 
dre fa  domination.  Le  principal  but  de 
Lycurgue  dans  rétabliflement  de  fes 
loîx ,  Se  fur  tout  de  celle  qui  interdifoit 
l'ufage  de  lor  &  de  l'argent  ,  étoit> 
comme  l'ont  judicieufement  obfèryé 
Polybe  &  Plutarque ,  de  réprimer  &  de 
réfréner  l'ambition  de  fes  citoiens  ,  de 
les  mettre  hors  d'état  de  faire  des  con- 
quêtes ,  &  de  les  forcer  en  quelque 
forte  de  fe  renfermer  dans  l'enceinte 
étroite  de  leur  pays  ,  fans  porter  plus 
loin  leurs  vues  ni  leurs  prétentions. 
En  effet  le  gourernement  qu'il  avoit 
établi  fuffifoit  pour  défendre  les  fron- 
tières de  Sparte  :  mais  il  ne  fuffifoit  pas 
pour  la  rendre  maitreflè  des  autres 
villes. 

Le  deflein  deLycurgue  n'avoir  donc 
pas  été  de  former  des  Conquérans* 
Pour  en  ôter  jufqu'à  la  peufée  à  fès  ci- 
toiens ,  *  il  leur  défendit  expreflcmen^ 
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quoiqu'ils  habicaflènc  un  pays  environ- 
né de  la  mer  ,  de  s'exercer  à  la  marine , 
l'avoir  des  floces  ,  Se  de  combattre  fur 
mer.  Ils  furent  religieux  obfervateurs 
le  cette  défenfe  pendant  près  de  cinq 
fiécles.,  &  jufqu'à  la  défaîte  de  Xerxcs. 
A  cette  occafion  ils  fongérent  à  s'empa- 
rer de  l'empîrede  la  mer,  pour  éloigner 
un  ennemi  fi  redoutable.  Mais  s  étant 
bientôt  aperçu  que  ces  commaiidemens 
éloignés  &  maritimes  corrompoient 
les  mœurs  de  leurs  Généraux .  ils  y  re*- 
noncërent  fans  peine ,  comme  nous 
lavons  remarqué  à  loccafion  du  rcH 
Paufanias. 

Quand  Lycurgue  avoir  armé  fes  ci-  Wn^r.  t»  W 
toiens  de  boucliers  &  de  lances  ,  ce  ^^f^^^* 
n'avoir  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices  ,  mais  pour  s'en  défen- 
dre. *  Il  en  avoir  fait  un  peuple  de 
foldats  &  de  guerriers ,  afin  qu'à  l'om- 
bre des  armes  ils  vécuflent  dans  la  li- 
berté ,  dans  la  modération  ,  dans  la 
juftice ,  dans  l'union  y  dans  la  paix ,  en 
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e  contentant  de  ieurterrâiti  fans  al(uf« 
per  celui  des  autres  ,  &  en  iè  perfiuk 
dantquune  ville ,  non  plus  <}u'impar* 
ticulier  ,  ne  peut  efpérer  un  bonnear 
rtét.  ikid.  folide  &  durable  que  par  k  vertu.  Des 
î.  hommes  corrompus  ,  dit  encore  Pto- 

tarque  ,  qui  ne  voient  i^en  de  pla» 
beau  que  les  richefles  ,  &  qu'une  do^ 
jnination  puiiîante  &  étendue  ,  peu-' 
tent  donner  ta  préférence  àcesvaftes 
Empires  qui  ont  aflitjetti  l'univers  par 
la  violence  ;  mais  Lycurgue  étoff 
convaincu  qu'une  ville  navoit  be^ 
foin  de  rien  de  tout  cela  pour  être 
lieureufe.  Sa  politique  ,  quia  fait  avec 
|uftice  l'admiration  de  cous  les  (îécfes  y 
a  voit  pour  principal  but  l'équité  ,  \t 
'  modération  ^  la  liberté  ,  la  paix  ^  & 
elle  étoit  ennemie  de  Tinjudice  ,  de 
la  violence,  de  l'ambition  ,  de  la  paf- 
iîon  de  dominer  6c  d'étendre  les  bor- 
nés  de  la  république  de  Sparte»  Ces 
fortes  de  rénestions  que  Plutarque  fé- 
me  de  tems  en  ten[is  dans  Ces  vies  ,  Se 
qui  en  font  la  plus  grande  &  la  plus 
iolide  beauté  ,  peuvent  contribuer  in- 
finiment à  donner  aux  |eunes  gens 
une  véritable  notion  de  ce  qui  fait  la 
Iolide  gloire  d'un  Etat  réellement  faeu» 
leax  ^  &  à  les  détromper  de  bonnç 


lieQte  de  Tidée  qu  on  k  forme  de  la 
traîne  grandeur  de  ces  Empires  qui 
imt  engloucî  les  Roiaumes  y  Se  de  ces 
famtux  Conquérans  qin  ne  doivent  ce 
Qu'ils  font  qu'à  la  violence  &  à  Tufiir- 
|>ation. 

La  lomgve  durée  des  Loîx  établies  .  K  ^ 
par  Lycurgue  ,  eft  certamement  une  éJue^Mn  40 
chofè  bien  merveilleufe  :  mais  Ic^i****'^ 
aiôien  qu'il  emploia  pour  y  réuflîr  , 
n'eft  pas  moins  digne  d'admiration.  Ce 
Inoien  fut  le  foîn  extraordinaire  qu'il 
prit  de  faire  élever  jes  enfans  des  La- 
cédémoniens  dans  une  exade  &  fcvére 
dilcipline.  Car  ,  comme  le  fait  re- 
marquer Plutarque ,  la  rclrçion  du  fcr-^ 
ment  auroit  été  un  fbible  lien  ,  fi  par 
l'éducation  &  la  nourriture  il  n'eût  im- 
primé les  Loix  dans  leurs  mœurs,  & 
ne  leur  eût  fait  fiicer  prefque  avec  le 
tait  l'amour  de  fa  police.  Auflî  vit- 
on  que  fcs  principales  ordonnances^ 
fe  confervérent  plus  de  cinq  cens 
ans  ,  a  comme  une  bonne  &  fone 
ceinture  qui  a  pénétré  jufqu'au  fond^ 
Et  Cicéron  fait  la  même  remarque  , 
en  attribuant  le  courage  &  ta  vertu 
des  Spartiates  ,  non  pas  tant  à  leur 
bon  naturel  »  qu'a  l'excellente  edaca* 
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.  ff  cion  qu  on  reçevoicà  Sparte  :  CujuscU 
•  »•  ^j.  z/itafis/peEtata  ac  mbilitatavirtus ,  non 
filum  naturacorrûbûrata  y  verhn  efi/m 
difeiplina  putatur.  Ge  qui  fait  voir  de 
quelle  importance  il  eft  pour  un  Etat 
de  veiller  à  ce  que  les  jeunes  gens 
foient  élevés  d'une  manière  propre 
à  leur  infpirer  l'amour  des  Loix  de 
la  patrie. 

Le  grand  principe  de  Lycurgue , 
&  *  Ariftote  le  répète  en  termes  for- 
mels ,  écoit  que ,  comme  les  enfans 
font  à  l'Etat ,  il  faut  qu'ils  foient  éle- 
vés par  l'Etat  ,  &  félon  les  vûe^  de 
l'Etat.  C'eft  pour  cela  qu'il  vouloit 
qu'ils  fullènt  élevés  en  public  &  en 
commun  ,  ôc  non  abandonnés  au  ca^- 
priée  des  parens  ,  ^  qui  pour  l'ordi- 
naire par  une  indulgence  molle  & 
aveugle  ,  &  par  une  tendreflë  mal 
entendue  ,  énervent  en  même  tems  & 
h  corps  &  refprit  de  leurs  enfans.  A 
Sparte ,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  on 
les  endurcifibit  au  travail  &  à  la  fa- 
tigue par  les  exercices  de  la  chaflè  8c 


a   O'v   Vf»   Mfjtîfjtf    «vior 
•tvri  Ttvei,  H  rdti    tw*  irtAir^y  , 
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i|uam  indulgentiain  vo« 
camus  ,  ucrvds  onin''S  8c 
mentis  te  cnrpoiis  tVan- 
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de  lacourfe  :  on  les  accoutumoicà  fup^ 
poirer  la  faim  &  la  foif ,  le  chaud  &  le 
froid.  Et ,  ce  que  les  mères  auront  bien 
de  la  peine  à  fe  perfuader  ,  c'eft  que 
tous  ces  exercices  durs  &c  pénibles  ten- 
daient à  leur  procurer  une  forte  &  ro- 
Imfte  fanté ,  capable  de  foutenir  les  fa* 
ûgues  de  la  guerre,  à  laquelle  ils  étoient 
tous  deftincs  y  Se  h  leur  procuroient  en 
cflèt. 

M  A  I  s  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ex-  4? 
çeltent  dans  l'éducation  de  Sparte ,  ohéijkittii 
c'eft  qu'elle  enfeignoit  parfaitement 
aux  jeunes  gens  à  obéir.  De  là  vient 
que  le  poète  Simonîde  donne  à  cette 
ville  une  épîthéte  *  bien  magnifique , 
qui  marque  qu'elle  feule  favoît  dom- 
ter  les  efprits  ,  &  rendre  les  hom- 
mes fouples  &  foumis  aux  loîx ,  com- 
me les  chevaux  que  Ton  forme  &  que 
l'on  dreflè  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées. Ceft  pour  cela  qu'Agéfilas  con- 
cilia à  Xénophon  de  faire  venir  fes 
encans  à  Sparte,  *  afin  qu'ils  y  appriC- 
fenc  la  plus  belle  &  la  plus  grande  de 
toutes  les  fciences  ,  qui  eft  celle  de 
commander  &  d'obéir.  Il  lavoit  bien 
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apprife  Iiii-même ,  &  ilenfencoic  toud 
importance.  Ptucarque  obferve  qu'il 
ne  parvint  pa9  .»  comme  les  autres  * 
Rois,  à  commander,  fans  avoir  aupa* 
rayant  parfaitement  appris  à  obéir  t 
&  ^  que  ce  fut  pour  cela  que  de  tous 
les  Rois  de  Lacédémone  il  fut  celid 
qui  fût  le  mieux  s'accorder  avec  Tes 
iujets  ,  aîam  ajouté  à  la  grandeur  vé« 
ritablement  roiale ,  &  aux  maniéces 
nobles  qui  lui  étoient  naturelles  ,  on 
air  de  bonté  ,  d'humanité  ,  d'affiibû 
lité  populaire  ,  qu'il  tenoit  de  réda« 
cation. 

Il  donna  dans  la  fuite  le  plus  mé« 
morable  exemple  de  foumiffion  à  ia 
Loi  &  à  lautoricé  publique  qui  foit 
dans  THiftoire  \  &  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  que  Xénophon  &  Plutarqiie 
mettent  cette  aâion  au-defliis  de  toot 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  glorieux.  Après 
les  grandes  viâoires  qu'il  avoic  reHH 
portées  contre  les  Perfes  ,  toute  l'Afie 
étant  déjà  émue  ,  &  la  plupart  des 
|>royinces  prêtes  àXe  révolter  ^  il  fou* 

*  %A  9pé'U  »  lestnfant  mx(#»  fUffuirvNr  wtm  tH 
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^eoic  à  aller  attaquer  le  Roi  de  Perfe 
Sans  le  cœur  de  fës  Etats ,  &  il  fe  pré* 
|»Voit  à  partir  pour  cette  grande  ex- 
.^édttionu  Sur  ces  entrefaites  arrive 
un  Courier ,  qui  lui  annonce  que  Spar. 
te  cft  menacée  d'une  furieufe  guerre  , 
êc  que  les  Ephores  le  rappellent  ,  de 
Jui  prdonnent  de  venir  au  fecours  de 
fa,  patrie.  Agéfilas ,  fans  délibérer  un 
moment ,  panit ,  en  s'écriant  ;  O  mal^ 
^ettreux  Grecs  ,  plus  ennemis  de  votis^ 
mêmes  efue  les  Barbares  !  Il  faut  être 
|)îen  maître  de  foi  ,  &  bien  refpedèer 
Tautorité  publique  ,  pour  renoncer 
jâvec  une  fi  promte  obéiflànce  à  tou- 
«es  les  conquêtes  qu'il  avoît  déjà  fai- 
tes ,  &  aux  magnifiques  efpérances 
iou'un  avenir  preique  afliiré  lui  pré- 
ientoic. 

Les  Princes  ,  dit  Plutarque ,  font  fMauiPrU 
is©nfifter  ordinairement  leur  grandeur  IJ^  ^^ 
€tk  ce  qu'ils  commandent  à  tous ,  & 
ii'obéîflènt  à  pcrfonne.  Souvent  mê- 
me y  dans  la  crainte  qu  une  raifon  trop 
éclairée  ne  vienne  à  les  maitrifer ,  & 
n'émouflè ,  pour  aînfi  dire ,  la  pointe 
&  la  force  d'une  âtitorité  à  laquelle 
Ift  ne  veulent  point  mettre  de  bor- 
nes ,  ils  aflFcftent  de  demeurer  dans 
Tignorance  de  leurs  devoirs.  Qui  ferjj 
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donc ,  ajoute  Plutarque  »  le  maître  des 
Rois  qui  n'en  ont  point  3  Ce  fera  la 
Loi ,  cette  Reine  fouveraine  des  dieux 
&  des  hommes  ^  comme  l'appelle 
Pindare  :  mais  une  Loi  ,  non  écrite 
dans  les  livres ,  mais  gravée  dans  le 
cœur  \  qui  les  fuivra  par  tout ,  qui  ne 
les  abandonnera  jamais ,  &  qui  exer- 
cera fur  leur  efprit  un  doux  mais  ibu« 
yerain  empire.  Un  Officier  difoit  tous 
les  matins  au  roi  des  Perfes  en  l'éveil- 
lant :  Souvenez-vous ,  Seigneur ,  d'ac- 
complir lesordonnances^dOromafde: 
c'étoit  le  Légiflateur  des  Perfes,  L'a- 
mour du  bien  public  &  de  lajufticeen 
dit  autant  à  un  Prince  bien  fenfè  & 
bien  inftruît. 

P  o  u  K  mieux  faire  connoitre  le  ca* 
ra£bére  des  Laccdémoniens  ,  &  leur 
parfaite  foumiflion  aux  Loix  ,  je  ra- 

Eorterai  ici  un  endroit  d'Hérodote 
ien  digne  d'être  remarqué.  Xencs, 
près  d'entrer  dans  la  Grèce  ,  demanda 
à  Démarate  l'un  des  Rois  de  Sparte 
qui  s'étoit  réfugia  auprès  de  lui  ,  s'il 
croioit  que  les  Grecs  ofaflàit  l'atten- 
dre ,  &  il  lui  recommanda  fur  tout  de 
lui  parler  avec  fincérité.  »  Puifqae 
i>  vous  me  l'ordonnez  ,  lui  répondit 
V  pénmrate  ^  la  vérité  va  vous  par)^ 

p« 


9>  par  ma  bouthe.  "^  Il  efl  vrai  que  de 
^>Toat  cems  la  Grèce  a  été  nourrie 
>>  dans  la  pauvreté  :  mais  on  a  incro- 
»  dmt  chez  elle  la  vertu ,  que  la  fa- 
»  gcflè  cultive ,  &  que  la  vigueur  des 
»  Lôix  maintient.  Ceft  par  Tufage 
»  que  la  Grèce  fait  faire  de  cette  vertu, 
»  qu'elle  fe  défend  également  des  in- 
n  commodités  de  la  pauvreté.  Se  du 
»  joug  de  la  domination.  Mais  porur 
91  ne  vous  parler  que  de  mes  Lacédé- 
i>  moniens ,  fôiez  fur  que  nés  &  nour- 
»  ris  dans  la  liberté ,  ils  ne  prêteront 
n  |amai$  loreiUe  à  aucune  propontion 
»  qui  tende  à  la  fervitude.  FuUènt-ils 
n  aoandonnés  par  tous  les  autres  Grecs, 
»  6c  réduits  à  une  troupe  de  mille  foU 
o  dats ,  ou  à  un  nombre  encore  moin- 
»  cfre ,  ils  viendront  audevant  de  vous, 
i>  &  ne  refttferont  point  le  combat,  a 
Le  Roi  ,  entendant  un  tel  difcours , 
fe  mît  à  rire  :  &  comme  il  ne  pouvoit 
comprendre  que  des  hommes  libres  Se 
indépendans ,  tels  qu'on  lui  dépeignoit 
les  l^cédémoniens.qui  n'avoient  point 
de  maîtres  qui  puiïènt  les  contraindre , 
fuilent  capables  de  s'expofer  ainfi  aux 


têt  érttctt  It  Uxti  grec  4t 
êê  f 4j^'X«  étMiradêtt  »  4'V«« 


queltiui s  rt marqua  fier  une 
txfrejjion  de  ce  faffege  oui 
nefi  feint  fvnf  dijkulttm 
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«dangers  &  à  la  more.  \^  jUTont  ^htfs^ 
>>  &  indépendans  de  cpuc  homme ,  re- 
9'  prie  Deoiarate  3  m^s  iU  ont  ^udeflii$ 
^  d'eux  la  Loi  qui  les  domine ,  &  il; 
M  la  crai^ent  plus  ^  qu4^  .vous^meni; 
«>  n  êtes  c.];aint  oe  vosSu}et$.  Or  cecce 
P^  Loi  leur  défend  de  fiiii  jamais  dao; 
»  le  cpmjbac,  quelque  gr^d  que  foie 
»  le  aciiii>re  4^$  ennemis  ^  &ç  4elle  leur 
^  commande  ,  en  demeurant  fermes 
.jj>  dan^  Iqar  pofte ,  pu  de  va^icre  ^  ov 
A>  de  mourir.  ^^  h^  x:hofe  arriva  comr 
me  Démarate  T^voic  prédit^  Trois  cens 
{.acédémoniens ,  aiantà  leurc^ceLéo- 
;pidas  Tun  des  i:ois  de  Sparte ,  ^leren; 
difpueerle  paâàgedes  Tnermopyles  è 
l'armée  innombrable  des  Per£e8.  E^nfin, 
après  a vo^  faic  des  e^rcs  inçroiables 
de  courage  3  accablés  par  le  nombre 
plueôe  que  vaincus  ,  ils  périrent  tous 
avec  leur  Chef,  excepté  un  feul  qui  & 
fa^va  à  jU^^édénipne  ^  où  U  fut  traité 
comme  un  lâche ,  &  comme  un  traître 
à  la  patrie.  On^^leva  d^.s  1^  fuiee  uq 
fuperbe  tombeau  dans  ce  lieu  -  là 
meoie  à  ces  braves  défenfèurs  de  It 


«f4  AnirtK»  tlfMi,  lit  vf9. 
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Cféce  ,  »  avec  cette  infcription ,  qui 
da  Poéfe  Sîmonide  : 


<c'eft-à-dirc  :  Pajpun.y  va  amiôncer  i 
JL^acJdémêne qt$e nçHsJimmes  morts  ici, 
four  obéir  ifetfaime  s  Loix,  Il  eft  bon  de 
faire  ici  remarquer  aux  jeunes  gens  la 
idmplicicé  de$  imcrîpdous  antiques. 

Obj^b&vatiohs    cm  tiques 
farnn  fajfago  JH  Hérodote. 

>9»  M^^    XATfpj^l^Juiv}!  ^  V^Ai<    /^^  i5j% 

^gyO*  r^  hcvVftœiJLhYi  n  E*M.ct^ ,  rw  *« 

Yallatraduit  aiafi  ce  pallage  :  Gracia 
fimper  quidem  alumnafuit  pMUfcrtans  « 
hêff4$  viftutis  ^qimrnkpifientia  amfvit 
i^  k  fivera  disciplinai  quam  ujiérpans 

a  Vliffi  ankno  La<ede.  |  ctdanint  ^  in  quoi  %umm* 

Die  ,  h^et ,  Sp^fts ,  nupfhiG  i/idigè  jétnttt^ 
JOtHVt  fi^nÇttf  fotrU  Ugibus  o^fiqmnHtr, 
XSb  ^ibH^W'c.QsiaeftB'  19U  ^ 
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GydiCîA ,  &  paupertatem  tuetur^  &  dâ^ 
minatum.  Henri  Eftienné ,  au  lieu  it 
paupenatem  tuetur ,  a  £ub(Hcué  à  la 
marge  paUpertafem  prûpulfat  i  ce  qui  eft 
cooiorme    au  texte  grec,    mV  wma 

Ce  pai&ge  m'a  embarirafle  :  &  cer- 
tainement il  n  eft  point  fans  difficulté. 
11  femble  préfemer  une  contradiâion 
évidente  ,  en  difant  d'abord  que  la 
pauvreté  a  toujours  été  en  honneur  dans 
la  Grèce  ;  8c  enfuite  que  la  même  Grè- 
ce rejette  &  écarte  loin  d'elle  la  pau- 
vreté«  Ceft  pourquoi  4a  traduâion 
de  Valla  me  piaifoit  ailèz»  ^en  la 
fuivantje  trouvoîs  un  fort  beau  fens 
dans  ce  paflàge:»  Là  iSréce,  difoit 
•3  Démarate  à  Xerxès,  jufqu-id  a  tqu^ 
M  jours^  le  domicile  de  la  pauvreté , 
ii  Se  l'école  de  la  vertu.  Inftruitc  par  les 
«  leçons  defesfages,'^^  fquteiiue  pai: 
i>  une  rigide  bb'fervâtion  dé  fês  Loîx, 
«  elle  s'dl  toujours  confervéc  jafqu^ici 
w  &  dans  l'amour  de  la  pauvreté ,  & 
M  dans i'hpnneurdu  commandement 9 
j>  & patèpenatemtnetftr  ^ér  èominatum. 
Mais ,  pour  donner  ce  fèns  au  paflage 
d'Hérodote,  il  faloit  changer  le  texte, 
&  {uppofer  qu'il  y  avoit  ivtifiiniûM  aa 
lieu  de  iitaiJiinrtti^  comme  ^pp^rCQV* 
ment  Yalla  l'avoit  fuppofi. 


Me  trouvant  dans  cet  embarras ,  je 
pto^ùd  ma  difficuieé  à  un  ami  abfent, 
tort  verfé  dan&  la  cennoiflance  des  Au« 
ceurs  grecs  &  ktinsy  &  dont  les  ob-^ 
iêrvatlons  &  les  confeils  ch'ont  ét^  d'ua 
grand  fecours  dails  ioùvrage  que  j'ai 
donné  au  Public.  J'infërerai  ici  fà  r&- 
ponfe  ,t}ui  pourra  être  utile  aux  jeunes? 
niaitre3^>  en  leur  montrant  comment 
i^  Sxm  s'y  prendre  pour  expli(|uer  de» 
endroits.obTcurs  &:  difficiles. 

Je  croi  ^'  jx>  écrit  cet  ami ,  avoir  fen-^ 
oontréle  vrai  fens  du  paffage  d'Héro- 
dote. J'en  donnerai  la  traduébion  fran^ 
çoifè  y  après  avoir  établi  les   fonde-*^ 
mens  qui  la  juftiiîent. 
.  La  principale  difficulté  confîfte  dans^ 
l0j[èo$.qu'0ndoit  donner  à  «tT«fivMree<r 
Si  Ton  y  trouve  de  1  équivoque  en  le 
gonftruij&nt  itvéc  vtKiMy ,  cette  équivo^ 
que  eft  levée  pat  /fa^o^b?)*y,  que  le 
qaême  verbe  gouverne  également.  Or 
^î9999Vfn  ne  fignifie  point  ici  l^ honneur 
du  cùmmandcmem  >  comme  vous  le  tra-- 
diiifèzr 

Car  lo^  pour  foutenir  cette  vcrfioWy 
il  fàudroit  changer  iurdLfAunrta  en  eVie-^ 
pLtinr^i  de  fon  autorité  ,  &  Contre  la- 
foi  des  manufcrits  &  des  imprimés  , 
qu'il*  neft.  J4inais  pçrmis  d'abandon^ 
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ner ,  à  moins  qoa  <f  y  £tre  forcé  paf 

1  évidence  du  fens  que  fenne  le  texte; 

1.  Le  cataâéte  propre  des  Grecs  ^ 
fort ottt  dans  ces  premiers  tems,  écoit 
Famour  de  k  liberté^^de  Tindépen^ 
dance  ^  de  l^afianchiuement  de  tour 
joug ,  Tcêvirvo^/tf  ;  &  non  pas  le  defir  àt 
k  domination ,  ^ambition  dacommaiw 
demenc ,  la  gloire  <les  ccmouêtes^ 

^.  <^l*on  nomme  ^  k  Ton  pem  y 
non  un  peuple ,  mais  dnci'{ea)e  ville  f 
fin  laquelle  les  Grec»  euflenc  alors 
étendu  leur  empire ,  &  Tur  laquelle  ib 

Démarate  Te  fèroit  donc  rendu  ridi- 
cule de  vanter  à  Xerxès  le  comiiKUide-' 
ment  die^  Grecs  ,  pendant  qult  ae 
pouvoir  montrer  un  village  fur  le^^ 
ils  Texerçaflênt» 

4.  Quand  on  accorderek  pour  «I 
moment  que  ce  Lacédémonren  amrdit 
voulu  exagérer  la  jaléufie  4es  Gcec^ 
pour  l'honneur  du  commandement  » 
capable  de  leor  Êdre  tout  iàcrifier 
pour  fe  conferver  cette  elorieufe  po£* 
feffion,  jamais  il  ne&  le^oit  fervîda 
mot  /wjrûn,»  pour  exprimer  cette  pen^ 
fée.  11  lui  auroit  préfère  certainement 

peitêtre  m^fin  ^  s'il  avoir  voulu  par* 


% 


.£*rfist  ainE  Profan  E.  ^tfjj 
1er  comme  Homère,  Car  hitrirotn-j»  ne 
fignifie  que  la  dbminâtiofi  d^un  maître^ 
for  fes  efckves  :  dotnindtio  herilis  ijt 
firvês.  C*eft  un  tctme  odieux ,  qui  em- 
fxîne  rîdée  de  fervitude  dans  celui  qui 
y  eff  fournis  ,  St  qui  donne  mre  id6s' 
entièrement  opporée*  au  génie  deir^ 
Grecs  ^  îelqueîs  dans  la  firite  ,  quoi-- 
que  leur  ambition  eût  été  allumée 
ar  leuts  g;randes  vîAoires  fie:  les  Pér- 
is ,  ne  p^nférènt  nfenmoins^  jamais  à- 
établir  nulle  paàt  cet  empire  defpotP 

E^xf^^9dm.  tes  Adiéniens  &  le^ 
cédéthoniens ,  qui  patfâgérent  tout 
i  totit  rhonneur  du  commtodement ,. 
àfFeâérent  dans  leurs  conquêtes ,  \t% 
premiers  d*îhti:oduîre  dans  toat^fr 
les  villes  la  Lfimocratie ,  &  les  autres 
f  Ariftùcratie^  &à  lesf  animer  contre^ 
Ea  fervmide  cÉes  Perfes  par  cette  image 
fiateufé  de  la  liberté.  Je  ne  marréte 
point  à  fe  prbuver  r^toute  Thiftoire  y 
ftft  formelle. 

5.  Ce  qtie  Démarate  ajoute  immè-' 
Rarement  des  Lacédémoniens ,  pour 
prouver  par  cet  exemple  particulier  (i 
thèfe  générale  ,  montre  craîrèment 
qu'il  ne  s  agft  pas  ici  d'une  «TejyTcenT'iir 
aûîve  qu  ils  veuillent  fe  conferver  fïir 
fes'aoïtes,  maïs  d^une  i^t^nn^i  paC 

m^ 
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five  que  Xerxès  exigeoit  d'eux ,.  mais  à 
laquelle  jamais  les  Spartiates  ne  pour- 
roient  fe  réfoudre ,  quand  ils  feroienc 
abandonnésde  tous  les  Grecs,  &quils 
refteroient  fculs  livrés  à  une  Aiort  cer- 
taine, Ceft  le  but  du  raifonnemenc  : 
c'eft  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 
Je  ne  vois  donc  pas  comment  oa 
peut  recevoir  une  tradu&ion ,  qui  cotùr 
bat  en  même  tems  le  texte  formel  de 
l'original ,  la  propriété  des  termes  y  le 
vrai  caraAére  des  peuples ,  l'évidence 
des  faits ,  &  la  fuite  du  raifonnement 
de  celui  qui  parle. 

Voici  iatraduâdoa  que  j'ofe  fubfti- 
tuer. 

>i  II  eft  vrai  que  de  tout  tems  la  Gré- 
''  ce  a  été  nourrie  dans  la  pauvreté. 
?9  Mais  on  a  introduit  chez  elle  la 
9>  vertu  que  la  faeeflè  cultive  >  &  que 
»  la  vigueur  des  loix  maintient.  C'eft 
»  par  Tufage  que  la  Grèce  fait  faire 
»  de  cette  vertu ,  qu'elle  fe  défend 
»  également  des  incommodités  de  la 
»  pauvreté ,  &  du  joug  de  la  domina- 
w  tion.  » 

1.  Châfes  blatnaktes  dans  les  loixde 
Lycurgue, 

Sahs  £NTSL£iLici  dans  un  détail 


t' Histoire  Profane.  ^4f, 
exa£tcb  tout  ce  qui  pourroitêtre  blâp- 
mé  dans  les  ordonnancés  de  Lycur- 
gtiCy  je  me  concencerai  de  quelques  lé- 
gères réflexions ,  que  le  Lecteur  fans 
doute,  juftement  blefle  &  rcvolcé  par 
le  (impie  récit  de  quelques-unes  de  ces 
ordonnances  »  aura  déjà  faites  avant 
moi* 

En  EFPETy  pour  commencer  par     k  ^«r  - 
le  choix  des  entans  qui  doivent  être  }J*74"  " 


Uevés  ou  expofés ,  qui  ne  feroit  cho-  voient  être 
que  de  Vînjufte  &  barbare  coutume  ^'^/'  *'*  ' 
de  prononcer  un  arrêt  de  mort  contre 


ai 
e 


ceux  des  enfans  qui  avoient  le  mal^ 
heur  de  naître  avec  une  complexion 
cirop  foîble  6f  trop,  délicate  pour  pou- 
voir Ibutenîr  les  fatigues  &  les  exer-^. 
cices  auxquels  la  République  defti- 
noît  tous  (es  Sujets  ?  £ft-il  donc  im-^ 
poflîble ,  &  cela  eft*il  fans  exemple  y 

3[uc  des  enfans ,  foibles  d'abord  & 
éiicats ,  (ê  fortifient  dans  la  fiiite  de 
Page ,  &  deviennent  même  très  rc- 
buftes  >  Qiuand  cela  feroit ,  n'eft-oi* 
en  état  de  lervir  ia  patrie  que  par  les 
forces  du  corps  ?  Ssç  compte-t-on  pour 
rien  la  fagelTe ,  la  prudence ,  le  con- 
feil ,  la  générofité  ,  le  courage  ,  la 
grandeur  d'ame,  toutes  les  qualités 
qui   dépendent  de   refprit  ?  Omnina  .^^J^'t'  ^ 

Y  V 
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itlnd  hontjhfm  y  quoâ  ex  animo  exvtlfi^ 
ma^ficofftf  qturifims  y  Jnimi  ejficitur' 
u  ».  7^.  ^on  coyforis  vmims,  Lycnigue  Im-mê- 
me  a-t-il  rendu  moins  de  fênrîce  flr 
fait  moins^(f  IronBCurà  Sparte  par  Féta- 
bliflèment  de  Tes  loix,  que  tes  plus 
grands  Capitaines  par  leurs  yiâoires  ? 
Agéâlas  étoic  d^une  taille  fi  petite  \  8c 
d^nemînefipetf  arantafgeafe,  qu'à  fa 
première  vue  les  Egyptiens  ne  mi- 
tent s*'einpécher  de  nre  :8c  cependanc 
il  avoit  &ic  trembler  te  grand  Roi  de 
Perfe  jufques  dans  le  fond  de  (on 
palais. 

Mais  ce  <^u{  éft  bien  phts  fort  cpze 
tout  ce  que  je  vîfens  de  raporter ,  un 
autre  a-t-il  quelque  droit  for  la  vie  des 
hommes  y  que  celui  de  qui  ils  Font 
reçue ,  c'eft-à-dire  que  Dieu  même  ? 
Ôc  un  Légîflateur  n'umrpe-r-îl  pas  vU 
fiblement  fon  autorité,  quand  indé- 
pendamment de  lui  il  s'arroge  un  teï 
pouvoir  2  Cette  ordonnancé  du  Décar- 
Ibgue ,  qui  n'ctoit  autre  cKofe  que  le 
renouvellement  de  la  loi  naturelle  , 
Tu  ne  tueras  foint ,  condanne  généra- 
lement tous  ceux  des  anciens  qui 
croioient  avoir  droit  de  vie  ic  ék  mort 
fur  leurs  efçlaves ,  8c  même  fur  leur* 
enians. 


E'HisroinK  Profane,  a^/ 
LegHand  déÉsmt  des  loîx  de  Ly^  «.5r»« 
€urgiie ,  comme  Platon  &  Anftote  ^"^  ^  '*^ 
Tonc  remarqué,  ceft  qu'elles  ne  ten- 
doient  qu'à  fermer  mi  peuple  de  foU 
dats.  Ce  Légiflateor  paraît  en  tout  oc* 
cupé  du  foin  de  fortifier  les  corps^  nul- 
lement de  cehiî  de  cultiver  les  eforits. 
Pourquoi  bannir  de  la  Républîqufe- 
tous  les  arts  &  toutes  tes  fdences  ;  ^ 
dont  un  des  fruits  le  plus  avantageux, 
efl:  d'adoucir  les  mœurs  ^  de  polir  ïtC- 
prît  ,  de  perfeûionner  le  coeur  ,  Ôc 
d*infptrer  des  manières  douces  ,  civiles  ^ 
honnêtes,  propres  en  un  mot  à  entre* 
tenir  la  fociéte ,  Se  à  rendre  le  corn- 
flierce  de  la  vie  agréable  i  De  là  vient 
que  le  caraâére  des  Lacédémoniens 
«voit  aueîque  chofè  de  dur ,  d'aufté-^ 
re  5  &  fouvent  même  de  féroce ,  défaut 
qui  venoiten  partie  de  leur  éducation  , 
&  qui  aliéna  d  eux  t'efprit  de  tous  les 
alliés* 

C'BTOit  une  excellente  pratique  à     «-  c^f 
Sparte  d'accoutumer  de  bonne  heute  gly^^^ 
les  jetmes  gens  à  fouffiir  fe  chaud ,  le  f^^*- 
feoîd ,  la  faim ,  la  foîf  j,  &  ^  d  afiûjettir 

r   tOmnesarces^  <]ttibtts  ^&  xtaafficîcncfam  fft^.  ne 

obediie  cenûlia  racioni- 
c}ue  poffic  in  excqacndi» 
negociii-  ^    hhora  role- 

Vv> 


pnerilisad  bumani- 
«Mcm    infbrnuci     (bkc> 

bEjtercwdum  cor|ii8  ^ 


l 
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»ar  diâërens  exercices  durs  &  pénibles 
le  corps  à  la  raifbn  y  à  laquelle  il  doit 
fervir  de  miniftre  pour  exécuter  fes 
ordres ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  ,  s'il  n'eâ 
en  état  de  lupporter  toutes  fortes  de 
fatigues.  Mais  faloit-il  porter  cette 
épreuve  jufqu'au  traitement  inhumain 
dont  nous  avons  parlé  ?  &  n'étoit- 
ce  pas  une  brutalité  &  une  barbarie 
dans  des  pères  &c  des  mères  de  voir 
de  fang  froid  couler  le  fangdes  plaies 
de  leurs  enfans  ,  &  de  les  voir  mê- 
me fbuvent  expirer  fous  les  coups  de 
verges  ? 
Fermeté  On  ADMIRE  le  courage  des  mères 
'îïr»*^  Spartaines ,  à  qui  la  nouvelle  de  la 
mort  de  leurs  enfans  tués  dans  un 
combat  non  feulement  n'arracboit  au- 
cunes larmes  ,  mais  caufoit  une  forte 
de  joie.  J'aimerois  mieux  que  dans  une 
telle  occadon  la  nature  le  fit  entre- 
voir davantace ,  &  que  l'amour  de  la 
patrie  n'étoufôtpas  tout-à-fait  les  fen- 
timens  de  la  tendreflè  maternelle.  Un 
de  nos  Généraux ,  à  qui  dans  Tardeuc 
du  combat  on  apprit  que  fbn  fils  ve- 
noit  d'être  tué,  parla  bien  plus  fàgc- 
hient.  M  Songeons ,  dît-il  maintenant 
»  à  vi^iacre  Tennemi^  demain  je  pleu^ 
*>  rcrai  mon  fils. 


l'Histoi^re  Profane.  4^^ 
Je  m  £  V  o  I  pas  comment  on  peut  f.  Exa, 
'  excuièr  la  loi  qu  impoia  Lycurgiie  aux  '^^* 
Laccdémoniens  de  palier  dans  foifîvc- 
té  tout  le  tems  de  leur  vie ,  excepté  ce- 
lui  où  ils  faifoient  la  guerre.  Il  laiûa 
tous  les  arts  &c  tous  les  métiers  aux  eC 
daves  ôc  aux  étrangers  qui  Rabitoient 
parmi  eux ,  &  ne  mit  encre  les  mains  de 
les  citoiens  que  le  bouclier  &  la  knce.. 
Sans  parler  du  danger  qu  il  y  avoir 
de  fouâfir  que  le  nombre  des  eiclaves  ^ 
néceilâires pour  cultiver  les  terres,  s  ac- 
crût  à  un  tel  points  qu'il  palTât  de 
beaucoup  celui  des  maîtres^  ce  qui  fur 
fbuvetit  parmi  eux  une  fource  de  fédi* 
tions  'y  dans  combien  de  defordres  un 
tel  loifirdevoit-il  plonger  des  hommes 
toujours  deffjeuvrcs,  uns  occupation 
îournalîére ,  Se  fans  travail  réglé  B  Ceft 
im  inconvénient  qui  n'eft  encore  au« 
îourdliui  que  trop  ordinaire  parmi  la 
nobleffe ,  &  qui  eft  une  fuite  naturelle 
delà  mauvai/è  éducation  qu'on  lui  don- 
ne.  Excepté  le  tems  de  la  guerre ,  la 
plupart  de  nos  gentilshommes  paflênt 
leur  vie  dans  une  entière  inutilité.  Ils 
regardent  également lagriculcnre „ les 
arts ,  le  commerce  audeflbus  d'eux ,  & 
lis  s'en.croîroîent  deshonorés..  Ils  ne 
i(avent  ibuyent  manier  q.ue  les  arm^s* 
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Vis  ne  prennent  des  (ciences  ({u'iuie 
I^ére  teinture ,  &  fealement  pour  le 
befoin  :  encore  plniiears  d'èntt'eux  n'en 
ont  aucune  connoiilànce^fè  trouvent 
Êtns  aucun  ^oâc  pour  ta  leârure.  Aînfi 
il  n'eft  pas  étonnant  que  la  table ,  le 
jeu  ,  les  parties  de  cnaflè ,  les  vifîtet 
réciproques ,  des  converfations  pour 
l'ordinaire  aflèz  frivoles ,.  Êdlent  too^ 
te  leur  occupation.  Quelle  vie  pout 
des  hommes  qui  ont  quelque  efprit  f 
€,  Tndtuf  Mais  ceqtd  rend  Lycurgue  plus» 
tUfiUmelU  condannable ,  &  ce  qui  fait  mieux  con- 
niiUiifs.  noitre  dans  quelles  ténèbres  &  dieuis 
[uels  defbrdres  le  paganifme  écoir 
^►longé ,  c'cft  de  voir  le  peu  d'égard 
qp'll  a  eu  à  la  pudeur  &:  à  la  modeftie- 
un  maître  chrétien  ne  manque  pas 
tfoppqfcr  à  cette  licence  effrénée  li» 
fainteté  &  la  pureté  des  loix  de  TE- 
vangile  \  Se  par  ce  contrafte  il  leur  fait 
fentir  quelle  eft  la  dignité  8c  PexceU 
lence  du  chriftianifme. 

Il  le  fait  encore  d'une  manière  qui 
n'eft  pas  moins  avantageufe ,  par  la 
comparaifonmêmedece  que  les  loix 
de  Lycurgue  ont  de  plus  louable,  avec 
celles  de  TEvaneile.  jCeft  une  chofe 
bien  admirable  ,  fl  fautiavouer,  qu  on 
peuple  entits  ait  conienti  à  un  par- 
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tage  dé  terres  qui  égalait  les  pauvres- 
aux  riches ,  &  que  par  te  chaiïgement 
ée.  ittonfteîe  il  Te  foie  rédsit  à  une 
efpéce  de  pauvreté.  Mai»  le  Légifla- 
teur  de  Sparte ,  en  établîflkm  ees  loix^ 
av6ftfes>  armes  à  la  main^  Celui  des^ 
cteétîcn^  né  cBt  qu*àn  mot  ^  Bienhen^ 
rtHX  Us  poftwtf  dejpritj  &  des  miU 
Kers  de"  ndéles  dans  h,  fuite  dé  tou»' 
les  fiécïés^  renoncent  àleur  s  bîens^  ven- 
dent leurs  terres ,  quittent  çout ,  pouc 
fiiiyre  Jefiis-Chrift  pauvre. 


-.  \ 


Sur  te  vûi  permis  cirez  les  ZaeéMmonie?^ 

y  A  fCKVt  dfevoir  traiter  cer  article* 
Icpaxértient  &  avec  quelque  étendue  y 
parce  que  dans  le  jugement  qu'on  en» 
p&rte  ,  il  me  fermjle  qu'on  n'eft  pas 
iBht  attentif  k  éxamrfier  le  fond  df& 
éKoife»,  Oncondanne  durement  cette 
^buctmiï  des  Lacédémontens,  commer 
pouvant  porter  les  jeunes  getts  à  pctt 
tefpeâfetèh'(Fautres  occafions  le  biea 
d  autrui ,  Se  comme  étant  contraire  à 
h,  loi  naturelle  Se  au  décalogue.  Dani 
fc  dénombrêmcnr  qrfon  feit  "  âei  cri^ 
mes  permis  chez  différentes  nations  , 
de  î'mcèftè  parmi  les  Perfes ,  du  meur^ 
trc  des  pères  vieux  ou  ifiërfi^cis  ekex; 
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les  Indiens  y  de  Tadalcére  chez^  d'atfr 
très  peuples  ,  on  ne  manque  pas  d'y 
fisiire  encrer  le  votdes  Lacédémonieos^ 
&  de  faire  remarquer  que  ^  chez-  les 
Scythes^  nacion  regardée  ordinaire- 
ment comme  barbare,  &c  qui  deftiniée 
de  loix  ne  coimoi({bit  ic  ne  culciyoic 
la  juftîce  (^  par  une  efpéce  d^lnftinft 
naturel  y  le  vol  étoit  condanné  &  puni 
comme  un  des  plus  grands  crimeSr 

Mais  peat^on  rai(omiablemenc  pré- 
fumer  que  le  plus  g^and  des  Légiila-; 
teurs  ait  autorife  formellement  un  de- 
fordre  auili  groflîer  que  le  vol ,  pen- 
dant que  les  plus  petits  Légiilateurs 
dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  fié- 
clés  ont  eu  foin  de  te  punir  févéremen^ 
&  même  de  mort  ? 

Plutarque  ^  qui  raporte  cette'^coucu- 
me  dans  la  vie  4e  Lycurgue,  dans  les 
mœurs  des  La<pédémoniens  ,  &  dans 
plusieurs  autres  endroits ,  n'y  donne 
jamais  le  moindre  figne  d'improba- 
tioh:,  quoiqu'il  foit  ordinairement  ua 
juge  fî  équitable  &  fi  éclairé  dans  la 
morale  :  &c  je  ne  me  fouviens  pas 
qu'aucun  des  ancieiis  ea  ait  Édc  uo 

•  Juflhta  gentî»  m^e- 1  fîirto  grayMK.  Jtifi^  lik 
>fis  culu^  ftOD  iegibur.  I  2.  r4^»  u 
IkUiUD  taeliu  tfwi  C9»  1 
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eriine  aux  Lacédémoniens  ni  à  Ly* 
curgue. 

D'où  peut  donc  ctre  venu  le  juge- 
ment peu  favorable  qu'en  portent 
fbuvent  les  modernes  ?  De  ee  qu'ils  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d'en  pefer  tes 
ci^^onftances ,  ni  d'en  pénétrer  les 
motifs» 

I.   Le^  jeunes  gens  à  Lacédémone    ?w.wi 
ne  font  ces  Larcins  que  par  ordre  de  ^^'* 
leur  commandant. 

X.  Ils  ne  les  font  que  dans  un  tems  A^ftabe^ 
marque ,  en  vertu  de  la  ici.  ^*"'»' 

3.11sne  voloient  jamais  que  des  lé-  JnjHr.iéu 
gunies  ,  &  des  vivres  ,  comme  des 
lupplémens  au  peu  de  nourriture 
qu  on  leur  donnoit  exprès  en  très  peti- 
te quantité.  Ainii  cous  ces  larcins  n'é« 
tpient  regardés  que  comme  des  tours 
dé  fouplelle  qu  on  leur  pcrmeccoit  pu- 
bCquement  pour  chercher  de  quoi  vi- 
vre plus  au  large. 

Le  Légiflateur  avoît  eu  plufieurs' 
motifs  en  permettant  cette  forte  de* 
voL 

Cétoit  pour  rendre  les  poflefleurs 
plus  vîgîlans  à  ferrer  &  à  garder  leur 
bien. 

On  vouloir  par  là  inipirer  aux  jeu- 
nes gens  plus  de  hardierfe  &  d'adrefle  , 
comme  étant  deftinés  à  la  guerre^ 


On  leur  donnoît  ^eu  de  noarritirte' j* 
afin  qu'ils  ne  fuflènt  jamais  ra&ffîs  ,• 
iattiais  replets   &  chargée-  d^ettibon-^ 
^oînt  j.  quils  fuffent  alertés  &  légètis; 
qu'ils  appriflent  à  fiipportcft  la  mm , 
&  euflènt  une  fantéplus  forte  Ôt-  plul 
égale. 
h^.  idttn.      Mais  le  principal  motif  étôit ,  que 
tous  ces  |eunes  gens  étant  fans  etce* 
^tïôn  deftînés  à  la  guerre ,  il  jogeûft 
ihiportant- de  le^  accoutumer  d&  bon- 
ne heure  à  la  vie  de  foldat  ;  de  leur 
îtppreridreà  vivre  de  peu,  à  pôutvoif 
6ux-^mêmes  à^  leur   lubfiftance   fans 
avoir  ^ibin  du'  pain  de  munitien ,  à 
foutènir  de  grandes  fatiguesf  à  jeiûi , 
à  iê  maintenir  lontems  avec  peu  de 
vivres  dans  un  pays  où  les  ennemis  ^. 
accoutumés  à  Unegirandè  cohfemhuu 
non  y  moutoient  de  faim  dès  les  pre- 
miers jours  ,  &  étoieiit  obligés  d'a- 
bandonner le  terrain ,  chafl^s  par  Tim* 
f>uîflance  où  ils  étoient  d*y  vivtc ,  au 
feu  que  le  Lacédémonien  y  crouvoit 
de  quoi  fubfifter  fans  peine,  Gcù  i 
quoi  Te  Législateur  «  tout  gaerrier ,  ic 
uniquement  attentif  à  former  cfcs  foU 
dats ,  avoit  voulu  pourvoir  de  loin  par 
réducarion,  en  les  accoutumantà  une 
grande  firugalicé^  &  à  une  g^rande  fi^ 
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Wiécé  y  Êuite  def<|aelles  la  plupart  de5> 
itefliïûs  échouent  à  la  guerre ,  &  les 
tliis  fortes  armées  font-  dans  rimpofïï-^^ 
bitfié  de  itmnienir  leurs  conquêtes.^ 
Ite  forte  qcl^â.u)burd'hm ,  oà   par  la^ 
bomie<i)ere  &  par  la- romptiiûfîcé  des* 
ttibles  on  a  multiplié  les  befoins  des 
tfmées ,  Gé  plus  embaFraf&nt  des-  fbins^ 
de  ceat  <|u{  les  commandent  eft  de 
pOQfVcMf'  au*  vmes  ^  &  lé  premier '^• 
•bftâcle   qui  lei^  empé<:he  d'avancer 
dîms  le  pays  exmemi ,  eft  le  défaut  de^ 
Ibbfiftgm^e.  Auifi  ^  ce  que  nos  meiU^ 
■feurs  Gét3éra;ux  regardent  comme  ce? 
qu'il  Y  ^  de  plus  {mgulier  &  de  plus  ia- 
cfoîable  dans  ràntienne  hiftoke. ,  c  e(i:> 
fat  £x€ilité  Si  la  ptomtitude  avec  lef^ 
çielles  fe^  plu^  grofiès  armées    £èi 
trimfportoient  d'un  pays  dans  tm  au^^ 

Ce  ibnt  ces  avantages  que  Ly cutgue? 
^  voulu  pqrocurer  à  un  peuple  tout 
guerrier  :  &  il  ne  pouvoit  choifir  un. 
moiet)  plus  efficace  ni  plus  cer4:^n..' 
Ceft  juiques-là  qu'il  faut  aller  pour 
etteenore  fa  loi ,  Se  pour  lui  rendre  ju^ 
ftiee.  Après  toutes  ces  obfervations  ^. 
|e  ne  (kî  fi  Ton  fera  encore  aux  jeunes 
Lacédémoniens  un  grand  fcrupule  de* 
kurs  vois^  &(i  on  les  croira,  obligfb^ 
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à  refticution.  En  ce  cas  ,  il  eft  aife  Je" 
les  juftiâer  par  des  talions  encore  f  lus 
.folides  6c  pius  foncières. 

Ceft  on  principe  conftanc ,  qoe^ 
puis  le  premier  partage  des  biens  noot 
ne  pofl^dons  plus  rien  que  dépendam- 
ment  des  loix  Se  félon  la  dirpofidofr 
des  loix  'y  8c  qu'en  abandonnant  à  cha- 
que particulier  la  jouiflânce  de  lapor-< 
non  du  bien  qui  lui  eft  échue,  elles- 
peuvent  y  faire  les  réferves  ,  les  teftri- 
âions  yôcy  impofer  les*  fervitudes^  tc 
les  charges  qu'elles  jugent  convetia^ 
blés.  Or  tout  le  corps  de  l'Etat  de 
Sparte ,  en  acceptant  les  loix  de  Ly- 
curgue  ,  étoît  convenu  folennellemeot 
que  fur  les  trente-*neuf  mille  lots  di- 
ftribués  aux  Spartiates  ,  il  (eroit  per- 
mis aux  jeunes  gens  de  prendre  parmi 
les  légumes  &  les  vivres  ce  que  le  pof^ 
ieflèur  ne  garderoit  pas  avec  aflëz  de 
foin  ,  fans  qu'il  put  fe  plaindre  de 
la  rapine  ^  ni  avoir  aétion  contre  le 
raviltèur.  Auffiil  eft  clair,  que  lorf^ 
que  le  jeune  homme  étoit  furpris ,  il 
netoit  )amais  puni  comme  aianc  fait 
une  injuftice  &  pris  le  bien  d*autriii  , 
raais  feulement  comme  aiant  manqua 
dadrellè. 

Ricnn'cft  plus  ordinaire  dans^  cous 


x^HisToîRE  Prof  AN  E.  477 
les  Etats  que  ces  fortes  de  réserves  ^ 
8c  jde  femblables  droits  accordés  fur 
le  bieiSQ  d'autrui.  Ceft  ainfi  que  Dieu  , 
non  feulement  avoir  donné  aux  pau^ 
rtiss  ie  pouvoir  dç  cueillir  du  raifîn 
dans  les  vignes ,  &  de  glaner  dans  les 
champs ,  Se  d'en  emporter  même  les 
gerbes  entières  ;  mais  avoit  encore  ac- 
cordé à  tout^aflânt ,  fans  diftinâion , 
la  liberté  d'entrer  autant  de  fois  qu'il 
loi  plâClfoit  dans  la  vigne  d'autrui^  6c 
d'en  manger  autant  de  raiiin  qu  il  vou. 
loit  malgré  le  maître  de  la  vigne.  Dieu 
ta  rend  lui-même  la  première  raifon: 
c'^que  la  terre  dlfraelétoit  à  lui,  &c 
duà  les  Ifraélites  n'en  étoient  que  les 
ncIxâeFS  quien  jouillôient  à  cette  çon. 

"  De  femblables  fervitudes  font  éta* 
bUSs  dans  les  autres  républiques ,  fans 
bofen  9'aviiè  d'y  foupçonner  la  moin* 
ËrçTlnjufticer  Les  foldats  ont  droit  de 
Idgement  étiez  les  particuliers  ^  droit 
f-y  prendre  leur  fubiiftance  dans  les 
marches  ou  dans  les  quartiei^  d'hi-. 
ver ,  de  fe  faire  fournir  des  chariots 
8c  ^'autres  befoins.  Un  Seigneur  a 
Iroitdè Vemparer ,  comme  il  luiplait 
8c  quand  il  lui  plait  y  de  tout  le  gi* 
A:  des  bêtes  fauves  qui  forit  chç% 


ries  vanàiix  ,  qjaQii}ii^  les  terres  q« 
xiourriirenc  ces  béces  t^  lui  aM)at 
tiennent  |K>mc  y  icxf^mt  d'empechcr 
ies  Propr^jBi;aires  4e  copcher  à  ce$  b&r 
;tes  y  quoiqu'ils  les  aieqc  va  Djikff 
.chez  eux. 

Ceft  ainfi  qiae  çoac  l,e  corps  de  JfEat 

:Lacédémonien  ,  cpmpofè  4e  cous  bs 

'particuliers  ,  avoit  tr^m^rcé  p4|Ui> 

.quement  aux  jeuiics  gOi^  1^  ^Uoit  i» 

.venir  prendre  c(aois  lès  jaccUps  jSc  4$W 

lies  /aies  les  vivrek  qui  ies  accamnaO' 

.doient«  Et  ces  jeiuies  gens  -n'^i^ 

pas  plus  criminels  txx  fie  ijbrvaAt  de 

xette  liberté ,  que  4es  bou^eois  d'A-' 

iChénes  en  alïaot  pi;endfle  4^  les  jgr-* 

dins  ic  datis  les^rergers  M  Cîmon  f$ 

qui  leur  convenoit ,  fiarcç  que  COM 

îles  particuliers  de  Spai;te  jêtoienc  icen- 

fés  avoir  ^dqnné  unanimemeo^  aux 

teunes  gens»  qui  après  tout  ixfiit» 

fleurs  propres  en£ans  »  la  mime  pcr* 

.miflion  que  Cimon  a^oic  accoidés 

aux  Athéniens»  qui  n'éloigne  qii^  fo 

,citoîens. 

Pourxe  oui  regarde  Te^mj^e  d(9 
Scythes  ,  chez  qui  le  vol  ctoit  ftvé- 
renient  puni,  laraifonde  la  difiemv 
ce  eft  fenfible.  Ceft  que  la  loi.»  qui 
;feule  c^cide  de  la  propriété  4c  de  ï\im 


ftgc  des  biens ,  n  avoîc  rien  accordé 
;hez  les  2^cyches  à  un.  pjairqîculfer 
ur  le  bien  dun  autre  particulier  :  ôc 
lue  laitoi  chez  les  Lacédémoniens  avoic 
ait  tout:|(S  cpnprair^.  C'eut  été  un  vé- 
itable  vol  d'aller  prendre  du  fruit  dans 
?$  i^rdin$  de  Périclès ,  de  Thcrpiftocle^ 
'Alcibiade ,  parce  qu'ils  s'en  étoîent 
iÇcxyéh  propriété  :  mais  ce  n'en  étoit 
<nfA  un  d  en  aller  xueiUir  dans  les  vei> 
jïïrç  de.Onion  &  de  Pélopidas ,  parce 
fiUs  ^voient  afibcié  à  la  jouiuknçe 
,e  cesbiçns  tous  leurs  citoiens. 

Il  n'étoit  nullement  à  craindre  qu,e 
i  coutume  reçue  à  Sparte  n'apprit  au^s: 
nines  gens  à  ne  pas  rerpeder  en  daur 
ros  (4S  le  bien  d'autrui.  Car  les  étOr 
lîlfemens  de  I^ycurgue ,  qui  avoient 
«uni  4t  Sparte  l'uiage  de  l'or  Çc  de 
i^œnt  9  &  qui  obhgeoient  tous  lc$ 
(itoiens  4e  vivre  &  de  manger  en? 
Sl^ble^  avoient  rendu  le  vol  dej? 
3ii:ubles  Se  de  la  monnoie  ou  inutile^ 
^  Qiême  impoflible.  Auffi  ne  voit* 
XX  point  que  pendant  tant  de  fiécle^ 
n  ^t  jamais  découvert  un  feul  vo^ 

Xaic^démone. 


Ce  n'est  que  dans  ledeff 
court ,  qiae  je  joins  ces  deux  ti 
d'hiftoirc  ,  quoiqu'ils  foient 
fait  féparés  ;  &  que  par  la  mi 
fon ,  (ans  prefquc  faire  aucu 
je  me  contenterai  Je  faire  cor 
caraâcre'deceux  qui  y  ont  ei 
de  paie. 

I.  Beaux  jours  de  Théb 

Nui  TRAIT  de  l'hiftoir 
mieux  fentir ,  ce  me  femble 
[■.  peut  le  vrai  mérite  ,  &  de  qui 
iburce  font  pour  un  Etat  de 
Capitaines  ,  que  ce  qui  artiv. 
bcsdans  un  allez  court  efpa 
nées.  Cette  ville  pat  ellc-mcr 
très  jbible  ,   &  eUe  venoit  : 
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battiirent  le  pouvoir  formidable  de 
Sparte  ,  &  portèrent  leur  patrie  au 
plus  haut  point  de  gloire.  Je  ne  ferai 
prefque  que  montrer  cet  événement , 
lâns  entrer  dans  un  grand  détail. 

Ces  deux  Thébains  furent  Pclopi* 
das  ôc  Epaminondas  ,  tous  deux  fortis 
des  plus  illufires  familles  de  leur  ville. 
Le  premier  étoit  né  avec  de  grands 
biens  y  qu'il  augmenta  beaucoup  étant 
devenu  feul  héritier  d  une  mail  on  très 
riche  &  très  florillànte.  Pour  l'autre , 
la  pauvreté  lui  étoit  domeftique  ,  & 
il  lavoit  reçue   comme  un  héritage 
de  père  en  fils  :  mais  il  fe  la  rendit 
encore  plus  familière  &  plus  facile  à 
fupporter ,  par  l'étude  férieufe  qu  il  fit 
de  la  phîIou)phie  ,  &  par  le  genre  de 
vie  fimple  qu'il  fuivit  toujours  d'une 
jooaniére  confiante  &  uniforme.  L'un 
montra  Tufage  qu'en  devoit  faire  des 
richeflès  ,  &  l'autre  celui  qu'on  pou- 
voit  faire  de:  la  pauvreté.  Pclopidas 
faifoit  part  de  Tes  biens  à  cous  ceux 
qui  avoient  befoîn  d'être  fecourus  , 
'  &  qui  méritoicnt  de  Tctre  ,  faifant 
voir  ,  dit  Plutarque   ,  qu'il  étoit  le 
maître  &  non  i'efclave  de  fes  biens, 
N'aîant  pu  jamais  porter  Epaminon- 
das fon  ami  à  accepter  Tes  offres ,  & 
Tiffne  JIJ.  X 
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à  ufer  de  fonblen  ^  il  apprit  de  loi  i 
vivre  comme  pauvre  au  milieu  desri- 
cheflès..  Il  fiaitoîc  à  deflèin  la  yifite  des 
maifons  des  pauvres ,  pour  apprendtç 
d'eux  à  fe  pafler  de  beaucoup  de  chofes. 
Il  auroit  eu  honte ,  difok-il ,  de  dépcn» 
fer  plus  pour  fa  table  Se  pour  fes  ha- 
bits^ que  le  dernier  des  Tfaébains. 
£t  il  nctoit  fi  févére  contre  lui-ni&- 
me  ,  que  pour  être  en  iétat  de  parUr 
rer  fon  bien  avec  un  plus  grand  nom- 
bre d'honnêtes  gens  qui  en  avoientb& 
loin. 

Ils  étoîent  tous  deux  également 
nés  pour  les  grandes  choTes  j  avec 
cette  différence  pourtant  ,  que  Pélo- 
pîdas  s'applîquoît  davantage  à  exer- 
cer Ton  corps ,  &  Epaminondas  à  eut* 
tîver  fon  éfprit.  Ils  emploioîent  tout 
leur  loîfir  ,  l'un  aux  exercices  de  la 
lu  te  &  à  la  chafle ,  l'autre  à  la  con- 
verfation  &  à  l'étude  de  la  philofo* 
phîe.  • 

Mais  ce  que  les  jJerfonnes  les  plus 
fcnfces  ont  admiré  par  defliis  tout  en 
eux  ,  a  été  cette  amitié  ôc  cette  union 
inaltérable  qu'ils  confcrvérent  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie ,  quoi- 
qu'ils fe  trouvaflènt  prefque  toujours 
emploies  enfemble  foit  dans  le  com- 


Inandement  des  armées  ,  foie  dans  le 
gouvernement  de  la  République  : 
union  9  fondée  fur  ime  eftime  mutuel- 
le de  part  &  d'autre  y  6c  encore  plus 
fur  l'amour  du  bien  public  ,  qui  fai- 
ioit  que  chacun  d'eux  regardoit  les  fuc- 
ces  de  l'autre  comme  les  fiens  propres. 
Cette  intelligence  &  ce  bon  accord , 
qualités  infiniment  rares  parmi  ceux 
i|ui  tiennent  enfemble  le  timon  de 
];'£tat ,  comme  on  le  peut  voir  par 
l'exemple  des  plus  grands  hommes  d'A- 
thènes ,  ne  peut  être  que  l'effet  d'une 
réritable  grandeur  dame  ,  &  d'une 
Yêrtu  folide  ,  qui  ne  cherchant  ni  la 
çloire  ,  ni  les  richeflès ,  fources  fune- 
Aes  des  diflèntions  &  de  l'envie ,  mais 
ie  bien  &  Taggrandillèment  de  la  pa- 
trie ,  eft  bien  au  deffiis  des  petiteffès 
£c  des  foibleflès  d'une  balIè  jaloufie , 
pour  qui  le  mérite  d'autrui  eft  un  tour* 
ment. 

La  première  &  la  plus  éclatante 
preuve  que  Pélopidas  donna  de  fon 
courage  &  de  fa  prudence  ,  fut  le  deC 
fein  hardi  qu'il  conçut  &  qu'il  exé- 
cuta ,  quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune  , 
^  délivrer  fa  patrie  du  joug  de  la  do- 
mination des  Lacédémoniens  ,  qui 
par    furprife  s'étoient  emparé  delà 

Xij 
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citadelle  de  Thébes.  Il  fut  former  €ff 
peu  de  tems  une  confpiradon  coiw 
iidérâble  contre  les  tyrans.  Quoique 
cette    afïàire    eât  été  conduite  avec 
tout  le  iecret  poilîble ,  un  moment 
avant  l'exécution  ,  un  courier  ,  qui 
avoit  fait  grande  diligence  ,  deman* 
da  Archias  chef  des  tyrans  ,  qui  tous 
enfemble  étoient   à  table  &  fe  ré^ 
{ouidbient  ,  &  il  lui  remit  encre  les 
mains  une  lettre  qu'il  difbit  être  fort 
preflfee  ,  &c  regarder  des  affaires  £&> 
rieufes.  En  effet  on  fut  depuis  qu'elle 
marquoit  pn  détail  circonftancié  de 
toute  la  conjuration.  ^  Archias  y  k 
mettant  à  rire  ,  A  demain  donc ,  ditt 
il  ,  les  affaires  férieufes  y  &  il  mit  la 
lettre  fous   le   couffin  fur  lequel  il 
étoit  appuie.  Mais  il  n'y  eut  point  de 
lendemain  pour  lui.  Il  fut  tué  la  nuit 
même  avec  tous  les  tyrans ,  &  la  ci- 
tadelle reprife.  On  peut  dire  que  le 
changement  qui  arriva  bientôt  après 
dans  les  afïaires  ^  &que  la  guerre  qui 
rabaiilà  l'orgueil  de  Sparte  ,  &  qui 
lui  ôta  l'empire  de  la  Grèce,  futl'ou* 
vrage  de  cette  feule  nuit  ,  dans  la* 
quelle  Pélopidas ,  fans  prendre  lû  char» 

#4K*  Oikiir  %.%  avpm  (  tf«  ) 
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téau  y  ni  place  ,  mais  avec  une  petite 
poignée  de  gens  ^  déUa  ,  pour  ainfi  di-f> 
ré  3  &  rompit  les  nœuds  de  la  domi-^ 
nation  des  Lacédémoniens  »  qui  pa-^ 
roiflbient  ne  pouvoir  jamais  être  nî 
rompus ,  ni  déliés. 

Il  eut  part  dans  k  fuite  à  coûtes  le» 
yîâoires  que  Thébes  retnpbrta  con^ 
tre  Lacédémone.  Après  de  fi  grandes 
&  de  fi  heureufes^  expéditions ,  toutes- 
les  villes  de  Theflàlie  appellent  Pélo:^ 
pidas  contre  le  tyran^  qui  les  oppri^* 
me.  Il  marche  auflîtôt ,  &'  leur  rend 
la  liberté  par  fii  préfence.'  Les  deux 
ÎPrinces  qui  fe  difputoient  la  couron-^ 
ne  de  Macédoine,  le  prennent  pour 
arbitre  de  leur  querelle.  Il  leur  preC» 
crit  les  conditions  de  la  paix ,  &  exige 
,  Jtcux  des  otages  pour  lûreté  de'  leur 
parole  :  tant  étoît  grande  la  renom-r 
jmée  de  la  puilïànce  de  Thébes  ,  &  la 
confiance  quon  avoir  en  fajuftice.  H 
ya  enfiiite  en  qualité  d'Àmbaffàdeur 
auprès  du  Roi  de  Perfe ,  &  il  en  eft  reçu 
avec  les  plus  grandes  marques  de  di- 
ftinftîon  &  d*eftime  :  &  pendant  qu« 
Jes  Députés  des  autres  Républiques 
s'empreflent  d'en  tirer  des  avantages 
.particuliers  ,  il  n'eft  occupé  que  du 
bien  général  de  la  Grèce  ;  &  ^^^i 

X  iij 
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rien  demander  pour  (a  patrie  ,  il  ne 
veut  que  la  liberté  parfaite  de  tons  les 
Grecs  ,  &  leur  entière  indépendance- 
Content  de  Tavoir  obtenue  ^  Se  pett 
touché  des  préfèns  magnifiques  que  !• 
Roi  lui  offre ,  il  n  accepte  que  ceux  , 
qui  ,  fans  l'enrichir  ,  marquoîent  fim- 
plement  la  bienveillance  du  Prince  y 
&  fa  faveur. 

Tant  de  belles  adîons  furent  ter- 
minées par  une  mort  fore  glorieule 
à  la  venté  ,  mais   qui  laide  pourtant 
quelque  chofè  à  defirer.  dr  Plopidasé 
pouriuivant  trop  vivement  le  Tyran 
de  Phércs  qui  fuiôit  devant  lui ,  &  qui 
s'étoit  retiré  dans  le  bataillon  de  fes 
gardes  ,  fucoomba  enfin  fous  le  grand, 
nombre  ,  après  avoir  fait  des  adHons 
héroïques  de  courage.  Il  auroit  dû  fe 
fouvenir  que  les  grands  hommes  font 
redevables  de  leur  vie  à  leur  patrie  j 
Se  que  c*eft  pour  elle  feule ,  &  non 
pour  eux-mêmes ,  qu'ils  doivent  mou- 
rir. 

Pour  ce  qui  regarde Epamînon- 
das ,  *  ce  n*eft  point  fans  raifon  qu'il 
a  été  confidéré  comme   le    premier 


i-  I  Cic, 


a   Thebannm    Epami- 1  C«c.   Iik9  3.  tU  Ofâtt  Êà- 
siQndam  ,  baud  fcio  an 
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tomme  de  la  Grèce.  »  Il  feroît  difficîle 
de  dire  s'il  fut  plus  grand  Caçitaîne  y 
au'homme  de  bien.  H  réuniffoic  en  lui 
jîeul ,  comme  le  remarque  Dîodore  de 
Sicile  ,  toutes  les  belles  qualités  des 
plus  fameux  Généraux ,  Se  n'enavoît 

i joint  les  vices.  Il  étoit  également  in- 
lenfible  à  l'ambition  6c  à  l'avarice.  Il 
chercha  ,  non  à  commander  luî-mê- 
Bxc  y  mais  à  procurer  le  commande- 
ment à  fa  patrie.^  Les  richefles ,  loin  de 
le  tenter  ,  ne  purent  jamais  approcher 
de  lui  :  il  femble  qu  il  fe  ièroit  cru  des^ 
Konoré  en  devenant  riche ,  6c  fa  pau*^ 
Vreté  raccompagna  jufqu'au  tombeau^ 
où  il  ne  put  être  porté  qu'aux  dépens 
du  public.  Etant  né  pauvre  ,  il  voulut 
toujours  le  demeurer  :  ôc  jamais  fon 
ami  Pélopidas  ne  put  vaincre  ia  réfi- 
fiance.  »  Je  ne  rougis  point  ,  lui  dï- 
»  foit-il  ,  d'une  pauvreté  qui  ne  m'a 
»  point  empêché  de  mériter  les  preu 
M  miers  emplois  de  la  République ,  8c 
A  le  commandement  de  fes   armées.. 
n  Elle  ne  m'a  point  fait  de  honte  ,  Se 
3»  je  ne  veux  pas  non  plus  lui  en  faire 
»  en  l'abandonnant. 


a  Fuit  inccrcuni  ^  vit 
meliot  an  dux  ciTet.  Nam 
te  imperiam.  non  libi 
fempa»  fcd  patiiae  qu»-  llik,  é.  cap»  8. 
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*  Il  ne  fut  pas  plus  aride  de  gloire 
que  d'argent.  Jamais  il  ne  brigua  les 
premières  places  :  ce  furent  les  dignités 
qui  allèrent  le  chercher  ,  Se  eUes  fo- 
rent fouvent  obligées  de  feirc  violence 
àfamodeftie.  Il  s'en  acquitta  toujours 
de  telle  fone ,  qu'il  parut  leur  fîaire  plus 
d'honneur  que  lui-même  n'en  étoit  ho- 
noré. 

Sa  droiture,  fa  (kicéritè*,  fbn  amour 
invincible  pour  la  juftice  ,  lui  atcû 
roient    une  pleine   confiance  des  à- 
toiens ,  &  même  des  ennemis.  On  ne 
pouvpit  s'empêcher  d'aimer  &  d'ad- 
mirer  en  lui   un  caradbére  de  bonté 
Se  de  douceur  confiante  ,  que  rien 
n'ètoit  capable  d'altérer  ,   &  qui  ne 
diminuoit  rien  de  la  haute  eftime  & 
de  la  vénération  que  fes  grandes  qua- 
lités lui  attiroient.  ^  C'eft  en  ces  for- 
tes de  vertus  que  Plutarque  fait  con- 
fifter  la  véritable  grandeur  d'Epami- 
aondas.   Rien  en  eflfet  n'eft  plus  rare 

a  Glotix  quoque  non  <  phix  do£bina  tanu^  uc 
cupidior  ,  quàmpccuniac:  .  rnirabilc  videretur  ,undc 
quippc  rccufanti  oxn.na  taminfîgnismiliuxfcien- 
imperia  in^cfta  lunt  -,  iio-  tia  boiuini  inccr  liicriS 
norcfquc  ira  gciïîc  uc  or-  nato.  Jnft,  ibid, 
namcncuin  nonaccipere  ,  b  H*r  «AhOSç  ^i>««  «y- 
fed  dare.ipfiiiigniiaci  vi-  xp«7if<z  •  ^JiKen^nm^  ^f**** 
ficrccur.  Jam  literatum  j  >«Vs4v;^mi  ,  ^  irp«frinr.^/ilt/f 
ftudium  j  jam  philofo-  j  in  Fthf,» 
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l|oe  ces  qualités  dans  un  pouvoir 
prefgue  fouverain  ^  au  milieu  des 
guerres  &  des  viâoire^  »  à  la  cêce  des 
nandes  affaires  ^  ôc  il  n  y  a  rien  qu'il 
u>it  plus  néceflâire  de  bien  montrer 
aux  gens  de  qualité  y  qui  font  foum 
Tent tentés  d'ylubftituer  lartifice,  la 
^flîmulation  ^  les  airs  de  hauteur  &  de 
lafte. 

L'élévation  de  fes  fentimens  lui  fie 
toujours  porter  avec  douceur  &  avec 
patience  la  jaloufie  de  Tes  égâ^x ,  la 
mauvaife humeur  dç  fes  citoiens,les 
c!alomnies  de  fes  ennemis ,  de  Tingra- 
titude  de  ià  patrie  après  fes  grands  1èr-' 
vice*^  Il  et  oit  perfuadé  que  la  grandeur 
d'ame  confifte  principalement  à  fouf^ 
£ni  ces  épreuves  fans  fe  troubler ,  fans 
(é  plaindre   y  fans  rien  rabattre   de- 
fon  zèle'  i  ^  parce  qu'il  en  eft  de  la 
patrie  comme  de  ceux  qui  nous  onc- 
aonné  la. vie ,  dont  nous  devons  endu-^ 
rer  les  mauvais  traitemens  avec  fou«^ 
jniflîon. 

Jamais  perfonne  ne  fut  mieux  que 


A    Tf  i^    ffvwfwtn/xrt    ^ 
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lui  Te  métier  de  la  gaerre.  Il  îoimoir 
à  on  courage  intrépide  une  prudence 
confommée.  Et  toutes  ces  vertus  œ 
furent  pas  moins  l'efièt  de  TezceU 
lente  éducation  qu'il  avoir  reçue  ^  ^ 
^e  fon  heureux  naturel.  Dès  fa  jrfm 
tendre  jeunefle  il  avoir  témoigné  an 

Îroût  merveilleux  pour  f  étude  6c  pour 
e  travail  ,  enforte  qu'on  pourroit 
s'étonner  comment  un  homme  oé 
parmi  les  lettres  y  de  nourri  dans  le 
lèin  de  la  philofophie  ,,  avoic  pu  ac- 
quérir une  fcience  fi  parj&ite  w  l'an: 
militaire» 

Voila  ce  qui  fait  les  grands  hom- 
mes ,  &  comment  ils^e  forment-,  & 
l'on  ne  fauroit  trop  en  avertir  Ics^ 
jeunes  gens  deftinés  à  la  guerre,  aux 
premières  places  de  l'Etat ,  &  gêné- 
ralement  à  quelque  emploi  que  ce 
foit  ,  dont  plufieurs  regardent  l'étude 
comme  inutile  pour  eux  ,  de  prefquc 
h.  I.  /«  deshonorante.  Cicéron  dans  le  troi- 
•  ».  117.  fiéme  livre  de  l'Orateur  fait  un  long 
dénombrement  ■  des  Capitaines  les  plus 
illuftres  de  la  Grèce ,  qui  tous  avoienc 
pris  grand  foin  de  cultiver  leur  ef" 
prit  par  Tctude  des  fciences  ^  &  en 
particulier  par  celle  de  la  philofophie: 
Pififtrate  ,  Pcr^clès  >  Alcibiade,  Dio» 
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ie  Syracufe  dont  nous  parlerons 
bemôc  y  Timochée  fils  de  Conon  , 
iLg^làs  y  &  Epaminondas.  Ceft  un 
pand  malheur ,  quand  ceux  qui  en- 
tcem  dans  les  charges  Se  dans  le  ma. 
BÎement  des  af&ires  publiques ,  y  en^ 
vent  y  pour  me  fervir  des  termes  de 
Gcéron  ,  nuds  Se  dermes  ,  c'eft-à- 
dire  ikns  connoillknces  y  fans  lumié* 
res  y  6c  prefque  fans  aucune  teinture 
des  fciences  qui  fervent  à  orner  Se  à 
embellir  lerprit.  Nunc  contra  plerique  mi.  h*  i3tf«^ 
ad  bonêres  adipifcendos  ,  &  ad  rempu^ 
blicam  gerendam  nudi  veniunt  atcjue 
imrmes  ,  nuâa  cognitione  rerum  ,  nulU 
JHemia  omari. 

1,  Délivrance  de  Syracufi. 

I>Eur  hommes  fort  illuftres  tra- 
vaillèrent à  rétablir  la  liberté  dans- 
Syracufe ,  Diôn&Tîmoléon.  Le  pre- 
Biiét  en  jetta  les  fondemens  ,  Se  le 
fi*cond  acheva  entièrement  ce  grand' 
ouvrage. 

I.    Dion. 

jENisAifi  parmi  les  vies  der 
fiommes  illuftres  que  Plucarque  nous 
a  laiflèes  ,  il  y  en  a  aucune  plus  belle 
le  plus  curicufe  que  celle  de  Dion  -y 
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mais  it  n'y  en  a  point  cercainement  qui 
marque  davantage  quel  eft  le  prix  delà; 
bonne  éducation ,  &  de  q^ielle  utilité 
peut  être  la  converiâtion  des  gens  iâ^ 
vans  &  vertueux.  Ceft  prefque  runi* 
que  point  auquel  je  m'arrêterai ,  en  £pâ- 
iant  quelques  réflexions  fur  iescircofi- 
ftances  de  la  vie  de  Dion  qui  y  ont  le 
plus  de  raport. 

Pr£MI£KE  Re^plexich. 

Cenverfatiomdes  gens-  de  lettres  &  it 
probité  infiniment  utile  aux  Princes. 

DiON  étoit  frère  d*Âriftonuique»  qde 
le  premier  Denys  avoir  époufée.  Uofr 
efpéce  de  hazard  ,  ou  plutôt ,  dit  Plo^ 
tarque ,  une  providence  particulière  » 
qui  jettoit  de  loin  les  fondemens  de  la 
liberté  de  Syracufe  y  y  avoit  amené 
Platon  le  plus  célèbre  des  pfailofophes» 
Dion  devint  fon  ami  &  (on  difaple  , 
&   profita  bien  de  fes  leçons.   Car  ^ 

uoiquelevé  dans  des  mœurs  baffea 
bus  un  Tyran,  quoiqu accoutumé  à 
une  fujettîon  craintive  &  fervile ,  quoi- 
que nourri  dans  le  fafte  Se  les  délices , 
en  un  mot  dans  un  genre  de  vie  qui  fait 
confiftcr  le  fouverain  bien  dans  la  vo- 
lupté &  dans  la  magnificence  :  il  n'eut. 


i 
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ffes  plutôt  entendu  les-  difcours  de  ce 
philofophe  ,  &  goûté  de-  cette  phi- 
losophie qui  mené  à  la  vertu ,  qu'il 
ientic  fbn  ame  enâanimée  d'^enour 
pour  elle.- 

Le  fécond  Denys  avoir  fuccédé  à 
Ton  père  dans  un  âge,  »  où  ,  comme 
le  die  Tite-Live  d'un  autre  Roi  de:  Sy- 
racufe  ,  à  peine  étoit-il  capable  d'u-* 
fer  modérément  de  (a  liberté  ,  loin 
de  pouvoir  gouverner  avec  fagefle. 
Dès  jquil  fut  monté  fi»  le  trône  ,  le 
premier  foin  des  courtiiàns  fut  de  s'em- 
parer de  fon  efprit ,  &  d'obféder  ce  jeu- 
ne Prince  par  des  âateries  continuelles. 
Ils  ne  penfoient  qu-à  lui  fournir  tous 
les  jours  de  vains  amufemens  ,  le  te- 
nant toujours  occupé  à  des  feftins  , 
à  des  commerces  de  femmes  ,  &  à 
tous  les  autres  plaifirs  les  plus  honteux. 
Dion  ,  perfuadé  que  tous  les  vices  du 
jeune  Denys  ne  venoient  que  de  la 
mauvaife  éducation  qu'il  avoir  eue  ^ 
chercha  à  lejetter  dans  des  converfa-î- 
tions  honnêtes  ,  &  à  lui  faire  goûter 
des  difcours  capables  de  former  les 
jnoeurs.  Pour  cela  il  l'engagea  à  faire 


a  Puerum  ,  vix  dum 
libcrcatem  ^  nedum  do- 
minationem  ,  modicèla* 
fBtam*  Lstè  ià  inseniam 


tutores  ataue  amici  ad 
prTcipicapaum  in-  omnkt 
vicia  acceperunc,  liiu  i^ 
X4,  n.  4*.  % 


49  V         ^^f'  Partie.  Ô'i 
venir  à  fa  Cour  Platon.  Quelque' ré» 
pugnance  queûclePhilofophepource'  j 
volage  y   dont  il  n'e^roic    pas  un^    | 
grand  fruit ,  il  ne  pue  réfifter  aux  yu    : 
ves  foUicitations  qu'on  lui  fit  de  too^ 
ces  parts.  Il  arriva  donc  à  Syracufe  y 
êc  y  fut  reçur  avec  des  marques  d'hoO'    ! 
neur  &   de  difttnâion  extraordinai^ 
res. 

Platon  trouva  lès  plus  heureufes  dif* 
portions  du  monde  dans  le  jeune  De* 
nys ,  quife  prêta  fans  réierve  aies  le» 
çons  &c  à  fes  eonfdls.  Mais  ,  comxDe 
Ù  avoit  lui-même  infiniment  profité  des 
avis  &  des  exemples  de  Socrate  fon 
maître,  le  plus  habile  homme  qu'ait 
eu  le  paganilme  pour  faire  goûter  la  vé- 
rité ,  il  eut  foin  de  manier  lefprit  dtt 
jeune  Tyran  avec  une  adrcffe  mervcil- 
leufe,  évitant  de  heurter  de  front  fes 
pallions ,  travaillant  à  gagner  la  con- 
fiance par  des  manières  douces  &  in- 
sinuantes y  6c  fur-tout  s'étudiant  à  lai 
rendre  la  vertu  aimable ,  pour  la  rendre 
en  même  tems  viftorieuie  du  vice,  qui 
ne  retient  les  hommes  dans  fes  liens* 
qu'à  force  d'attraits ,  de  douceurs ,  de 
plaifirs  ,  8c  de  délices  qu'il  leut  pré* 
fente. 

Le  changement  fut  promt  Se  étoo* 


^^ 
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ttanc.  Le  )eune  Prince  ,  plongé  jud 
queS'là  dans  roifivecé,  dans  lamoL 
leflê  ,.&  dans  l'ignorance  de  cous  fes 
devoirs  qui  en  eft  une  fuice  inévitable» 
forçant  comme  d'un  fommeii  lécargi. 
que ,  commença  à  ouvrir^  les  yeux ,  à 
entrevoir  la  beauté  de  la  vertu  y.  à 
goûter  les  douceurs  $ç  les  charmes 
e  une  converfation  également  folide 
a  agréable  »  &  il  fe  livra  avec  au- 
tant d'empreflèment  au  defir  d'appren- 
dre &  de  s'inftruire  ,  qu'il  en  avoit  eu 
auparavant  d'éloignement  &  d'hor- 
reur. La  Cour ,  qui  eft  le  linge  des  Prin- 
ces y  6c  qui  fuit  en  tout  leurs .  inclinap 
fions ,  entra  dans  les  mêmes  fentimens. 
.Toutes  les  fales  du  palais ,  comme  au- 
tant d'écoles  de  géométrie ,  écoient  plei- 
nes de  la  pouiïïére  dont  les  géomètres 
fe  fervent  pour  tracer  leurs  figures  ; 
êc  en  très  peu  de  tems  l'étude  de  la 
philofophie  &  des  plus  hautes  fcien- 
CCS  y  devint  le  goûc  dominant  Se  gé* 
«léral. 

Le  grand  fruit  de  ces  études  ,  par 
caport  à  un  Prince ,  n*eft  pas  feule-- 
ment  de  lui  remplir  Tefprit  d'une  in* 
-finité  de  coimoiUânces  très  curieufes , 
très  utiles  ,  &  fouvent  très  néceflaî- 
cxcs  3,  mais  encore-  ^la&  de  le  retirer  de 
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t  oîfivecé  y  de  Tindolience ,  &  des  vaih^ 
amafemens  de  la  Cour;  deTaccoutu- 
mer  à  une  vie  appliquée  8c  fèrieufè  ;  de 
lui  faire  naître  le  defîr  de  s'inftniire  des 
devoirs  de  la  roiauté  ,  &  de  connoitre 
ceux  qui  ont  excellé  dans  Tartderé-* 
gner  ;  en  un  mot  y  der  le  mettre  en  état 
de  gouverner  par  lui-même  y  8c  de  voir 
tout  pair  Tes  propres  yeux ,  c'eft-à^dire 
d'être  véritablement  Roi*  Mais  c'eft  à 
quoi  s'oppofèront  toujours  les  cour«» 
ciiàns  8c  les  flateurs  ;  comme  cela  M 
manqua  pas  d'arriver  fous  le  jeune  De« 
nys. 

Seconds    Ke'fle  xi  o  n. 

Slateurs  ,  pefte  ffwefie  des  Cours ,  é^ 
ruine  dès  Princes: 

Ce  qjtb  dît  Gîccron-  de  la  flateriè 
par  raport  à  l'amitié ,  n  eft^pas  moins 
vrai  par  raporv  à  la^  Cour  des  Princes  » 
qu  elle  en  eft  le  poifon  le  plus  mortelc 

«  Mmicit.  Sic  habendum  efi  ,  nullam  in  amicitiii 
feftem  ejfe   majorem  ,   cjuàm  aduléttio^ 

irf.j1.51-  ^^^'  Il  entend  par  flateurs^  ces  hom»- 
mes  faux  Se  doubles  ,  d'un  efprit  foo- 
pie  &  pliant ,  qui  vrais  Protées  preiï- 
nent  mille  formes  différentes  félon 
le  befoin  y  liniquement  attentifs:*  à^ 
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plaire  au  Prince  ,  toujours  occupés  à 
étudier  fes  goûts  &  fès  inclinations , 
&  à  lire  fur  fon  vîfaee  ce  qu'il  de- 
fire  ,  fc  feifant  une  toi  de  ne  lui  pré- 
fenter    jamais    aucune    vérité    cno- 
quante  ,  de  ne  le  contredire  en  rielnr , 
&  de  parler  toujours  le  même  langa:- 
ge  que  lui.  Lès  gardes  veillent  autour 
du  palais  des  Rois  ,  dît  un  Ancien  , 
■pour  écarter  des  ennemis  moins  dan- 
gereux que  rfeft  la  flaterie.  *  Elle  trom- 
pe les  fentinelles  :  elle  pénétre  ,  non 
feulement  dans  le  cabinet ,  mais  dans 
te  cœur  du  Prince  ,  &  elle  travaille  à 
lui  enlever  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux Se  de  plus  eflentiel  à  fon  bon- 
heur :  c'eft-à~dire  ,  un  efprit  fage  & 
équitable  ,  le  difcernement  du  vrai  de 
du  feux ,  l'amour  delà  juftice  &  du  bien 
public. 

^  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  jeune 
Prince  comme  Denys  ,  qui  avec  te 
plus  excellent  naturel  &  au  milieu 
îics  meilleurs  exemples  auroi't  eu  bien 

S~"Sola    quippe    hoec  ^1     h  Vix  artibus  honedis- 
(  adalacio  )  nequicquam  1  pudor  lecinetur  ^  ncdum 


Tigilancibus  £itellicibus 
impssium  deprzdacur  i 
regumque  nobilifir'mam 
paRem«  animam  nimi- 
uèta  ,  aggredixui*  Sjne/l 


inter  cercamina  vitio- 
mm  pudicitia  y  auc  mb- 
deftia  ,  auc  quidquatn 
probi  mocis  fervarecuc* 
Tacite    ^AnnaL    lik,    l^r 
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lie  la  peine  à  fe  foutenir ,  aie  eniSn  fae« 
combe  à  une  tentation  fi  délicate  danr 
une  Cour  infeâée  depuis  lontems  f 
où  il  n'y  avoit  d'émulation  que  pour 
le  vice  ,•  &  où  il  étoit  environné  d'une 
troupe  de  iiateurs'  qui  ne  ceflbient  dc 
le  louer  6c  de  l'appkucÛr  en  tout.  Ib 
commencèrent  par  jettér  un  ridicule 
parfait  fur  la  vie  retirée  qu'on  lui  fai- 
fbit  mener  ^  &  fur  les  études  aufqud'' 
les  on  Tappliquoit ,  comme  fi  il  s'agi£* 
foit  d'en  faire  un  philofophe.  Usalté- 
rent  plus  loin  y  &  travaillèrent  de  coiw 
eert  a  lui  rendre  fufpeâ  ,  &  même 
odieux,  le  zèle  de  Dion  &  de  Platon  » 
en  les  lui  repréfentant  ^  comme  d'in- 
commodes cenfeurs  &  d'impérieux 
pédagogues ,  qui  ptenoient  fur  lui  une 
autorite  qui  ne  convenoit  ni  à  fon  âge 
ni  à  fon  rang.  Enfin  Dion  &  Platon  , 
fous  diflfèrens  prétextes ,  &  en  diffi- 
rens  tems ,  furent  éloignés  de  la  Cour^ 
qui  fe  trouva  de  nouveau  abandon- 
née à  toutes  fortes  de  défordres  ic 
d'excès. 

On  voit  par- là  combien  ilefldiffi^ 
cile  à  un  Prmce  d'éviter  les  pièges  qm 
lui  font  tendus  par  la  confpiratioi' 

a  Trii^ei  &  Aipcrcilio.  |  poblkos  p«<Ugogos«  Ar 


vitÀ^Ala 
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fun  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
occupent  les  premières  places  auprès 
de  lui  &  les  premiers  emplois  ;  qui 
ont  intérêt  à  fe  ménager  les  uns  les 
autres  ,  à  lui  cacher  une  partie  de  ce 
qui  devroit  lui  être  connu  ^  &  à  s'ac- 
corder fut  divers  points  malgré  ieurs^ 
intérêts  diflèrens  ,  leurs  jaloufies  ^ 
kurs  haines  fecrettes  ,  pour  fe  ren-^ 
dre  fèuls'  les  maîtres  des  afiaires  , 
pour  borner  à  eux  feuis  la  confiance 
du  Prince  ,.  &  pour  le  tenir  comme 
captif  dans  l'étroite  enceinte  dont  ils 
Font  environné.  Claudentes  principem  LampHt 
Jenem  >  &  sgentis  snte  omma  ne  qmd 

T&0IS1£'M£    Re'fLBXIOM» 

Grandes  ffMlitcj  de  Dion  méUes  de  queU 
ques  légers  défauts. 

Il  BST  difficile  dé  trouver  réunies 
dans  une  feule  perfonne  autant  d  ex-i 
cellences  qualités  qu'on  en  voit  dans 
îe  Prince  dont  nous  parlons.  Gran- 
deur d'âme  9  noblellè  de  fentimens  , 
ffénérofité  à  répandre  Tes  biens  ,  va- 
feur  héroïque  dans  les  combats  ac- 
compagnée d'un  fang    froid  &  d'une 

'irudtencc  peu  communes  ^  un  efpri(: 
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vafte&  capable  des  plus  grandes  vues,- 
une  fermeté  inébranlable  dans  les  ploî 
grands  dangers  &  dans  les  revers  de . 
rorcune  les  plus  inopinés ,  un  amour  de 
la  patrie  &  du  bien  public  porté  prefque 
jufqu'à  l'excès  ;  voila  une  partie  de* 
vertus  de  Dion,  f  1  faifit  les  préceptes  de 
la  philofophi'e  aVec  une  ardeur ,  dont 
Platon  témoîgneavoîrvûpeu  d'exem- 
ples :  &  il  1  étudia  ;  non  par  curiofité , 
ou  par  vanité ,  mais  peur  s'inftruîre  de 
fe^  devoirs ,  &  pour  en  faire  la  régie  de 
fa  conduite.  s 

Quelque  paflîonné  qfci'îl  fut  pourk 
philofophie  ,  ^  cette  étude  ne  le  dé« 
tourna  jamais  de  fon devoir,  &  il  fut. 
contenir  fon  ardeur  dans  de  juftes  bor- 
nes. Après  que  Denys  l'eut  obligé  de 
qji^itter  Sytacufe  &c  la  Sicile ,  il  mfenoio 
dans  Ton  exil  la  vie  la  plus  agréable 
qu'il  foit  poffible  d'imaginer  pour  un 
homme  qui  a  bien  goûté  une  fois  la 
douceur  de  l'étude  ;  jouiflant  rranquil« 
lement  de  la  converfation  des  philo- 
fophes ,  affiftant  à  leurs  difputes  ,  y 
brillant  d'une  manière  toute  particu- 
lière par  la  beauté  de  fon  génie  &  pif 
la  folidité  de  fon  jugement  y  parcou^ 

a  Retinuicque  ^  quod  1  picncia   modua,    Téàtp 
^  difiicillîmum  «  ex  f«i-  {ii^-viu  ^ffiçi  n*  4« 


lUïstoïre  Pilota  ni.  for 
tàiot  lés  villes  de  la  dofte  Grèce  ,  pour 
y  cueillir ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi, 
M  fleur  des  beaux  erprics  ,  &  pour  y 
confuker  l^s  plu$  habiles  politiques  ^ 
lailZànc  par-^ouc  d:es  marques  de  fà  li- 
béralité Se  de  fa  magnificence ,  égale* 
meiK  aimé  &  refpeâé  de  tous  ceux  qui 
le  çonnoiflbient ,  ôc  recevant  dans  tous 
les  lieux  oà  il  pafibit  ,  des  honneurs 
extraordinaires  ,  qu'on  rendoit  enco- 
re plus  à  Ton  mérite  qu'à  fa  naiflàn*. 
ce.  Ceft  du  milieu  d'une  vie  &  douce 
qu'il  s  arracha  pour  aller  fècourir  fà 
patrie  qui  imploroit  fà  proteâion  ,  Se 
fovLV  la  délivrer  du  jou^  de  la  tyrannie 
tous  lequel  elle  gémilloit  depuis  lon^ 
tcms. 

Jamais  peutêtre  ençreprife  ne  fijt 
plus  hardie ,  &  n'eut  en  même  tems  un 
luccès  plus  heureux.  Il  partit  avec  huit 
cens  hommes  feulement ,  Se  deux  vaif^ 
féaux  de  charge  y  pour  aller  attaquer  à 
main  armée  une  puiflànce  auflî  redou- 
table que  celle  de  Denys.  »  Qui  auroit    DiW.  su 

V  jamais  cru ,  dit  un  hiftorien ,  qu'un  *^'  '*^"  '^' 

V  homme  avec  dçux  vaîflèaux  de  char- 
w  ee  fut  venu  à  bout  de  détrôner  un 
■^  Prmce   qui  avoit  quatre  cens  na.. 

V  vires  de  guerre,  cent  mille  hommes 
1^ depié^  dix  mille  chevaux,  une  aufli 
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4i  grande  provîfion  d'annes  &  de  bli| 
99  ôc  autant  de  richefiès  qu'il  en  £d(HC 
»  pour  entretenir  ôc  ^our  foudoiec 
»>  des  troupes  fi  nombreufès  ?  qui  ooe 
99  tre  cela  étoit  maître  d'une  des  plus 
•>  grandes  villes  de  Gr^ce  ^  qui  avoic 
M  des  ports  ,  des  arfenaux  ,  des  d- 
f>  tadelles  imprenables  ,  &  qui  hok 
99  foutenu  Se  fortifié  par  un  grand 
^  nombre  d'alliés  très  puiilàns  ?  La 
^  caufe  des  grands  fuccès  de  DioQ 
»>  fut  fa  magnanimité  Se  fon  courage  » 
93  &  TafFedion  de  ceux  à  qui  il  dévoie 
99  procurer  la  liberté. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  beaa 
dans  la  vie  de  Dion ,  de  plus  digne 
d'admiration  ,  Se  s'il  croît  permis  de 
parler  ainfî  ,  de  plus  au  de(ms  de  Thu- 
main  ^  c'eft  cette  grandeur  d'ame  tc 
cette  patience  inouie  avec  laquelle  ii, 
foufFrit  l'ingratitude  de  fes  citoiens. 
Il  avoit  tout  quitté  pour  venir  à  leur 
fecours  :  il*avoit  réduit  la  tyrannie  aux 
abois  ,  Se  touchoit  au  moment  où  il 
devoit  les  rétablir  dans  une  entière  li^ 
berté.  Pour  prix  de  tant  de  fervices , 
ils  le  chaflènt  honteufèment  de  letf 
ville  accompagné  d'une  poignée  de 
foldats  étrangers  dont  ils  n'ont  p» 
corrompre  la  fidélité  ^  ils  le  charge 


t*H.isToiiLB    Protanï.  ybj' 
Tinjures ,  &  ajoutent  à  la  perfidie  let 

Elus  durs  outragesJl  n'a  pour  puniiir  ces 
agrats  Se  ces  rebelles ,  qu'à  faire  ua 
ttiouvement  :  il  n'a  qu'à  laifler  agir 
^indignation  de  fès  foldats.  Maître  de 
leor  ame  comme  de  la  fienne ,  il  arré« 
tt  leur  impétuofité  ^  ôc  fans  defarmer 
leurs  mains  il  met  un  frein  à  leur  jufte 
Éolére  ,  ne  leur  permettant  ,  dans  le 
feu  même  &  dans  lardeur  du  combat  , 
<iue  d'efKaier  &  non  de  tuer  fes  cnne- 
OTS ,  parce  qu'il  les  regardoit  toujours 
<:omme  fes  concîtoiens  &  comme  fès 
ireres. 

Il  difoit  dans  une  autre  occafîon  , 
ji>  que  les  Capitaines  paflbient  ordî- 
«>  nairement  leur  vie  a  s'exercer  aux 
jn  armes ,  &  à  apprendre  le  métier  de 
M  ia  guerre  :  que  pour  lui  il  avoic  paffc 
»  un  fort  longtems  à  Athènes  dans  T  A- 
»  cadémîe ,  pour  y  apprendre  à  dom- 
09  ter  la  colère ,  l'envie ,  &  le  reflenr. 
a  timent  :  que  la  marque  de  la  vicr- 
»  toîre  que  l'on  a  remportée  fur  fes 
»  jpaflîons ,  ce  n'eft  pas  d  être  doux  & 
»  afiable  à  fes  amis  &  aux  gens  de 
»  bien ,  mais  de  fe  montrer  humain  à 
j»  ceux  qui  nous  ont  fait  injuftice  ,  & 
j»  d'être  toujours  prêt  à  leur  pàrdoa- 
9è  ner. .  • .  U  çft  vrai  ,  difoit-  il ,  que 
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91  (elon  les  loix  humaines ,  il  eil  pifls 
n  pardonnable  &  plus  permis  de  fe 
ii  venger  quand  on  a  été  maltraité^  que 
9?  de  commettre  le  premier  une  injuil 
n  tice  corure  les  autres^  Mais  ,  iî  on 
"  confulte  la  nature  ,  on  trouTera  que 
»  l'une  &  l'autre  de  ces  fautes  vien- 
w  nent  de  la  même  fource  ^  &  qu'il 
i>  y  a  autant  de  foibleflè  à  fe  ven- 
V  ger  d'une  injure ,  qu'à  la  faire  le 
i>  premier. 

Toutes  les  injuftîces  &  les  ingrati- 
tudes de  fa  patrie  ne  furent  pas  capa- 
bles de  rallentir  fon  zèle.  Après  beau- 
coup d'avantures  il  la  rétablit  dans  fa 
liberté  ,  &  en  chaflà  les  Tyrans.  Il 
n'eut  pas  la  confolatîon  de  jouir  du 
fruit  de  fes  travaux.  Un  traître  forma 
un  complot  contre  lui  ,  &  l'égorgca 
dans  fa  propre  maifon.  Sa  mort  re- 
plongea Syracufe  dans  de  nouveaux' 
malheurs. 

On  ne  pouvoit,  ce  me  femble,  re- 
procher à  Dion  qu'un  défaut  ;  c'eft 
qu'il  avoit  quelque  chofe  de  dur  & 
d'auftéredans  l'humeur,  qui  le  rendoit 
moins  acce{Iîble& moins  focîable,k. 
qui  éloîgnoît  un  peu  de  lui  jufqu'aux 

f)lus  gens  de  bien ,  &  jufqu'à  Çts  meill- 
eurs amis.    PLton   lavoit   fouvent 

averti 
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averti  de  ce  défaut.    Il   avoit  tâché 
même  de  l'en  corriger  en  le  liant  par- 
ticulièrement avec  un  phrlofophe  qui 
avoit  du  jeu  &  de  lagrément   dans 
r^fprit ,  &  qui  étoit  fort  propre  à  lui 
infpirer  des  manières  douces  &  in(i. 
nuantes.  Il  l'en  fit  encore  depuis  fou- 
vehir  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,oà 
il  lui  parle  a'nfi  :  a  *>  Faîtes  réflexion, 
»  je   vous  prie   ,   qu'on   trouve  que 
»  vous  manquez  de  douceur  &  d'affa- 
»bilité  ;  &  mettez -vous  bien  dans 
M  Tefprit   que  le  moien   le   plus  fur 
w  de  faire   réuflîr  les   affaires  ,  c'eft 
99  dt  Ce  rendre  agréable  à  ceux  avec 
»  qui  l'on  a  à  traiter.  La  "^  fierté  écar- 

,    a  E'rlw/Kîl   /«  5  67T  /cxtiç     homme  fini  »  &  réduit  i 

^tdr  IfXfiTfpKC  rii  nfiaffiiKotTo^     lui-même  ,  en  eji  peu  fiêf- 

"dtfWcivmX^  lirai  '  /un  «r  A«r.     ceptible ,    ir  n'A  point  «Tm- 

fftfiTi»   «s'aTT  iièt  jH  àfiffXHt     ca/i9n  de  La  f*ire  pareitre, 

•VH  ôvftpttTrtit  t  5  1»  itfâîlnf     Ce  vice   demande   des   té» 

trir.  moins  &   dts  fpeSl  Meurs, 

a   H'  /*  «w.}a/fi«,  IpN/u/ç     x^uf/i  n^efl  -  ce    paj  là  Is 

|vyciX9«.  Cette  penfe  de  PU    \  penjee  de   Platon*  Il  veut 

t9n    efi  parfaitement  belle,  '.  dire     que  la  fierté  écarté 

«>4f5  ne  ft  fa.t  pas  fentir  '  tout  le  monde  :  queUeéloi^ 

fmfd'un  cMp.  M»  D^cier  1  gne  de  ntfis  ceux  qui  n-ut 

Cn  tra  luite  ainfi  ,  La  fier-  j  devroienterre  le  plus  unis  : 

lé  eft  toujours  compagne  1  qu'au  heu  que  l'affabilité 

de    la  folùude    ,  ce  qui  j  atttre  ium9ndede  tous  cf- 

m*efre  émcune  idée,  ou  plu-  \  tés  auprès  des  grands  »  ér  les 

tit  en  préfinte  une  abfHw     fait  comme  habiter  au  mi» 

meut  contraire  à  la  véri'     lieu    d'une  foule  de   per* 

si*  Csr  il  nejt  fomt  vrai    fonnts ,  mime  inconnues  éf 

mut  lafi:rtife  trouve  tou    ,  étrangères  ,  qui  Ls  appro» 

if   s  dans  lafolituie.  Vn     chent  vJQntieri   ,    &   qui 

Tmelll  Y 
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»>  te  le  monde  ,  &  réduit  un  hommd 
9>  à  la  folitude.  ^  Malgré  les  repro* 
ches  qu'otv  lui  f^ifoic  de  la  gravité 
trop  auftére  ,  &  4e  l'inflexible  (evé- 
rite  avec  laquelle  il  traitoit  le  peu« 
pie ,  il  fe  piqua  toujours  de  n^ 
rien  relâcher ,  foit  que  fon  naturel 
fût  entièrement  éloigné  des  attraits 
de  l'insinuation  &  de  la  perfuafioni 
foit  que  dans  le  dedèin  qu'il  avoit 
de  corriger  &  de  ramener  les  Syra- 
cu(àins  gâtés  &  corrompus  par  les 
difcours  fiateurs  &  complaifans  des 
Orateurs  y  il  crût  devoir  emploier 
des  manières  plus  fermes  Se  plus 
mâles. 

Dion  fe  trompoit"  dans  le  point 
le  plus  eflèntiel  du  gouvernement. 
A  compter  depuis  le  trône  jufqu'à  la 
dernière  place  de  l'Etat^  quiconque 
cft  chargé  du  foin  de  gouverner  &  de 
conduire  les  autres  ,  doit  avant  tout 


$emfrefftnt  de  tésuuber  À 
«MX  :  4M  €ê»triiir*  U  jUfti 
fût  tmtmr  iCmx  wt  d: 
firt  «  m€t  tomt  m  fuite  » 


La  iîcrcé  réduit  un  booip 

me  à  la  folicudc. 


/iifis  comme  d*ns  mac  A*      XfH'^^*^  *  «nr^irfivi  t««  X^ 
iimdt  i  é'  f^r  ié  Us  pri- 


ve dn  fieeufs  des  hemmes 

dent  iU  eni  U/hin  pmr  fe 

fm-ude  Umt  agmnu  W 
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étné&àr  *  Titre  de  msMiier  les  efprics  ^ 
^e  les  fléchir,  de  les  courner  à  Ton  gré^ 
^e  les  amenei:  à  Ton  point  ;  ce  qui  ne 
fc  fait  point  en  vouBmt  les  maitrifec 
«koement ,  en  leur  commandant  arec 
hâXÊCtvtf  y  en  fè  contentant  de  leur  mon. 
f  ici:  la  régie  &  le  devoir  avec  une  ri^ 
gîdké  inflexible.  Il  y  a ,  dans  le  bien 
même  Se  dans  la  verni ,  &  dans  Te- 
xercice  de  toutes  les  charges ,  une  exa* 
âitude  &  une  fermeté ,  ou  plutôt  une 
forte  de  roideur ,  qui  fouvent  dégénère 
en  vice ,  quand  elle  eft  ppuiTée  trop 
loin.  Je  Oui  qu'il  a'eft  jamais  permis 
de  courber  la  régie  :  mais  il  eft  tou* 
jours  louable  ,  &  fouvent  néceflaire^ 
de  TamoUir  &  de  la  rendre  plus  ma- 
niable  5  ce  qui  fe  fait  fur  tout  par  des 
manières  douces  &c  inânuantes  ^  en 
n'exigeant  pas  toujours  le  devoîf 
avec  une  extrême  rigueur  ,  en  fer« 
mant  lesyeux  for  beaucoup  de  petites 
fautes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
relevées  ,  en  avertiflànt  avec  bonté 
de  celles  qui  font  plus  confidérables  ; 
en  un  mot  en  tâchant  par  tous  les 
aroiens  poiTibles  de  fe  taire  aimer, 

*  ttfi  ce   4fm*mn  mcmu  |  tenim  orado.  Ck*  lii,  u 
féu  sfpeliûit»  ÛexanîJBa  1  tU  Divinat.  n.  So» 
«tque    omûiiai    tcs^  i 


ic  de  rendre  la  vei^ca  &  le  devoir'  a!« 

xnables.  .    .  -  .        o 

i 

2.    T  I  M    O   L   b'o  K« 

T I M  o  L  e'o  N  ,  qui  écoic  de  Corin- 
the ,  acheva  à  Syracufe  ce  qufe  Dion 
y  avoic  commencé  fi  heureufèmenC) 
hc  il  fe  ïïgnak  dans  cette  expédition 
par  des  exploits  inouis  de  valeur  & 
de  fagefTe ,  qui  égalèrent  fa  gloire  à 
celle  des  plus  grands  hommes  de  foo 
tems.  Après  avoir  obligé  Denys  de  fe 
retirer  hors  de  la  Sicile  y  il  rappeU 
la  tous  les  cicoiens  que  la  tyrannie 
avoir  difperfés  en  différentes  coo^ 
trées  :  il  en  raffembla  jufqu'à  foi^ 
xante  mille  pour  repeupler  la  ville 
déferre  :  il  leur  partagea  les  terres  : 
il  leur  donna  des  loix ,  &  il  établit 
une  police  avec  les  commiflaires  de  J 
Corînthe  :  il  purgea  toute  la  Sicile  des  j 
tyrans  qui  Tavoient  fi  lontems  înfe- 
ftée  y  rétablit  par-tout  la  fureté  &  la 
paix  ,  &  fournit  aux  villes  ruinées 
par  la  guerre  tous  les  moiens  de  fe 
relever, 

Après  défi  glorieuies aâions ,. qui 
lui  avoient  donné  un  crédit  fans  bor- 
nes ,  il  fe  dépofa  lui-même'  de  fon 
autorité ,  &  paflTa  l^.  refte  4e  H^  vtc 
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Syràcufe  en  (impie  particulier ,  goû*» 
nt   la  dottce  facistaâion  de    voir 
nt  de  yilles-,  &  tant,  de  milliers 
hôitimés -lui  devoir  le  repos  6c  la 
licite  dont  it5  jouiflbiem.   Mais  il 
c  toujours  refpeâé  de-  confulté  com« 
e  Torade  commun  de  la  Sicile.  Il 
Y  avoit  ni  traité  de  paix  ,  ni  éta^ 
idèment  de  loi ,  ni  partage  de  ter- 
s ,  ni  règlement  de  police  qui  fuilènc 
en  faits ,  fi  Timoléon  ne  s'en  étoic 
élé  ,  &  ne  les  avoit  finis  lui-même< 
Sa  vieiileffè  fut  éprouvée  par  une 
liâionbien  fenHble  ,  qu'il  fupporta 
ec  une  patience  étonnante  ^  je  veux 
repar  la  perte  de  la  vue.  Cet  acci- 
nt  3  loin  ae  rien  diminuer  de  la  con« 
écation  Se  du  refpeâ:  qu'on  avoic 
ur  lui  pne  fer  vit  qu'à  les  augmen- 
'.  Les  Syracufains  ne  fe  contenté- 
it  pas  de  lui  rendre  de  fréquentes 
îtes  :  ils  lui  menoient  encore  à  la 
le  &  à  la  campagne  tous  les  étran- 
rs  qui  paflToient  chez  eux,  afin  qu'ils 
Tent  leur  bienfaiteur  &  leur  libéra^ 
ir.  Quand   ils  avoient  à  délibérer 
is  l'alTemhlée  publique   fur  quel- 
e  afFaire  importante  ,  ils  l'appel- 
ent  à  leur  lecours  :  &  lui  ,  fur  un 


cbar  à  deiftx  ciiei7>aiiHi  »  U  «c^YesIbitb 
place ,  fe  renAcdc  a»  chmore ,  6^  monté 
ter  ce  cbff ,  il  étoic  ïuttoimt  ix» 
FaffinnUéetiYiec  <fes^cris:.&  4eft  accla* 
ttations  4e  joie  ^  Ichk  Ib  peapla 
Apccs  qa'ti  avoit  dk  ion  avis  ^  ffà 
étoic  toujours  oeligiiett&metif  fuiti^ 
iès  domeftiqoes  le  r emenoienc  au  cca« 
Ttrs  du  théâtre ,  &  tous  les  citoiens 
le  reéonduiibient  jutques  hors  ia 
portes  avec  les  mêmes  acclamatioos 
&  les  mêmes  battemetis  de  main. .: 

On  lui  rendit  encore  et  plus  grands 
donneurs  après  fa  mort.  Rienne  maa« 
qua  à  la  magnificence  de  fbo  couToi , 
Uont  le  plus  btl  ornement  furent  les 
larmes  mêlées  aux  bénédiâions  dool 
chacun  s'empreâbic  de  combler  le 
défunt ,  &  qui  n'étoient  accordées  Bt 
à  la  coutume  ^  ni  à  la  bienfeance, 
mais  partoient  d'une  afièâion  fin- 
cére  ,  &  de  la  plus  vive  recotmoif* 
iance.  Il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir 
toutes  les  années  le  joue  de  {on  trépas 
on  célébreroit  en  fon  honneur  des 
Jeux  de  mufique  6c  des  Jeux  gym« 
niques,  &  qu'on  feroit  des  courfès 
de  chevaux. 

Nous  n'avons  encore  rien  vA  de 
plus  accompli  que  ce  que  ThiftoirQ 
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nous  apprend  de  Timoléon.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  fès  expioics 
guerriers ,  &  de  Theureux  (uccès  de 
toutes  Tes  entreprifes.  Ce  que  j'admire 
le  plus  en  lui,  c'efl:  Ton  amour  vif  & 
deuntérelTé  pour  le  bien  public,  ne fc 
réfervant  que  le  plai/ir  de  voir  les  au-> 
très  heureux  par  fes  fervices  :  c*eft  fon 
extrême  éloignement  de  tout  efpric 
de  domination  &  de  hauteur ,  fa  re* 
traite  à  la  campagne ,  fà  modeftie ,  fa^ 
modération ,  fa  fuite  des  honneurs ,  &, 
ce  qui  eft  encore  plus  rare  ,  Ton  aver« 
fiôo  pour  toute  llaterie  ,  &  m*ême 
pour  les  plus  juftes  louanges.  ^  Quand 
on  relevoit  en  fa  préfence  fa  fageflè  ^ 
ion  courage  ,  &  la  gloire  qu'il  avoic 
eue  de  chatTer  les  tyrans ,  il  ne  répon- 
doit  autre  chofb ,  (inon  qu'il  fe  fentoic 
obligé  de  témoigner  une  grande  re- 
connoiflance  envers  les  dieux ,  de  ce 
qu'aiant  réfolu  de  rendre  à  la  Sicile  la 

I)aix&  la  liberté,  ils  avoient  bien  vou- 
u  pour  cela  fe  fervir  principalement 
de  fbn  miniftére  :  car  il  écoit  bien  per- 


^  â  Cùm  fuas  laudes  att- 
irée pradicari  ,  nun- 
quàm  aliud  dixic,  quàm 
fe  in  ca  re  maximat  diis 
gracias  Agece^  atque  ha- 
bere  ^  quod  j  cùm  Sicu 
ttcieare  conftitoU» 


fent  f  cum  Ce  pociiHmuni 
ducem  eflè  voluiArncv 
Nihil  enim  reruna  huma« 
narum  fine  deoram  nu- 
mine  agi  put*bat.  Cor» 
net,  Nep.   in  Ttm^l,  €a^m 

Y  uij 
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iuadé  que  tous  les  événemens  humaîni 
font  conduits  &  réglés  par  les  ordre» 
fccrets  de  la  Providence  divine. 
Je  ne  puis  finir  cet  article  qui 
-    regarde  le  gouvernement  de  la  Ski- 
lé  ,  fans  prier  le  leâeur  de  comparef 
riieureufe  &  paifible  vîeillefle  de  Ti- 
moléon  ,  eftimé ,  honoré  ,  aimé  gé- 
néralement de  tous  les  peuples  ,  avec 
la  vie  miférable  que  traînoii  Denys  le 
Tyran ,  (  je  parle  du  père  )  toujours 
agité  de  troubles  &  de  fraieurs  qui 
ne  lui  lailFoient  aucun  repos ,  &  dev^ 
nu  rtiorreur  &c  l'exécration  du  public 
».  fi*.  5.  Pendant  tout  le  tems  de  fbn  réene.quî  • 
^8.7».     fiit  de  trente- hpit  ans  ,  il  porta  tou- 
jours fous  fa  robe  une  cuirade  d'ai- 
rain. Il  ne  haranguoit  fon  peuple  que 
du  haut  d'une  tour.  N'ofant  le  fiera 
aucun  de  Tes  amis  ni  de  Tes  poches , 
il  fe  faifoît  garder  par  des  étrangers 
&  des  efclaves,  &  (ortoic  le  plus  rare- 
ment qu'il  pouvoir ,  la  crainte  Tobli- 
geant  de    le  condanner  lui-même  à 
une  efpéce  de  prifon.  Pour  ne  point 
confier  fa  tête  &  fa  vie  à  la  main  d'un 
barbier  ,  il  chargea  fes  filles  encore 
très  jeunes   de  ce  vil  miniftére   :  & 
quand  elles  furent  plus  âgées ,  il  leuc 
êta  des  mains  les  cifeaux  &  le  rafoir  ^ 


t'HisTOTiL^  Profane,  yij 
&  leur  apprit  à  lui  brûler  la  barbe  ôc 
les    cheveux  avec  des  cocquilles  de 
noix  :  &  enfia  il  (è  rendit  lui-même 
ce  fervice ,  n'ofant  plus  apparemment 
fç  fier  à  fes  propres  filles.  Il  n'alloit  ja-     lî^-  « 
niais  de  nuit  dans  la  chambre  de  fes  ^^-"-^î 
femmes  ^  fans  avoir  fait  fouiller  par-, 
tout  auparavant  avec  grand  foin.  Le 
Ht  étoit  environné    d'un   foITé   très 
large  8c  très  profond  avec  un  petit 
pont  levis ,  qui  en  ouvroit  le  paffage» 
Après  avoir  bien  fermé  &  bien  vé- 
rouillé  les  portes  de  fa  chambre  ,  il 
le  voit  ce  pont  levis  ,  afin  de  pouvoir 
dormir  en  fureté.  Ni  fon  frère ,  ni  fon   p^ .  i» 
fils  même  ,  n'entroient  dans  fa  cham-  ^'**' 
i)xe  fans  avoir  changé  d'habits ,  &  fans 
avoir  été  vilîtés  par  les  gardes.  Eft- 
ce  régner  ,  eft-ce  vivre  que  de  pafler 
ainfi  fes  jours  dans   une  défiance  & 
une   fraieur   continuelles  ?  »  Un  roî 
-véritablement  digne  de  ce  nom  ,  n'a 
befoin  de  gardes  que   pour  la  bien. 
féance  ,  &  pour  l'éclat  extérieur  de 
la  majefté  ;  ^  parce  qu'il  vit  au  milieu 

a  Priaceps ,  fuis  bene  -  f  eft  ^  quàm  illud  ,  qnod 
fkiiscucus,  nihil  pc«(îdio  I  amore  &  cacitacc  muni' 
eget  :  arma  ernamcnci  ,  tue?  Quis  fecurior  quàm 
«au  a  habet.  Senec  Ulf,  i.  ;  rex  ille ,  quem  non  me- 
^r  Ci  m,   cap,  13.  |  niant  ^  fed  cui   mecuonc 

bQjKKicatiusimpesiutt^  iubditi?  Synsf.  de  rt^tt^ 

Yv 
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de  fa  famille ,  qu'il  ne  voit  paM<nir 

où  il  Ta  que  fes  enfaiis  y  qo^il  ne  yifice 

Îue  fes  amis  ^  qu'il  ne  marche  que 
ans  un  pays  confié  à  /es  ibins  &  à 
fa  bonté  ,  &  que  tous  (es  (u|ets ,  loin 
de  le  craindre  ^   ne  craigiient  que 
pour  lui. 
.  f.  Tmf.      Quelle  comparaifon ,  dît  Cicéroû^ 
^.  ».^j-  dans  un  de  fes  livres  At%  Tufculanes , 
encre  la  vie  malbeureufe  Se  tremblan- 
te de  Denys  le  Tyran ,  &  celle  que 
znenoic  tin  Platon  ,  on  Architas  ,  te 
tant  d'autres  philofophes  qui  vivoient 
du  même  tems  !  Ce  Prince,  au  milieu 
du  fafte  &  de  la  grandeur ,  condanné 
par  fon  propre  choix  à  une  efpéce  de 
cachot ,  exclus  du  commerce  des  hon- 
nêtes gens  ,  pafTott  fa  vie  avec  de» 
efclâves  3  des  fcéiérats  ,  des   barba- 
res ,  regardant  comme  ennemis  qui- 
conque fkvoit  faire  cas  de  la  liberté , 
ne  s'occupant  que  •  de  meurtres  &  de 
carnages  ,  &  paflant  les  jours  &  les 
nuits   dans  une    fraient  continuelle. 
Les  autres ,  liés  enfemble  par  l'eftime 
&  le  goût  des  mêmes  biens  &  des  mê- 
mes   études  ,  formoient   emr*eux  la 
plus  douce  &  la  plus  agréable  fbcieté 
qu'il  foît  poflîble  d'îmagîner,  exemts. 
de  tout  foin  Se  de  toute  inquiétude  ^ 
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te  ne  connoKTant  d'autre  plaifir  que 
celui  qui  vienc  de  la  concemplacioti 
de  la  véricé ,  &  de  l'amour  de  la  vercu^ 
en  quoi  ces  philofophes  faifoienc  Con* 
fifter  tout  le  bonheur  de  Thomme. 

C'eft  dans  leur  école  Se  dans  leurs  pimt.  m^ 
converfations  que  Dion  avoit  puifé  ^'*^ 
ces  principes  Se  ces  fencimens  qu  il 
s'efforçoit  d'infpirer  au  jeune  Denys , 
en  l'exhortant  à  gouverner  fes  fujets 
avec  bonté  5c  douceur  ,  comme  ua 
bon  père  gouverne  fa  famille.  «  Pen- 
»>  fez  ,  lui  difoit-il  ,  que  les  liens  qui 
$9  maintiennent  &  affermirent  la-  do. 
M  mination  monarchique.  Se  que  vo^ 
M  tre  père  fe  vantoît  d'avoir  rendu 
ii  auflî  difficiles  à  rompre  que  le  dia- 
iy  mant  ,  ne  font  ni  la  crainte ,  ni  la 
M  force  comme  il  la  cru ,  ni  le  grand 
n  nombre  de  galères ,  ni  ces  milliers 
99  de  barbares  qui  compofent  votre 
i>  garde  :  mais  TaffecStion  ,  l'amour  , 
99  &  la  reconnoiffance  que  font  naître 
43  dans  le  cœur  des  peuples  la  vertu 
M  &  la  juflice  des  Princes  ;  &  que  des 
99  liens ,  formés  par  de  tels  fentimens, 
w  quoique  plus  doux  &  moins  ferrés 
M  que  ces  autres  fi  roides  &  fi  durs  ^ 
9>  lont  pourtant  plus  forts  pour  la  du« 
99  lée  &  pour  le  maintien  des  £tats« 
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M  Que  d*aîlleurs  un  Prince  n'eft  ni 
M  honoré  ,  ni  eftîmé ,  parce  qu'il  eft 
M  habillé  magnifiquement  ,  qu'il  a 
»  de  grands  équipages  &  des  meu- 
iy  bles  fomptueux  ,  qu'il  entretient 
M  fa  maifon  dans  le  luxe,  dans  la  déli- 
^cateiïe^  dans  les  délices  ,  &  dans 
»  tous  les  plaifirs  les  plus  recherchés  \ 
M  pendant  que  du  coté  de  l'eipric  6c 
»  de  la  raifon  il  n'a  aucun  avantage 
3»  fur  le  moindre  de  ks  fujets  ,  & 
»  qu'uniquement  occupé  à  parer  & 
»  à  enrichir  Tes  appartemens  ,  il  dé« 
»>  daigne  de  tenir  le  palais  de  fbn  ame 
»  décemment  &  roialement  arné» 
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ARTICLE     SECOND. 
D  £    l'H  istoire  Romaine. 

Qu  E  L  Qjj  E  prévenu  que  paroifTe 
Tite-Liveen  faveur  du  peuple  dont  il 
écrit  rhiftoire  ,  on  ne  peut  nier  que 
le  magnifique  éloge  qu'il  en  fait  dès 
rentrée  de  fon  ouvrage  n'ait  de  très 
juftes  fondemenis,  &  Ton  doit  recon- 
hoitre  avec  lui  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  république  ni  plus  puiflante  ,  ni 
gouvernée  avec  plus  de  juftice  ,  ni 
plus  riche  en  grands  exemples  ;  & 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  non  plus  où 
l'avarice  &  le  luxe  foient  entrés  fi 
tard ,  &  où  la  pauvreté  &  la  frugalité 
aient  été   en   fi   grand   honneur,  &c 

Cendant  un  fi  lontems.  Ceterhn  ,  dit  riu  u 
'ite-Live,  aut  me  amor  negotii  [nfcepi  »»  f^^f- 
fallit  ^  aut  nnlla  nn^uam  re/pHhlica  nec 
major ,  necfanElior ,  nec  bonis  exemplis  di^ 
tiorfiiit  ;  nec  in  quam  tamfer^  avaritia 
UêXHriaejKe  immigraverint  ;  nec  ubi  tantus 
étc  tandîH  paupertaù  ac  parfimoniA  ho^ 
nos  fiterit. 

ludL  Providence  ,  après  avoir  mon- 
tré dans  Nabucodonofor  ,  dans  Cy- 
rus,  dans  Alexandre  ,  avec  quelle  fa- 
cilité elle  renver{b   les  plus  grands 
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empires  ,  6c  en  forme  denouTeaut, 
a  pris  plaifîr  à  en  établir  un  d'un  genre 
tout  difFcrént ,  qui  ne  tînt  rien  de  cette 
impétuofité  précipitée  des  premiers , 
&  de  ce  tumulte  où  le  hazard  paroit 
plus  dominer  que  la  fàgeffe  ;  qui  s'é* 
tendit  par  meiure  &  pat  degrés  ^  qui 
fût    conquérant  par   méthode  \  qoi 
s'affermit  par  la  fageiïé   des  confeils 
&  par  la  patience  ^  dont  la  puiflance 
fût  le  fruit  de  toutes  les  plus  grandes 
vei  tus  humaines  ;  &  qui  par  tous  ces 
titres  méritât  de  devenir  le  modèle 
de    tous    les  autres   gouvememens. 
Dans  cette  vue  elle  a  jette  de  loin 
les  fondemens  capables  de  porter  ce 
grand  édifice.    Elle  y  a  préparé  par 
une  longue  fuite  de  grands  nommes^ 
&  par  un  enchaînement  d'événemens 
finguliers ,  que  les  payens  n'ont  pu 
s'empêcher  d'admirer  y  &  aufquels  îls 
ont  été  forcés  d'avouer  que  la  Divî* 
nité  préfidoit.  Tite  Live ,  dès  le  com- 
mencement de  fbn  hiftoire  ,  dît  *  que 
Torigine  &  la  fondation  du  plus  grand 
empire  qui  fût  fur  la  terre  ,  ne  pou- 
voit  être  que  l'ouvrage  des  deftins» 

'  a  Dcbebatnr  ,  m  opi-  j  difin  dennim  opes  iinpe- 
SIOK  ,  faits  taacK  origo  I  fii  piincif iu«w  Ltv.  iéf 
oibis^  iiusiiiii9te  ibctia-  [  i.  «,  4* 


&  l'eâFcc  d'une  procedion  parciculiére 
des  dieux.  »  Il  fait  déclarer  par  Ro- 
mulus  y  dans  le  moment  qu'il  eft  ad. 
mis  dans  le  ciel ,  que  les  dieux  veu- 
lent que  Rome  devienne  la  capitale  de 
l'univers ,  Ôc  que  nulle  puilTance  hu^ 
œaine  ne  pourra  lui^  réfifter.  ^  Il  ra- 
porte  avec  foin  les  prodiees  qui  dès^ 
là  fondation  de  cette  ville  en  atte- 
ftoient  la  future  grandeur ,  Se  fait  re- 
marquer dans  plufieurs  de  ceux  qui  la 
gouvernèrent  d'abord  comme  un  fe- 
crec  inftinét  &  un  pre(remiment  afTu- 
ré  de  la  puiflance  à  laquelle  elle  étoit 
deftinée.  Enfin  Plutarqne  dit  en  ter-  rittt.h'm 
mes  exprès ,  que  pour  peu  d  attention  ^ 
que  l'on  fafTe  fur  fa  conduite  &  fur  les 
aâions  des  Romains ,  on  reconnoitra 
clairement  qu'ils  ne  feroient  jamais 
parvenus  à  ce  haut  point  de  gloire ,  fi 
les  dieux  n'en  avoient  pris  foin  dès  le 
commencement  ,  8c  lî  leur  origine 
n'avoir  eu  quelque  chofe  de  mira* 
culeux  6c  de  divin.  Et  dans  un  au- 
tre endroit ,  qui  m'a  paru  bien  digne 

a  Abi  :  nanciaRonna.  t  ftere  polTc.  Jkid,  n,  ic. 
iris  ,  Cttleftes  ica  vclle,  |      b  Intcr  principia  cou-, 


ut  mea  Koma  capix  op 
bis  terratum  (it...Scianc- 
^ue  ,  6c  ica  pofteris  cra- 
^aDC^nuUas  opeshuiiia- 
cas  aunis  K^m^û  icii- 


defidi  hajtis  opetis  ,  { Ca- 
pitolii  )  movilTe  numeit 
ad  indicaadam  canci  iai- 
perii    molem      cradiu» 
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d'attention  ^  ^  il  attribue  cette  rapiditi 
incroiâble  de  conquêtes  qui  étonna 
r^inivers ,  non  à  des  eâForts  humains 
de  prudence  &  de  valeur  ,  mais  à  une 
pr otefbion  fpéciale  des  dieux ,  dont  la 
taveuf  ,  comme  un  vent  impétueux , 
&mbloi€  s*être  hâtée  d'accroitre  par 
de  promts  fuccès ,  &  de  porter  au  loin 
la  puidànce  Romaine. 

C'eft  de  rhiftoire  de  ce  peuple  que 
t'entreprends  de  doimer   ici  quelque 
idée.  J'en  raporterai  pour  cela  quel- 
ques morceaux  détachés  ,  comme  j'ai 
hiit  en  traitant  de  l'hiftoire  grecqae  ; 
&   je  choifîrai    ceux  qui  font  mieux 
connoitre.  le  caradfcére   &  Tefprit  du 
peuple  Romain  ,  &  qui  prélcntent 
de   plus  grandes  vertus  ,  &  de  plus 
beaux    modèles.    J'y    joindrai   aul& 
quelques  réflexions   ,    pour   appren- 
dre aux  jeunes  gens  à  tirer  de   leurs 
leâures   tout  le  fruit  qu'on  en  doit 
attendre. 
.  Le  premier  morceau  de  cette  fai-^ 
ftoire  traitera  de  la  fondation  de  i'eio- 


ë 
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ire  Romain  par  Romulus&Numa  : 
c  fécond  de  Texpulfion  des  Rois,  & 
de  rétablîffement  de  la  liberté  :  le 
troifîéme  aura  beaucoup  plus  d'écen. 
due ,  quoiqu'il  ne  renferme  que  l'ef- 
pace  d'environ  5  o  ans ,  depuis  le  cam- 
mencemenc  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  jufqu'à  la  défaite  de  Perfée 
roi  de  Macédoine,  qui  eft  le  tems 
des  plus  grands  événemens  de  l"hi- 
ftoire  Romaine.  Enfin  ,  le  quatrième 
&  dernier  morceau  aura  pour  matière 
le  changement  de  la  République  Ro- 
maine en  Monarchie  ,  prévu  &  mar- 
qué par  l'Hiftorien  Polybe. 

PREMIER  MORCEAU 

p  E    l'H  istoike    Romaine, 

Fondation  de  V Empire  Romain  par 
Rompons  &  Nnma. 

On  trouve  réunis  dans  Romu- 
lus  &  dans  Numa  tous  les  principes  & 
les  fondemens  de  la  puiffance  de  Ro- 
me, les  caufes  de  fon  aggrandifleraent 
&  de  fa  durée ,  les  régies  de  fon  gou- 
vernement ,  le  génie  particulier  de  fon 
peuple ,  &  refprît  dont  il  a  été  animé 
dans  toute  fa  conduite  6c  dans  toutes 
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fes  A\€éttnits  (itaations  pendant  pitfs 
de  àoxxiit  iîécles.  Ceft  dans  ces  deux 
régnes  que  le  peuple  Romain  a  puifè 
les  caraâéres  propres  &  fingaliers 
qu'il  a  portés  depuis  avec  tant  d'éclat 
6c  de  fuccès  :  &  l'impreflion  en  a  été 
fi  intime  &  fi  profonde ,  qn'elte  a  do- 
ré fans  altération  ,  non  finilement  da 
tetns  des  Rois  6c  de  la  Répnblique, 
mais  (ovLS  les  Emperears  ,  6c  jnfqa'à 
la  décadence  de  TEmpire. 

I.  Cahacteke  bes  Romaims. 
La  valeur. 

Um  des   caraâéres  dominans  da 
peuple  Romain,  a  été   d'être" belli- 
queux ,  entreprenans  ,  conquerans  ; 
de  fe  confacrer  tout  entier  à  la  pro« 
fefiîon  des  armes ,  &  de  préférer  à 
tout  la  gloire  qui  reyîent  des  exploits 
guerriers.  Romulus  ^  fon  fondateur, 
lemble  lui  avoir  infpiré  ce  caraâére. 
Ce  Prince  ,  endurci  dès  fon  enfance 
par  les  pénibles  exercices  de  la  chatlè^ 
&  accoutumé  à  combattre  contre  les 
voleurs  ;  obligé  enfiiite  de  défendre 
les  franchifès  de   Tafyle  qu'il   avoît 
Qurerc  \  n'aiant  pour  fujecs   de  fon 
nouveau  roiaume   qu'un  alTemblage 
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4e  gens  hardis ,  déterminés ,  féroces  ^ 
qui  n'efpéroient  de  fureté  pour  leur^ 
perfbnnes  que  par  la  force  ,  &  qui 
ne  polTédaQi;.  rien  ne  pouvoient  trou- 
Ter  de  fubfiftance  qu'à  la  pointe  de 
Fé^ée  :  ce  Prince  ,  dis- je  ,  f 'accoutu- 
ma à  avoir  toujours  les  armes  à  la 
main  ,  Se  il  paiTa  fon  régne  à  faire 
fecceiEvemenc  la  guerre  aux  Sabins  , 
a^  Fidénates ,  aux  Y eïens  y  6c  à  tous 
les  peuples  voiiîns. 
.  Il  [mit  fort  en  honneur  la  bravoure 
0iilitaire  par  les  fréquentes  vîftoires 
qu'il  remporta  ,  &  par  fes    exploits 

Ïerfonnels.  Et  i'éclat  avec  lequel  on 
p  vit  entrer  deux  fois  dans  Rome» 
portant  un  trophée  à  la  tête  de  fes 
troupes  viiSborieu£êi  au  milieu  d'une 
£bule  de  captif ,  &:  parmi  les  accla* 
mations  de  tout  le  peuple  ^  donna 
lieu  aux  triomphes  qui  furent  en  ufa- 
ge  dans  la  fuite  ,  &  qui  étoient  en 
xncme  tems  Téguillon  le  plus  puiCfànt 
de  l'ambition  des  Généraux  ,  &  le 
dernier  comble  de  la  grandeur  à  la* 
quelle  ils  pouvoient  afpirer.  Romu- 
lus  ne  fut  pas  moins  attentif  à  ani- 
mer le  courage  des  fimples  foldats  par 
les  récompenfes  Se  les  differens  hon« 
MOTS  militaires  ,  &  par  l'amorce  des 
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terres  conquifes  qu'il  leur  partageoit^ 

ê 

II.  Cakactbre  dis  Romain)s« 
Mcfures  fages  pmr  étendre  VEmpirté 

Un  autre  grand  caraâére  des 
Romains  confifte  dans  les  (âges  me* 
fures  qu'ils  ont  toujours  priies  pour 
étendre  &  aggrandir  leur  enctpire,  & 
donc  Romulus  leur  a  donné  Texemple, 
Ce  Prince ,  perfuadé  qu'un  Etat  n'eft 
puidànt  qu*à  proportion  de  la  mal- 
ticuJe  des  fujets  qui  le  compofent  ; 
emploia  deux  moiens  pour  augmen« 
ter  le  nombre  des  fiens. 

Le  premfer  fut  Tufage  modérée 
prudent  qu'il  fit  de  fcs  yiûoires  &  de 
les  conquêtes.  Au  lieu  de  traiter  les 
vaincus  en  ennemis  ,  félon  la  couto- 
ine  des  autres  conquérans  ,  en  les 
exterminant ,  en  les  dépouillant  ,  eu 
les  réduifanc  en  fervitude  y  ou  en  les 
forçant  par  la  dureté  du  )oug  qu'on 
leur  impofe  de  haïr  le  nouveau  gou- 
vernement -y  il  les  regarda  tous  com- 
me fes  fujets  naturels ,  les  fit  habiter 
avec  lui  dans  Rome ,  leur  communi- 
qua tous  les  privilèges  des  anciens 
citoîens ,  adopta  leurs  fêtes  &  leurs 
iacrifices  ^  leur  ouvrir  indifi^remcieai: 
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ir^ntrie  à  tous  les  emplois  civils  Se 
nnlicaires  ;  &  en  les  incéreiTânt  par 
jtous  ces  avantages  au  bien  de  TEtat  y 
il  les  y  attacha  par  des  liens  fi  puif- 
&ns  Se  fi  volontaires ,  qu'ils  ne  furent 
jamais  tentés  de  les  rompre. 
:  Les  Romains  portant  au  fond  du 
cœur  un  predèntiment  fecret  de  la 
gtandeur  à  laquelle  ils  étoient  defli- 
pés  y  furent  en  tout  tems  fidèles  à  fui- 
vré  cette  maxime  d'une  politique  fi 
profonde  &  fi  falutaire.  On  fait  que 
-  c'étoit  ordinairement  le  Général  mê- 
me .  qui  avoit  fait  la  conquête  d'une 
•ville  ou  d'une  province ,  qui  en  deve- 
nait le  proteâeur  ,  qui  plaid  oit  leur 
caufe  dans  le  Sénat  ,  qui  défendoit 
ieur$  droits  &  leurs  intérêts  ,  &  qui , 
x>ttbliant  fa  qualité  de  vainqueur  ,  ne 
.fè  fouvenoit  que  de  celle  de  patron 
'Se  de  père  y  pour  les  traiter  tous  com« 
,fnc  fes  cliens  Se  Tes  enfans. 

Le  fécond  moien  que  Romulus 
emploia  y  fut  de  ne  pas  dédaigner  des 
bergers ,  des  efclaves ,  des  gens  fans 
biens  &  fans  naifiance  ,  pour  augmen- 
ter lé  nombre  de  fes  fujets  &  de  fes 
;c;^toiens.  *  Il  favoit  que  les  commen- 


■*i; 


,^.T7>:bçs quoque  ,  cit  ce-  1  deinde  ^  quas  faa  virtus 
^h'^ey  infimo  naCci  :  i  ac  d»  ^uveac  ^   map^ 


5itf  lII.Tétnk.Hë, 

cemens  des  villes  &  àR%  Etats ,  anfli 
bien  que  de  toutes  les  autres  chofis 
humaines  ,  étoient  (bibles  &  obTcois^ 
êc  que  c'eft  ce  qui  ayoic  donné  liea 
aux  fondateurs  des  villes  de  fàsAit 
que  leurs  premiers  habitans  étoieoc 
nés  &  fortis  de  la  terre*  Il  cecut  donc 
dans  (on  afyle  tous  les  fugitif;  qw 
l'amour  de  la  liberté ,  6c  les  poarTatces 
pour  dettes  ou  pour  d'autres  taifons, 
obligeoient  de  chercher  une  retraite. 
Ce  premier  bien(ait ,  joint  à  ia  fttt 
des  Saturnales  que  Numa  introdoifit 
depuis ,  &  où  les  maîtres. adxnettoient 
leurs  efclaves  aux  mêmes  feftins  ^  ft^ 
vivoient  avec  eux  dans  une  par&ice 
égalité ,  infpira  aux  Romains  phu  de 
douceur  &  de  bonté  pour  leurs  efcla- 
ves que  n'en  a  eu  aucun  peuple  poli- 
cé*  Chaque  dtoien  avoit  le  pouvoir , 
«n  donnant  la  liberté  à  Tes  efclaves  y  de 
les  rendre  citoiens  Romains  comme 
lui  y  de  leur  en  accorder  le  rang  &  tous 
les  droits  ,  &  de  les  unir  à  l'Etat  d'u&e 
manière  fi   étroite  &  -fi  àoncrable^ 


ébi  opes  nitfii«iii<)He 
nomen  facere  ....  Ad- 
jteieDdar  multicadiiÉis 
caufa  ^  vecete  coniiUo 
cosdentiuoi  urbcs  ,  qui 
iMcuram    atjiiic  hu^- 


\ttck  comciendo  ad  (k  mil* 
ticudincm  .  natam  è  «r- 
ra  fibi  ffolem  eroentte« 
bantur  \  afylum  apaif» 
LÀv*  M.  I*  n,  I.  Ib*^» 
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qu*oa  n'a  point  vu  dafFranchi  qai 
n'ait  préféré  cette  nouvelle  patrie  à 
Ton  pays  natal  &  à  fa  famille. 

C*eft  par   ces  deux   moiens   que 
Ronxe  fe  renouvelloit  làns  ceCTe ,  & 
fc  fortifioit.  Ceftpar  là  qu'elle  répa- 
roit  fes  pertes ,  qu'elle  remplaçoit  les 
anciennes   familles  qui  s'eteignoienc 
par  les  accidens  de  la  guerre  y  qu'elle 
crouvoit  dans  fon  fèin    des  recrues 
toujours  prêtes  à  remplir  les  légions  , 
&  des  fujets  capables  d'occuper  tous 
les  emplois  de  la  paix  &  de  la  guerre; 
Se  que  fe  feiitant  farchargée  par  une 
multiplication  trop  féconde  y  elle  étoic 
en  état  d^envoier   au  loin  de  nom« 
breux  eflains   ,  &  d'établir  fur  fes. 
frontières  de  puifTantes  colonies  ^  qui 
fervoient  de  remparts  contre  les  en-» 
nemis ,  &  faifoient  la  fureté  des  nou^. 
irelles  conquêtes. 

En  s'incorporant  fans  ccSc  des 
étrangers ,  &  les  transformant  en  ci« 
i:oiens&  en  membres,  elle  leur  com« 
muniquoit  fes  mœurs ,  Tes  maximes^ 
fon  efprit  ,  la  noblefTe  de  fes  fenti- 
mens  y  fon  zèle  pour  le  bien  public  ; 
&  en  les  aflfociant  à  fa  puiffance,  à 
fes  avantages  ,  &  à  fa  ^oire  ,  eHe 
formpit  lin  Etat  toujours  floriHan^fj 
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que  lé  dehors  &  le  dedans  cotïtA- 
buoient  également  à  fortifiée  &  à 
aggrandir. 
Les  Romains  évicérenc  en  tout  cems 
in  vit.  la  faute  capitale  que  fit  Périclès ,  quoi- 
que d'ailleurs  un  des  plus  grands  po-' 
litiques  qu  ait  eu  la  Grice  ^  en  décla- 
rant qu'on  ne  dendroit  pour  Aché- 
niens  naturels  &  véritables  que  ceux 
qui  fçroient  nés  de  père  &  de  merc 
Athéniens,  Par  ce  kul  décret  ,  qui 
excluoit  plus  du  quart  de  fes  citoiens, 
il  affoiblit  extrêmement  ùl  Républi- 
que. Il  la  mit  hors  d'état  de  faire  des 
conquêtes ,  ou  de  les  conièrver  ;  Se 
forcé  de  fe  contenter  d*avoir  les  villes 
conq^iifes  pour  alliées  ou  pour  tribu- 
taires y  au  lieu  de  les  unir  à  foi  com- 
me membres  du  corps  de  PEtat^  Se 
comme  parties  de  fa  République  , 
félon  les  principes  des  Romains ,  il  les 
vit  bientôt  fecouer  le  nouveau  joug, 
&  fe  mettre  en  liberté. 

C'eft  avec  raîfon  que  *  Denys 
/i'Halicarnaffe  regarde  la  coutume 
introduite  par  Romulus  d^incorpo- 
xer  dans  l'Etat  les  villes  &  les  nations 


ii«pî^t.      Diêujf.      Hélic» 


vaincues , 
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Taincues ,  comme  la  plus  excellente 
inaxime  de  politique ,  &  qui  a  le  plus 
contribué  à  Ictabliflement  &  à  îaf- 
fermiflement  de  la  grandeur  Romai- 
ne. Il  remarque  que  ce  fut  le  mépris 
ou  rienorance  de  cette  maxime  qui 
ruina  la  puiflànce  des  Grecs  ^  qui  mie 
Sparte  hors  d'état  de  fe  relever  après 
la  bataille  de  Leudres  ,  &  qui  à  la 
bataille  de  Chéronce  fit  perdre  pour 
toujours  aux  Thébains  &  aux  Athé- 
niens l'empire  de  la  Grèce  :  au  lieu 
qu'on  a  vu  la  république  Romaine  fur- 
vivre  aux  plus  langlantes  défaîtes  ,  ôc 
mettre  fur  pié  de  nouvelles  armées  en- 
core plus  nombreufes  que  celles  qu  el- 
le venoit  de  perdre. 

L'Empereur  Claude,  dans  un  ex- 
cellent difcours  qu  il  fit  au  Sénat  pour 
juftifier  le  privilège  de  citoien  Romain 
qu'il  avoit  accordé  aux  peuples  de  la 
Gaule  j  remarquajudîcieufement  que  * 
ce  qui  avoit  perdu  les  républiques  de 
Lacédémone&  d'Athènes,  étoit  l'ex- 
trême difièrence  qu'elles  avoient  miCb 


a  Q^idaliudexîtioLa-  |  Romulus  cantum  fapien- 
ccd«nioniisfic  Athznicnfi- '  tiavaluic  ,  ut  plerofqiie 


hus  fa-t  ^  quanquam  ar- 
mis  poUciciic,  nift  quorl 
yi£toi  pro  alierigeais  ar- 
ccbant?  Accondicotnoftei 

Tome  IJJ. 


r: 


populos  eodein  die  hoftcs^ 
dein  cives  habueric.  Tdcit, 
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entre  les  cicoiens  &  les  peuples  con- 
quis :  craicanc  toujours  ces  derniers 
comme  étrangers ,  les  tenant  féparés 
de  tout ,  &  ne  les  intéreflànc  ainli  ja* 
mais  au  bien  public  ;  au  lieu  que  le 
fondateur  de  Rome ,  par  une  politique 
infiniment  mieux  entendue  y  avoit  in* 
corporé  dans  le  nombre  des  citoiens  les 
peuples  qu'il  avoit  vaincus  ;  &  que 
dans  le  jour  même  où  il  les  avoit  com- 
battus comme  ennemis  ,  il  les  avoit 
reçus  comme  membres  de  l'Etat ,  ad- 
fïîis  à  tous  les  privilèges  des  fujets  na- 
turels ,  de  engagés  par  leur  propre  in. 
térêt  à  défendre  la  même  ville  qu'ils 
^voient  attaquée. 

Ce  fut  principalement  par  ce  moien, 
tomme  on  la  déjà  remarqué ,  que  le 
plus  étendu  de  tous  les  Empires  fit  un 
rorps  dont  toutes  les  parties  étoient 
liées ,  beaucoup  plus  par  l'afFeftîon  que 
par  la  crainte.  Les  Romains  avoient 
des  colonies  dans  tous  les  pays  :  &  les 
peuples  de  toutes  les  provinces  étoient 
admis  au  gouvernement  de  l'Etat ,  fans 
qu'il  y  eût  prefquededîftëience  entre 
çux  &  les  vainqueurs.  Les  *  Gaules 
étoient  pleines  de  familles  confulaires. 

a  Cetera  in  coramuni  1  Cinéral    d*   tAtmie  1^* 
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Les  charges  civiles  &c  militaires  étoienc 
également  remplies  ou  par  Us  Ro- 
mains ,  ou  par  des  hommes  du  pays. 
Saint  Aueuftîn  remarque  en  quelque 
endroit  qu  1)01  diftinguodt  peu  àCatdia- 
^^(i elle écoic  libceoù  vaincue^  tout 
&anc  commiml  entre  ies:  citoiené  Se 
ceux  de  Rome ,  Bl  Je  gouvernement 
étant  égal  pour  l'une  £c  pour  Tau- 
xrc.  ' 

Ce  principe  dé  politique  à  Yéz^tA 
4es  peuples  vaincus ,  oblervé  exadfce- 
ment à Roiiiedans  tous  les  tems  ,  eft 
bien  digne  d'attention,  Bc  peut  être 
d'un  grand  ufage.  Les  voies  <lures  j8c 
hautes  ne  font  propres  qu'à  entretenir 
une  divifion  dangereufe ,  qui  éclate  à 
ta  première  occa(ion.  Le  bon  traite- 
ment au  contraire  fait  aimer  le  vain^ 
queur ,  attache  au  nouveau  gouverne^ 
ment ,  efface  les  anciennes  impreC- 
fions  :  &  comme  les  peuples  conquis 
fervent  ordinairement  de  frontière  , 
leur  fidélité  devient  une  barrière  plus 
ferme  ôc  plus  fûre  que  tous  les  rem- 
pairs, 

de  Ldngret.  )  Ipiî  plcrum- 1  Prokide  pacem  &  urbeta  , 
<^ue,leg4oaibusnourisprx- 1  quftm    vifti    viâoieique 

codem  jute   obcinemut  , 
amace    ,    «olicc.     Têtkm 

Zij 


2ue,leg4C>aU3Us  nottrisprx- 
decis  :  ipd  has  aliafque 
provincias  fegitis.  Nihil 
lepaiatttaa^^ttdMoi-ve.**  . 
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III.  Caracteue  d£5  Romains, 

Sagejfe  des  délibérations  dans  le  Sénat. 
L^  XRO  isie'me  caraâére  eft  ia  £tge(ft 


.  ♦"  " 


.4u  Sénat  ,  qiû  contmehça  fous  Ro- 
iipniului^  à  prendire  une  forme  artécée  & 
fixe.  Le  Sénac  ^  écoit  le  Confeil  publie 
de  la  nation  toujours  fubfiftant  ;  conw 
pofé ,  non  de  membres  arbitraires , 
.^ais  de  perfonnes^  tirées  des  jplus  con- 
.iiitérables  familles.  Les  Sénateurs  io* 
rtérçiles  par  leurs  fortunes  &  par  leurs 
'dignités  au  fucccs  du  gouvernement , 
capables  par  la  maturité  de  Tâge  & 
par  une  longue  expérience  de  goUf- 
verner  fkgement ,  tenoient  le  milieu 
Jk  la  balance  entre  lautorité  ibuvei- 
jaine  du  Prince  &  la  foiblelFe  du  peu-r 
plç  ,  &  fourniflpient  une  foule  de 
Magiftrats ,  formés  au  bien  &  préparés 


a  Majores  noftri ,  chm 
fegum  poteftatem  non 
tuTiflènt^  ita  magtftracus 
annuos  crcayerunt  ^  ut 
confîHam  Senatus  rejpu- 
blicx  przponerenc  fcm- 
piternum  :  diligerentur 
auceni  in  id  conhliuna  ab 
liniverfo  populo  ,  adi 
tulque  in  fîluni  fummum 
ordinem  omnium  ciyfuin 
ioduftric  ac  yinuci  pa* 
teiett  StnanuQ  ccipubUcc 


cuflpdem,  pr2fîcIem,pro- 
pttgnacorcm  coUocave- 
ranc.  Hujus  ordinis  aa- 
âotitate  uti  niagiftiatus . 
&  quaû  miniftros  graviu 
£:ni  confilii  rCTe  voluc* 
runc  :  Senacam  aucem 
ipAim  prpximorum  ordi* 
nu  m  rplendore  confitma- 
ri  3  plebis  liberutem  & 
commoda  cueri  acqueaa* 
gère  voluerunt.  CiCt  OrM. 
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aux  plus  grands  emplois  par  une  ex-^ 
cellente  éducation  ,  remplis  de  lu-* 
miéres  Se  de  fèntimens  iupérieurs  à, 
ceux  du  vulgaire*  On  les  appôUoic 
Pères  y  Patres ,  afin  que  d'un  cocé  ce 
Hom  les  fit  fouvenir  qu'ils  étoient  en. 
place,  &tenoiencun  rang diftinguè  ^t 
pour  devenir  les  proteâeurs  ^u  peu^ 
pie,  dont  ils  dévoient  procurer  les 
avantages  avec  une  vigilance ,  un  de- 
iii^eflement ,  un  zile  de  pf  res  ^  &:, 
que  d'un  autre  côté  le  peuple  fût  aver^ 
ti  du  reirpecSk  &  de  à'aâèâion  qu'il 
étoit  obligé  de  leur  lémoiener ,  &c  de 
la  confiance  avec  laquelle  il  dévoie 
faire  ufage  de  leyr  confeil ,  de  leur 
crédit ,  &  de  leur  protcûion.  -  .^ 

Ce  Sénat  fut  dans  tous  les  fiécîes 
fuîvans  le  plus  feriiie  appui  ;  là  princi- 
pale, force  ,  la  pjlus  grande  rellburce 
de  l'Etat ,  même  fous  les  Empereurs. 
On  fait  la  célèbre  parole  de  Cinéas  , 
que  Pyrrhus  avoît  député  vers  les  Ro- 
mains. Quand  il  fut  de  retour,*  il  çfit* 
à  fan  Maître  que  le  Sénat  de  Rdnhçf 
lui  avoît  paru  une  :aflèmblcé  de  Roîs^ 
tant  il  y  avoic  reconnu  de  grandeur 


a  Quem  qui  ex  regibus 
conftare  dixit,  unus  ve- 
fim  rpeciem  komani  fe» 


natus  cepic.  Liv.  llkt  9» 
».  17. 

•  A. 


11) 


-5}!   '•  ■  ■  i>        ;;/::^iBft  point  dan» 
T  î  T^  ..  ^^  empereur  Othon  à 

/:ï^>  ^n^«*te  6U  il  crai- 
^^g^j         ^J^fshasa.  )  nî  dans  la  ma- 
^/^«Weure  que  confiftcla 
'ji  y^^'^éé  de  ITEmpîre.  Tout  ce 

J^jue  matériel  eftpcu  de  cho- 
■  *       f^jfi  fe  détruire  &  le  rétablir  , 
/'^i'eflcntiel  fouflFre aucun chan- 
^^  Mais  c*eft  attaquer  le  fond 
ffga^-£c  le  Prince  même ,  que  de 
^f'iatteînte  à  l autorité  du  Sénat. 
Aaraî  lieu  de-'^arlçr-,  encore   ail- 
0^  du  Sénat  ,  Iprfque  fbxaminerai 
j^  en  détail  la  forme  du  eouverne* 
0ffM  établi  dans  la  répifbhque  Ro- 
«laine. 

lY.  Cahactbive. 

Union  étroite  de  toutes  les  parties  de 

l'Etat. 

Le  peuple  Romain  n'étoit  d  a- 
bord  qu'une  multitude  confufc,  for- 
mée par  raflêmblage  tumultueux  Se 
fortuit  de  plufieurs  peuples^  oppofcs  de 


"id-Quid?  Vfts  pukhcr- 
timam  hanc  urbeni  do- 
mibus  &  tcdis ,  &  conge- 
ftu  Upidam  ftarccrcditis? 
Muta  ilU  &  in  anima  in. 


tcicidcrc  ac  rcpasaii  pto-    «4/^.  8^. 


mifctti  func  :  ct?rnicai 
rcnim  ,  &  pax  çcncium  , 
&  nieacum  vedrà  l'élus, 
incolumîtaïc  fi'Ratûs  tic. 
matur.  TAcit.  /i^.  lih.  u 
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:a<5béres  &c  d'intérêts ,  difFérens  d  in- 
itions &  de  profeflions ,  pleins  dç 
>afies  &  d  animofités.  Pour  faîrç 
;flèr  cette  diverfité  fi  nuîfible  à  l'af- 
i-crmilïemcnt  folide  de  l'Etat  j,  Romu- 
lus  commença  par  diftribuer  cous  Içs 
citoiens  en  tribus  &  en  légions  :  Se  en- 
fuite  Numa  ,  allant  encore  ptus  loiq  fit^t* 
^u  d  evant  du  mal ,  raflèmbla  tou^  '"'•  "^^ 
ceux  d'un  même  art  &  d'un  mêiDg 
inétier ,  &  les  réunît  dans  une  mêmç 
çonfrairie  ,  en  leur  afiignant  des  jour; 
de  fêtes  ôc  de?  cérémonies  propres  ^ 
pour  leur  faire  oublier  par  ces  nou- 
veaux liens  de  religion  &  de  plaifir  I4 
diverfité  de  leur  ancienne  origine.    * 

Mais  ce  qui  contribua  le  plusàéQ^it  ,.^'*''^^ 
pur  une  parfaite  concorde  dans  ç^  j^m.  itb 
peuple  naîflint  ,  fut  le  dro^tde  patroi* 
nage  établi  par  Romulus  ;  parce  qu  en 
unîffmt  par  des  liens  trcs  étroits  ôç 
très  facrés  les  Patriciens  avec  lç$ 
Plébéiens,  les  riches  avec  les  pauvres  ^ 
il  fembloit  ne  faire  du  peuple  entier 
qu'une  feule  famille.  On  appelloit  Içç 

f>remîerj  Patrons  ou  Protecteurs ,  & 
.  es  autres  Cliens.  Les  Patrons  étoient 
engagés  par  leur  nom  même  à  pro- 
téger en  toute  occafion  leurs  Cliens  , 
4pmme  un  pcre  fputiqnt  Ces  enfai>$  : 


l 
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&  de  majcfté.  Ce  *  n*eft  ipoint  dan» 
les  édifices  ,  (  dit  TEmpereur  Othon  à 
Içccafion  d'une  émeute  où  il  crai- 
gnoîc  pour  le  Sénat  )  ni  dans  la  ma* 
gnifi'cehcé  extérieure  que  confiftcla 
gloire  8ç  la  durée  de  rEmpîre.  Tout  ce 

|U!Veft-<^  matériel  ^ir  peu  de  cho. 

et  il  peut  fe  détruire  &  le  rétablir , 
fens  que  Teflentiel  fouffre  aucun  chan- 
gement. Mais  c*eft  attaquer  le  fond 
dé  l'Etat  .&  le  Prince  même ,  que  de 
donner  atteinte 'à  rautorité  du  Sénat. 
J'aurai  Heu  de* 'parler- èhtèore  ail- 
ïeurs  du  Sénat  ,  îprfqùè  j*fciamîncraî 
plus  en  détail  la  forme  dû  gouverne, 
ment  établi  dans  la  répu!bhqne  Ro- 
maine. 

UhioH  étivfte  de  toutes  les  parties  de 

l'Etat. 

Le  peuple  Romain  n'étoit  d  a- 
bord  qaune  mulcicude  çonfufc,  for- 
ixiçe,  par  Tadêmblage  4:umultaeux  & 
jfojn^utc  4e  plufîeurs  peuples^  oppofés  de 


'^«AjQuid?  V6s  pulchcr- 
timain  hanc  urbem  do- 
roibufi  &  ccâis ,  fie  congé. 
fta  lapidiim  ftare  crcdicis? 
Muca  ida  6:  inanima  in. 


teicidereac  tcpa.iaii  pro-    §Ap»  %^^ 


mifctti  (linc  :  cternîcai 
rcrum  ,  &  pax  çenciam  , 
&  nieacum  vedrâ  l'élus  , 
incokimicace  fcRacût  tii. 
matur.  Tacû.  Hiji*  bk*  u 


iHisTOiRB  Profane.  5jj| 

cara<5béres  &  d'intérêts ,  difFérens  d'in- 
clinations &  de  profeflions ,  pleins  dç 
ialoufies  &  d  animofités.    Pour  ftîrç 
çeflèr  cette  diverfité  fi  nuîfible  à  l'af- 
fcrmiflemcnt  folîde  de  TEtat ,  Romu- 
îus  commença  par  diftribuer  tous  les 
cîtoiens  en  tribus  &  en  légions  :  Se  en- 
fuite  Numa  ,  allant  encore  ptus  loin      fi^^t* 
^u  devant   du   mal,  raflèmbla  tou^ '"'• '^*' 
ceux  d'un   même  art  &  d'un  mçrng 
Pîéjier ,  &  les  réunît  dans  une  mêmç 
çonfrairie ,  en  leur  afCgnantdes  jour; 
de  fêtes  ôc  de?  ccrémoaies  propres  , 
pour  leur  faire  oublier  par  ces  nou- 
veaux liens  de  religion  &  de  plaifir  I4 
diverfité  de  leur  ancienne  origine. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plusàéc.^^  pi^'^yn 
plir  une  parfaite  concorde  dans  çç  j^m.  itb 
peuple  naiflint  ,  fut  le  dro^tde  patror^ 
nage  établi  par  Romulus  ;  parce  qu  en 
iiniifmt  par  des  liens  très  étroits  ôç 
très  facrés  les  Patriciens  avec  les 
Plébéiens,  les  riches  avec  les  pauvres  ^ 
il  fembloit  ne  faire  du  peuple  entier 
qu'une  feule  famille.  Onappelloit  leç 

{>remîerj  Patrons  ou  Protecteurs ,  & 
es  autres  Cliens.  Les  Patrons  étoîent 
engagés  par  leur  nom  même  à  pro- 
téger en  toute  occafion  leurs  Cliens  , 
«amme  un  pcre  fputiqnt  fes  enfai>$  ; 

lU) 
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à  les  aider  de  leur  confeil ,  de   leur 
crédit,  de  leurs  foins  ;  à  conduire  & 
pcurfuivre  leurs  proccs,s*ils  en  avoîenc; 
en  un  mot,  à  leur  rendre  toutes  for- 
tes de  bons  offices.  Les    Cliens  de 
leur  côté  rendoient  toutes  fortes  d'hon- 
neurs à  leurs  Patrons ,  les  refpeâoicnt 
comme  defeconds  pères,  contribuoient 
de  leurs  biens  à  marier  leurs  filles  fi 
elles  étoient  pauvres ,  à  racheter  leurs 
enfans  s'ils  avoîent  été  pris  par  Ten- 
nemi ,  à  les  faire  fubfiflîer  eux-mêmes 
s'ils  tomboient  dans  quelque  difgra- 
ce.  On  a  déjà  remarqué  que  dans  les 
tems  poftérieurs  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment des  particuliers ,  mais  des  vil- 
les &des  provinces  entières  ,  que  Ton 
mettoit  fous  la  proteélion  des  Grands 
de  Rome. 

Cette  union  des  cîtoiens ,  comme 
Tobferve  Dsnys  d'Halicarnafle  ,  for- 
mée ainfi  des  le  commencement  & 
cimentée  avec  foin  par  Romulus  , 
s  afFermîc  de  telle  forte  dans  la  fuite , 
que  pendant  Tefpace  de  plus  de  fix 
cens  ans  ,  quoique  la  République  fût 
continuellement  agitée  par  des  divi- 
fions  inteflines  qui  exercèrent  fi  lon- 
tems  le  Peuple  &  le  Sénat ,  jam  aïs  on 
n'en  vint  jufqu  à  prendre  les    armes 
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ic  à  répandre  le  feng-,  ^  mais  les  diÇ- 
putes ,  quelque  cchaufées  &  violen- 
ces quelles  fuflent,  fe pacifioient  cou- 
leurs à  l'amiable  fur  les  remontrati* 
ces  qui  ié  faifoientde  part  &  d  autre  , 
chacun  cédant-  mutuelloment  de  fbn 
côté,  &  relâchant  quelque  chofe  de 
£qs  droits  ou  de  fés  prétentions^ 

V.  Car  Ac  r  eke. 

'jîmour  de  lajmplïcité ,  de  UfrHgalitiy 
irlapauvreté ,  du  fravail,  de^ 
l'agricultHrc. 

Û  N  cïes  premiers  foins  de  Numa  ;. 

3uand  on  f  eut  choiifi  pour  Roi ,  fut 
'infpïrer  à  k%  nouveaux*  fujérs.  Vz- 
thour  du  travail,  de  lafmplicîtç^'de 
la  frugalité,  de  la  pauvreté ,  dont  ,Ie 
goût  ^Teftime  ont  duré  (i  lontèms- 

Sarmi  les  Romains»  La  manière  dont 
étoït  mon'téXur  le  trône  lui  donnoit 
droit  de  recommander  fortement  toa- 
tes^  CQS  vertuis'àles  cîtoîens^ 

Numa  étoit  né  Se  faîfoit-  fà  rc(ï-  p/«r. 


ii^iîiiktti-',    i,   ta  fjXf  cîxtfTft ,  I  f vtfXwjucR-flir  htttJoHit»  ËHcriyf^ 
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dence  ordînaîre  à.Gures  ,  principale 
ville  des  Sâbins ,  d*oû  les  Romains , 
unis  avec  cette  nation ,  s'appellércnt 
::Qttirires.  Vùni  naturellement  à  la 
vertu  y  il  avoir  encore  cultive  fon  eC- 
prit  par  Tétoée  de  toutes  les  fcience^ 
ttont  (on  fiécle  étoit  capable ,  &  far*- 
tout  de  la  phîlofopbie»  Il  en  mit  les 
régies  en  pratique  dans  toute  fà  con- 
duite» La  atm  pagne  &  lâi  fblitude  fai- 
foient  Tes  délices.  Il  s'y  occupoic  à 
cukiver  k  terre  ,  &  à  étudier  dans  le» 
ouvrages  de  la  nature  les.  merveilles 
de  la  puidànce  divine. 

Il  jouilFoit  duniî  doux  repos,  lor(^ 
que  les  Ambafi&deurs  des  Romains 
vinrent  lui  annoncer  que  les  deux 
partis  qui  dîvîfoient  Rome  ,  s'ctoicnt 
enfin  réanisàlecboific  pour  leur  Roi. 
Cette  nouvelle  le  troubla ,  mais  ne 
!c  déconcerta  pas.  Il  leur  repréfenta 
combien  il  étoit  dangereux  à  un  hom- 
me  qui  étoit  heureux  &  content  dans 
la  vie  qu'il  menoît  ^  àe  pafïèr  bruf- 
quement  à  un  genre  de  vie  tout  op- 
pofé.  *»  J'ai  été  nourri  &  élevé ,  leur 
dit-il,  »  dans  la  difcipHne  duire  &  au- 
»  ftére  des  Sabins  ,  &  hors  le  tems 
»  que  je  donne  à  étudier  &  à  connoi*- 
»  tre  la  divinité:,  5cne m'occupe  qu*à 


»  • 
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?»  cultiver  la  terre ,  &  à  nourrir  des 
«  troupeaux.  Si  Ton  croit  voir  en  moi 
»  quelque  chofe  deftimable,  ce  font 
a  toutes  qualités  qui  doivent  m'éloi- 
w  gner  du  trône  :  i  amour  du  repos , 
.9i  une  vie  retirée  &  appliquée  à  Té- 
«  tude  ,  une  extrême  averfion  de  là 
w  guerre,  &  une  grande  paflion  pour 
M  la  paix.  Me  fier  oit-il  bien ,  entrant 
j>  dans  une  ville  qui  ne  retentit  que 
j9  du  bruit  des  armes,  &  qui  nerefpire 
»  que  Içs  combats ,  de  vouloir  eiuei- 
^9  gner  &  infpirer  le  refpeâ:  des  4îeux , 
.!>  l'amour  de  la  juftice,  la  haine  ^es 
âj  violences  &  de  la  guerre  à  un  pcu- 
w  pie  ,  qui  fembJe  defirer  be^uicoup 
»  plus  un  Capîcaîne  qu  uo  Roi  ?  « 

Le  refus  de  Numa  nç  fervît  q\i'à 
redoubler  les  inftances  des  Romams. 
Ils  le  prièrent  &  le  conjurèrent  de  ne 
pas  les  rejetter  dans  une  nouvelle  fc- 
dition  ,  qui  aboiitiroir  à  une  guerre 
dîvile ,  puîjÇquiJ  ji'y  avpk  que  lui  feul 
i^ui  fût  au  gre  des  deux  partis. 

Quand  ces  Ambaff^dexirs  fe  fiirenr 
xetixés  ,  fpn  père  &  Mirtius  fon  pa- 
x*nc  n  oublièrent  rieji  pour  Iç  porter  à 
accepter  le  fceptre.  »>  $ï  vous  n'êtes 
9>  fcnfible  ,  lui  difoîent  -  ils  ,  ni  au  * 
?»  plaiûr  daniuâèr  dç  grands  biens  y 

Zvj 
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a>  parce  que  vous  vous  conrentcr  & 
»  peuj  ni  à  rambitian  de  comman- 
a>  der  ,  parce  que  vous  jouiflèz  d  une 
j)  gloire  plus  grande  &  plus  réelle  y 
99  qui  eft  celle  de  la  vertu  :  confidcrci 
»  que  bien  régner ,  c  eft  rendre  à  Dieu 
ii  l'hommage  &  le  culte  qiii  hii  eft  Te 
M  plus  agréable*  Ceft  Dieu  qui  vous 
j>  appelle ,  ne  voulant  pas  ktiflèr  înu:. 
„  tile  Se  oifif  le  gtand  fonds  de  ju- 
M  ftice  qu'il  a  mi^  en  vous.  Ne  vous^ 
ix  dérobez  donc  point  à  la  roiauté  y 
w  puifque  c*eft  à  un  homme  fage  Te 
plus  vafte  champ  du  monde  pour 
taire  de  belles  &  de  grandes  aûions^ 
Ceft  là  qu*on  peut  fcrvîr  magnifi- 
„  quement  les  dieux  ,  &  adoucir  in- 
„  ienfiblement  Tefprit  des  hommes  y 
Scies  plier  fous  le  joug  de  la  reli- 
gion :  car  les  fujets  fe  conforment 
^  toujours  aux  mœurs  de  leurs  Prin^ 
„  ces.  Les  Romains  ont  aimé  Tatius , 
quoiqu'il  fût  étrango:  :  &  ih  ont 
confacré  par  des  honneurs  divins 
la  mémoire  de  Romulus ,  qu'ils  ado- 
rent* Que  Êiît-on  fi  ce  peuple  vida- 
rieux  n'èft  pas  las  de  guerres;  & 
fî,  plein  de  triomphes  &  dé  dé:. 
pouiiles,  il  ne  defire  pas  un  Chef 
plein  de  douceur  8c  de  juftice  ^  qui 


9> 
99 

a» 

99 
1> 
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»  le  gouverne  en  paix  fous  de  bonnes 
»  loix  &  fous  une  bonne  police  ?  Mais 
»  quand  il  concinueroic  d'aimer  la 
»  guerre  avec  la  roême  fureur ,  ne 
»  vaut -il  pas  mieux  tourner  ailleurs 
»  cette  fougue  ,  en  prenant  en  maîtt 
»  fes  rênes ,  &  unir  par  des  nœudis 
»  d'amitié  &  de  bienveillance  votre 
»  patrie  &  toute  lanation  des  Sabins 
»  avec  une  ville  fi  puiflàme  &  û  flo- 
»  rillânte?  <# 

Numa  ne  pur  réfifter  à  de  fi  fortes 
&  de  fi  fages  remontrances  ,  &  il  fe 
mit  en  marche^  Le  Sénat  &  le  peuple , 
preflës  d'un  merveilleux  defir  de  le 
voir  y  fortîrenc  de  Rome  ,  &  allèrent 
au  devant  de  lui.  L*idéequils  avoienr 
conçue  depuis  lontems  de  fa  pro* 
bîté  s'était  beascoup  accrue  par  jce 
que  les  Ambaffàdeurs  leur  aroîent  ra- 
porté  de  fa  modération.  Ils  compre-  ..^j'J'^ 
noient  qu'il  feloit  qu'il  y  eût  un  grand 
fonds  de  iageflè  dans  un  homme  ca*- 
pable  de  .refufer  la  roiaucé  ,  &  qui 
regardoit-  avec  indifférence  ,  &  mê- 
me avec  méprfs ,  ce  que  le*  refte  des 
hommes  confidére  comme  le  com- 
ble de  la  grandeur  &  de  la  félîticé  hu- 
maine. 

Numa  confervd^  fur  le  trône  les 


»• 
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vertus  qu'il  y  avoit  portées.  Autant 

que  les  bienféances  de    fon  rang  le 

{vouvoient  permettre  ,  il  vécut  avec 
a  (implicite  &  la  modeftîe  qu'il  avoit 
choifies  dès  le  tems  de  fa  vie  privéCr 
On  voit  en  lui  un  modèle  parfait  de 
la  roiauté.  Il  tempère  la   majefté  du 
Prince  par  la  modération  du  Philofc^- 
phe ,  ou  plutôt  il  la  relève  par  un  nou- 
vel éclat ,  &  la  rend  plus  aimable  & 
plus  aflbrèe.    Content  de  s'attirer  le 
refpeât  par  fes  qualités  vraiment  roia- 
les ,  il  bannit  le  vain  appareil  de  fà 
grandeur,  qui  n'impofe  qu'aux  fens, 
&  dont  fa  vertu  n'avoit  pas  befoin* 
Il  eft  (ans  fafïc ,  fans  luxe  ^  fans  gar- 
<les.  Dès  le  premier  jour  de  fon  règne 
il  càlTe  la  cohorte   qne  Romulus  te- 
noit'tonjDurs  auprès  de  (a  perfonne ,  * 
en  déclarant  qu'il  ne  vouloit  ni  fe  dé- 
fier de  ceux  qui  fe  fioient  à  lui  ,  ni 
commander  à  des  hommes  qui  fe  dc- 
firoient  de  lui. 

Il  partage  entre  les  pauvres  citoiens 
les  terres  conqu^fes  ,  afin  de  les  éloi^ 
gner  de  l'injuttice  par  les  fruits  légiti- 
mes de  leur  travail ,  &  afin  de  les  por- 
ter à  Pamour  de  la  paix  par  les  (oins 
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de  ragricalture  qui  en  a  befain«  It 
arjréte  &  il  charme  leur  ardeur  trop 
bouillante  pour  la  guerre  par  les  dou- 
ceuil»  d'une  vie  tranquille  &  utilement 
occupée.  Pour  les  attacher  à  la  culture 
des  terres  d'une  manière  plus  intéreC- 
iante  &  plus  fixe ,  il  les  dîftribue  par 
bourgades  ,  leur  donne  des  infper 
âeurs  &  des  furveillans,  vifite  fou-- 
vent  lui-même  les  travaux  de  la  cam- 
pagne, juge  des  maîtres  par  l'ouvra-^ 
ge>  élever  aux  emplois  ceux  quil  re- 
connoit  laborieux- y  appliqués  ^  indu-i- 
fitteux  y  réprimande  les  négligeas  & 
tes  pètrefleux.  Et  par  ces  différent 
moîens  ,  foutenus  de  fon  exemple  , 
&  appuies  par  la  perfuafion,  il  m^ 
f  agriculture  fi  fort  en  honneur  y  que  ^^ 
dans  te«  fiécles  fuivans  les  Généraux 


a  FlHfibus  montuncntis  f 
Scriptorum    admoneor  , 
apud     amiquos     noftros 
fuifie  glorixcuratn  rufti- 
cacioois  :  ex  qna   Quin- 
titts    Cincianacus  lObfefH 
C&aC\i\it  &  exercitûs  U- 
beracor  ^   ab  aratro   yo 
xacus  aa  di^curàm  ve-  ft 
»erk»  ao  larfas.,  fafcibiu 
4lepoiuti\^  qaos  feftinan. 
«ifts     viétoT     xeddidcFat 
ifqàm  CumfCe  at  impcra- 
«ofj  ad  eorniem  javencos 
^..quatuor  iagenua  zvi- 
«in  intedioUimo^dicfic. . 
Itemque  Caius  Fabricius 
&  durius  Dejuacui^  ali- 


ter Pyrrha  finibus  Ità-. 
lizpalfo^  doniicis  aker 
Sabinis  ^  accepta  qaae  vi* 
ricim  df videbancur  capci. 
vi  agri  feprtcm  jugera  nob- 
minus  induftrie  colucric  , 
quàm  fortrtsf  armis  qaaè-' 
ncrac.  Pc  ne  fîngulos  in- 
terapèftivé  nunc  peifc- 
quar ,  càni  tôt  alios  Kà^ 
mani  generis  intueas  me- 
siiOTabiks  duces  hoc  feni' 
:pcT  duplici  ftudio  flo- 
rwflèjvcl  defendendi  wtî 
colendi  patrios  €]ux(uo(^ 
que  fîneft.  Cê^miU  éê 
re  rttfi,  Ub,  y^ 
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d'armée  &  les  premiers  Magiftrats^  » 
bien  loin  de  regarder  comme  au  deC- 
fous  d'eux  les  occupations  ruftiques , 
faifoient  gloire  de  cultiver  leurs  champs 
de  ces  mêmes  mains  victorieufes  & 
triompliantcs  qui  avoient  domcté  Ten- 
ixemi-,  &  le  peuple  Romain  ne  rou-* 
gillbit  pas  de  donner  le  commande- 
ment de  iès  armée»  5^  de  confier  le  fa^ 
lut  de  l*Ecat  à  ces  illuftres  kbourears 
qu  il  alloic  prendre  à  lajcharroe ,  & 
kur  faifoit  quitter  le   foîn  de  leurs 
terres  pour  prendre  celui  de  TerDpke. 

^  Scipion  r Africain  ,  après  avoir 
vaincu  Armibal  ,  béchoit  lui-mcaKt 
ia  terre  ^  félon  Tufàge  des  anciens  , 
f  lantoit  &  grefïbït  fes  arbres  ,  &  s'oc- 
cupoit  de  travaux  ruftiques.  Perfcmnc 
n'ignore  combien  Caton  l'ancien  , 
fur  nommé  le  Cenfeur^  s'etoit  appli- 
qué à  l'agriculture  ,  dont  il  nous  a 
même  laine  des  préceptes,.  Ciccron , 
^  dans  fon  beau  pkidoier  pour  Rof- 
dus  d'Amérie  ,   entre  dans  une  jufte 

b  Nâr  ti»  ,  Efuci  ^  ac 
cafatbr  ciTes  lidkalui,  € 
iilis  temporibusiurat  tL 
fes  f  cura  ab  aracro  ai- 
ccAcbaucur  qui  confold 
iîereac.  Ecenim  ,  qui  prs- 
efl'e  a|;to  coleiuio  ttagi* 
,  cMim  pûtes  ,  pso£ido  ik 


a  In  hoc  aiigttlo  ille 
Carcbaginis  honot  Sck 
•iOy  abiuebac  corpvLS  ia- 
Boribus  rufticis  îtSam  : 
ewrccbat  cnim  opère  fe  , 
•erramque  (uc  mos  fuie 
piifcis  )    ipCe    fubigebat. 
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indignation  contre  lacctifateur  de  1^ 
partie  ,  qui  aiant  dégénéré  de  l'ancien 

{;oût ,  décrioit  le  féjour  de  Rofcias  à 
a  campagne ,  &  vouioit  qu'on  le  prît 
comme  une  preuve  de  la  haine  de  fon 
père  contre  lui  ;  &  qui  par  le  même 
principe  auroit  dû  regarder  comme 
un  homme  dégradé  Se  deshonoré  un 
Atilius ,  que  les  Députés  du  peuple 
.Romain  trouvèrent  dans  fon  champ 
occupé  aduellement  à  femer  fes  ter- 
res. »  Nos  ancêtres  ,  dît  -  il  ,  pen^- 
^>  foîent  bien  autrement.  Et  c'eft  par 
»  une  telle  conduite  que  de  foible  ôc 
w  de  médiocre  qu'étoit  notre  Repu- 
«  blique ,  ils  l'ont  rendu  fi  puiflànte 
9i  8c  Cl  floriffànte.  Ils  cultivoient  leurs 
w  propres  terres  avec  foin ,  &  ne  de- 
M  firoienc  point  celles  d'autrui  par  le 
X9  fentîment  d'une  baflè  &  infatiable 
#>  avarice  ;  &  par  là  ils  ont  enrichi  la 


lam  Acilium  ^  quem  fui 
manu  rpargencem  fenien  , 
qui  mifTi  eranc^  conve- 
ncrunc  ^  hominem  tur- 
pinimum  arque  inhone- 
itiffimutn  judicares.  Ac 
hercule     majores    noftri 


rentifllmam  nobit  reli- 
Gueiunc.  Suosenim  agros 
ftudiosè  colcbanc  ,  noa 
alienos  cupide  appetç- 
banc  :  quibus  rébus  Se 
agris  ,  &  urbibus ,.  &  na- 
tionibus   rempublicam   , 


lon^è  aliter  &  de  illo  Se  >  arque  hoc  imperium  ,  & 
de    ceceris    calibus   viris     populi   R.  noraen    auxc- 
•4xiftimabanr.    I  caque  ex     mnr.  Orat.  prt  S,  l^» 
miiiirua  tenuiflimaque  re-    *Amer,  «•  ^9. 
pubiicaauxiioajii  ic  flo-  > 
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i>  République  &  groffi  TEmpire  Ro- 
ii  main  de  tant  de  terres ,  de  villes ,  & 
»  de  nations. 

Mais  cet  amour  du  travail  &  de  la 
vie  champêtre  n'a  pas  feulement  con* 
tribuc  aux  conquêtes  5c*  à  Taggrandif- 
fement  de  l'Empire  Romain  :  il  a  fervi 
'auflî  .à  y  conferver  pendant  tant  de 
(îécles  cette  nobleflc  de  fentimens , 
cette  générofité ,  ce  defintérelîèment , 
qui  ont  encore  plus,  iliuftré  le  nom 
Romain  que  toutes  les  plus  f^meare$ 
viûoîres.  Car,  il  faut  lavoucr,  *  cette 
vie  innocente  de  la  campagne  a  une 
liaifon  bien  étroite  avec  u  (àgeflè 
dont  elle  eft  comme  la  fopur  ^  ^  &  l'on 
peut  avec  raifon  la  regarder  comme 
une  excellente  école  de  (implicite,  de 
frugalité,  de  juftice,  &  de  toutes  les 
vertus  morales. 

,  Numa ,  élevé  dans  cette  école ,  in^ 
fpira  le  même  goût  &  les  mêmes  fen- 
timens ,  non  feulement  à  fes  propres 
fujets ,  mais  aux  villes  voîfines ,  com- 
me l'obfervc  Plutarque  dans  la  ma- 
gnifique defcription  qu'il  nous  a  laillèe 

a  Res  ruftica  ,  fine  du-  |  b  Vira  ruîlica  parficoo» 
Ixltatione  ^  proxima  &  1  nix  ^  diligeneiae ,  luftiiix 
^uaH  cofifanguinea  fa  1  ma.içiftra  eft  Ormt,  (tê 
fiemtae  eft.  Cêlitm,  dt  rcl  l^,^4m0tr.  ••7$. 
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Ac  Ton  régne.  Car  le  peuple  Romain 
n'étoit  pas  le  feul  qui  fût  adouci  8c 
calmé  par  la  juftice  &  Thumeur  paci* 
fique  de  ce^  bon  Roi ,  mais  au(Ii  les 
yiUes  des  envitbns ,  dans  lefquelles  , 
comme  fi.  un  doux  zéphyre  eût  foufflé 
du  côte  de  Rome ,  on  aperçut  un  ad- 
mirable changement  de  moeurs  y  & 
Ton  vit  fucceder  à  la  fureur  de  la 
guerre  un  ardent  dcfir  de  vivre  en 
paiic  ,  de  cultiver  la  terre,  d'élever 
uanqaillcment  fes  enfans,  &  de  fervir 
li^.dieuK  enri^pos.  Dans  tout  le^pay^ 
ce  n'étoiem  que  fêtes  >  que  jeux ,  (a^ 
crifices,  feftins  ,  &  réjouiflTances  de 
gens  qui  fe  vificpîent ,  &  qui  alloidnt 
les.un^  -diez  les  ancres ,  uns  aucune 
crainte ,  comme  fi  h  fàgeflè  de  Numa 
rôt  éic  une  riche  fource  d'où  la  verra 
&  la juftice euffènt  coulé  dans  lefprifc 
de  tous  les  peuples ,  ôc  répandu  dans 
leur  coeur  la  même  tranquillité  qui 
régnoit  dans  le  fien.     ^ 

En  effct  pendant  le  régne  de  Numa 
op  ne  vît  m  guerre ,  ni  efprît  de  ré- 
volte ;  &  Tambîtion  de  régner  ne  por- 
ta perfonne  à  confpirer  contre  lui» 
Mais  ,  foit  que  le  refpedl  pour  fon 
émînente  vertu,  eu  la  crainte  de  la 
divinité  qui  le  prbtégeoic  £  vifiblo-^ 
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ment ,  eût  deiarmé  le  crime  ;  foît  que 
le  ciel  par  une  £s(veur  fingtiliére  prît 
plaifir  à  préferver  cet  heureux  rcçne 
de  tout  attentât  qui  |>ût  en  fouiUeir  la 
gloire  5  ou  en  croulbler  la  joie  ;  il  a  fervt 
de  preuve  8c  d'exempte  à  cette  grande 
di  vérité  ,  que  *  Platon  ofa  prononcer 
iontems  depuis ,  lorfqu'en  parlant  dil 
gouvernement ,  il  dit  :  Lei  intles  & 
les  hommes   ne  feront  délivrés  de  Uurt 
PMHx  y  qiu  lorpjue  ^  far  une  proteSiên 
particulière  dis  dieux  ,  la  J&uveréùné 
puijfance  &  la  pbildfiphié  fi  trouvant 
réunies  dans  un  même  homme ,  rendront 
la  vertu  viSlorieufi  dû  vice,  Csu[  le  (àff 
n*eft  pas  feulement  heureux ,  mais  il 
rend  encore  heureux  tous  teax  qoi 
écoutent  les  paroles  qui  fortent  de  fà 
bouche,  n  n'a  prefque  jamais  befoin 
d'en  venir  à  la  force  &  aux  menaces 
pour  réduire  fes  fujets  ,   qui  voiant 
éclater  la  vertu  dans  un  modèle  auffi 
illuftre  &  aufli  expofé  aux  yeux  qû'eft 
la  vie  de  leur  Prince ,  fe  .portent  na- 

a  Acque  ille  qatdem 
princepj  ingenii  &  doc 
crins  Placo  ^  cam  denique 
fore  beicas  refpublicas 
pucavic ,  fi ,  aut  doâi  0c 
upicnceshomines  cas  lé- 
gère cœpiâTenc  :  auc  qui 
ftgecenc^  oauefauaiftt^ 


dium  îfk  doârina  ac  fa* 
ptentiacoUocaflènt.  Hane 
cODJandfonem  videlicet 
poteflacis&  fapiemiz  fa* 
luti  ceniair  civicacibos 
efle  pode.  Cie.  E^tjt,  i,44 
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turellement  à  rimiter  ,  &  à  mener 
comme  lui  une  vie  îrrépréhcnfible  & 
heureufe ,  ce  qui  eft  le  fiuit  le  plus 
doux  d^un  fage  gouvernement  :  comme 
d'un  autre  côte  la  plus  fblîde  gloire 
d'un  Prince  eft  de  pouvoir  infpirer  à 
les  fujets  une  fi  noble  inclination ,  & 
de  les  conduire  à  une  vie  fi  parfaite  j 
ce  que  perfijnne  n*a  fu  fi  bien  faire  que 
Numa. 

:  J'ai  cru  devoir  expofèr  avec  quelque 
étendue  les  raifons  de  Numa  pour  re- 
fûferla  couronne,  les  motifs  qui  le 
déterminèrent  à  l'accepter  ,  les  excel- 
lentes régies  qu  il  fuivit  dans  fon  gou- 
yernement ,  èc  la  belle  defi:ription  que 
fait  Plutarquc  des  merveilleux  eflets 
que  produifit  fon  régne ,  fondé  fur  la 
îuftice  &  fur  l'amour  de  la  paix.  Ce  ca?- 
ra^lére  eft  grand  ,  &  prt^fque  unique 
dans  rhiftoire  ;  &  il  me  femble  que  le 
devoir  d'un  maîçre  eft  de  bien  faire  fen- 
tîrà  fes  difçiples  de§  endroits  fi  pleins  de 
beaux  fentimens ,  &  fi  propres  à  for- 
mer en  même  lems  ôç  l'cfpiit  §c  le 
Qxur, 


&â 
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VI.  Caractère. 
Sagejfe  des  Loik. 

N  u  M  À  comprit  dès  le  com  mence- 
mencdefbn  régne  que  la  juftîcc,  qui 
eft  U  bafe  des  empires  &  de  toute  (o- 
ciécé ,  étoît  encore  plus  néceflaire  à  un 
peuple  élevé  dans  l'exercice  des  ar- 
mes ,  accoutumé  à  fubfifter  par  la  vio- 
lence ,  &  à  vivre  fans  difcipline  & 
iàns  police.  Pour  adoucir  la  férocité 
de  ces  efprits ,  &  pour  réduire  à  luni- 
formité  tant  de  caraftéres  différens , 
il  établit  des  loix  fages ,  &  les  rendit 
aimables  par  fa  modération  &  fa  dou- 
ceur ,  par  l'exemple  des  plus  grandes 
vertus  ,  par  un  amour  invariable  pour 
réquité  envers  les  étrangers  auffi  bien 
qu'à  1  égard  des  citoiens.  Par  cette  con- 
duite il  infpira  à  fes  fujets  un  fi  grandi 
refpeâ:  pour  la  juftice ,  qu'il  changea 
toute  la  face  de  la  ville.  Et  le  zêlfli 
pour  obferver  des  loix  fi  utiles  &  fi 
fàintes ,  &  pour  en  perpétuer  Tefprit , 
fut  fi  grand,  que  Ion  vit  toujours 
àRomejufques  fous  les  derniers  Em- 
pereurs une  tradition  'fuivie  de  jurif- 
prudence ,  une  tfpéce  d  école  de  fages 
Légiflateurs  &  de  célèbres   Jurifcon- 


l'H  1  s  to  I  r  e  Profane.  5  y  r 
fixités  ,  qui  formant  leurs  décifions  fut 
les  plus  pures  lumières  de  laraifon,  Sc 
fur  les  plus  fûres  maximes  de  1  équité 
naturelle ,  compofcrent  ce  corps  de 
droit  &  de  jurifprudence ,  qui  eft  de-* 
venu  l'admiration  de  tout  l'univers ,  8c 
que  toutes  les  nations  policées  ont  ado- 
pté ,  ou  du  moins  imité ,  en  y  puifanç 
les  loix  les  plus  falutaires. 

VIL  Caractcre*^ 

L4  Religion. 

Le  septie'me  caraékére  eft  un  grand 
refpcd  pour  la  religion ,  une  exaâe  fi- 
délité à  tout  commencer  par  elle  , 
&  à  y  raporter  tout.  Romulus  avoît 
déjà  montré  beaucoup  d'attachement 
pour  la  religion^  comme  Plutarque 
Tobferve  :  mais  Numa  le  porta  beau- 
coup plus  loin  ,  &  s'appliqua  à  lui 
donner  plus  de  luftre  &  plus  de  ma^ 
|efté.  Il  en  prefcrivit  les  régies  par- 
cicttliérps  :  il  en  marqua  en  détail  les 
exercices  &  les  rîts ,  &  les  accompa- 
gna de  tout  ce  que  les  cérémonies 
Eouvoient  avoir  de  plus  auguftô.,  & 
;s  fêtes  de  plus  agréable  &  de  plus 
attirant.  Par  ces  fpedacles  nouveaux 


5J1  ///.  PartU.  D  E 

de  religion ,  &  par  ce  commerce  fré- 
quent avec  les  cnofes  faintes  qui  fem- 
bloient  rendre  la  divinité  préfente  par- 
tout ,  il  rendit  les  efprits  plus  dociles , 
plus  trai tables ,  plus  humains ,  &  tour- 
na infentiblement  le  panchant  qu'ils 
avoîent  à  la  violence  &  à  la  guerre  , 
vers  lamour  de  la  juftice ,   &  vers  le 
defir  de  la  paix  qui  en  eft  le  fruit.  Cette 
habitude  de  faire  entrer  la  religion 
dans  toutes  les  adions  ,  remplit  le 
peuple  d'une  vénération  pour  la  di- 
vinité fi  profonde  &  fi  durable  ,  que 
dès  lors ,  &  dans  tous  les  fiécles  fui- 
vans  ,  on  ne  créoit  point  de  Magi- 
ftrats ,  on  ne  déclaroît  point  la  guerre, 
on  ne  donnoit  point  de  bataifie ,  on 
n*entreprenoit  rien  en  public  ,  &  Ton 
ne  faifoit  rien  en  particulier ,  ni  ma- 
riages ,  ni  funérailles ,  ni  voiages ,  fans 
Tavoir  confacré  par  la  religion.  Le  foin 
qu'il  eut  de  bâtir  un  temple  à  "la  Foi, 
&  de  la  faire  regarder  comme  la  dépo- 
(iraire  iàcrée  des  paroles  dotmées  & 
des  promeffes ,  &  comme  la  vengercf- 
fe  inexorable  de  leurs  violemens ,  ren- 
dit le  peuple  fi  fidèle  à  fes  engagemens , 
que  jamais  dans  aucune  nation  la  fain- 
ceté  du  ferment  ne  fut  plus  inviola* 
blc. 

PoIyb« 


'  Polybe  &  Tite  -  Lîve  rendent  fur 
c-ela  un  glorieux  témoignage  aux  Ro- 
mains. *  Le  premier  dit  que  quand 
ils  avoient  une  fois  prêté  ferment ,  ils 
gardoient  invîolablement  leur  paro- 
te  ,  fans  qu'il  fût  befoin  ni  de  cau- 
tions ,  ni  de  témoins ,  ni  de  piromefle» 
par  écrit  :  au  lieu  que  toutes  ces  pré- 
cautions   étoient    inutiles   che^   les 
Grecs.  Le  fécond  remarque  ^  que  «  le$' 
w  difFérens  &  continuels  exercices  de 
w  religion ,  établis  par  Numa  ,  qui 
»  faifoient  intervenir  la   divinité  à 
»>  toutes  les  aftions  humaines ,  avoient 
1»  remplis  d'une  fi  grande  religion  tous 
w  les  efprits ,  qu'une  parole  donnée 
»  8c  un  ferment  n'avoient  pas  moins 
99  de  poids  &d'aucoritéàRome  ,  que 
99  la  crainte  des  loix  &  des  châtimens4 
99  Et  non  feulement  les  Romains  pri^ 
19  rent  le  caraAére  &  les  mœtïrs  paù' 


a    IM  «vn«  vu  JMtra    tt* 

Polyb.  lib.  6. 

D  Oeoram  aiCdua  in- 
iîdeDS  cura  ,  càni  incer- 
cfTe  rébus  humanis  ceci  cf. 
te  Numcn  videretur  ,  ca 
pietate  omnijurii  pedoca 
^mbuerac  ^  ut  fides  ac  juf- 
jurandum  ptoximè  le- 
gij^ia  ac  paenarum  mecum 
ivic.ucin  regercnt.  Et 
^m  ip(i  fe  honiiaes  ad  et* 

Tome  //A  A  a 


gis  ^  relut  unîci  exempli  ^ 
m  oies  formarenc  j  tumfî- 
nitimi  etiam  populi  ^  qui 
intè  ,  caftra ,  non  urbeia 
podcatu  in  medio  ,  ad  fo« 
licitandaoi  omnium ,  pa,. 
ceni  crediderant  ,  iti  eam 
yerecuodiaip  adduûi  funr, 
uc  civita^em   to;;^m     iR 
caltutn    verfam    deorum 
vfolari    ducerens    n«f48» 
Liy,  Hb,  if  n,  ii« 


^5  54-  ^^^*  Pmte.  Db 

»y  cifiques  de  Numa  ,  fe  formant  fut 
$0  leur  Roi  comme  fur  uo  modèle  par- 
*>  fait  ;  mais  les  nations  voifines ,  qui 
»f  auparavant  avoient  regardé  Rome  , 
j>  moins  comme  une  ville ,  que  com- 
j>  me  un  camp  deftiné  à  troubler  la 
j>  paix  de  tous  les  peuples ,  conçurent 
9>  une  fi  profonde  vénération  pour  le 
n  Prince  &  pour  fès  fujets  ,  qu'ils  au- 
t>  roient  cru  que  c'eût  été  commettre 
*>  un  crime  &  une  efpéce  de  facrîlége , 
99  que  d'attaquer  une  ville  toute  oc- 
M  cupée  du  culte^  &  du  fervice  des 
9>  dieux. 

En  commençant  à  parler  de  l'hif^ 
toîre  Romaine  ,  il  m'a  paru  nécef- 
faire  de  donner  d'abord  une  idée  de 
ce  fameux  peuple  ,  dont  les  princi- 
paux .Ciiraébéres  ,  qui  l'ont  rendu  fi 
célébrée  l'ont  fi  fort  élevé  au -delfus 
de  tous  les  autres  peuples  ,  fe  trou- 
vent heureufement  réunis  dans  Ro- 
tnulus  &  Numa  fès  deux  fondateurs. 
On  voit  parla  de  quelle  conféquence 
font ,  non  feulemçnt  pour  les  parti- 
culiers ,  mais  même  pour  des  nations 
^entières  ,  les  premières  imprcflîoni 
'qu'on  leur  donne.;  &  il  eft  vîfiblc 
•que  ce  furent  ces  grandes  &  foiides 
vertus  y  établies  dans  Rome  dès  ù 
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saldkAce.,  &  toujours  cul|îvéesde  plus 
^en  plus  &  infiniment  accciit s  dans  la* 
fvhj  des  fiécles,  qui  la/retidîiicnt  vîc- 
ïorièufe  &  maîrrefïe  dé  funivers. 

•  Car ,  félon  la  judicicufc  remarque 
de  Denys  d'Halicarnaflc  ,  c'eft'  une 
loi  immuable,  &foiinfdiée  dans  ta  na« 
ture  même  ,  que  ceux  <a(iî  •  font  fiipé- 
rieurs  en  mctite  ^  le  deviehnentr  au(& 
en  pouvoir  &:en  autorité;  &  quele^ 
peuples  qui  ont  phis  de  vertu  &  de 
courage  ,  remportent  tôt  ou  tard  far 
ceux  qui  en  ont  moins. 

SECOND    MORCEAU 

'.      '  '.*■.' 

D   E    l'H  r  S*^  O  ï  R.  E    R  O  rt[  AINE, 

ExfHÎfan.  des  Rbïs  ,  &  étaiitffmim  de  U 

libertin  • 

L'e'poqje  de  rexpulÇon  des  Rois; 
&  de  TétabliiTement  de,  la  liberté  à 
Rome ,  eft  trop  confidcrable  pour  ne 
s'y  pas  arrêter.  Cet  événement  mé- 
morable eft  la  bafe  de  la  plus  fameu- 
fe  République  qui  ait  jamais  été  :  c'eft 
la  fburce  de  fès  beaux  jours  /  &  de 
tout  ce  qu'on  a  admiré  en  elle  de  plus 
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grand  &  de  '  plus  merveilleux.  De  Ht 

If  peuple  Romain  comraâa  encore 
deuK  caraAéres  finguliers  :  Tun  de 
haine  irréconciliable  contre  la  roiau« 
Xié  ,  Se  contre  tout  ce  qui  en  préfên- 
tpit  la  moindre  apparence  ;  l'autre 
d'un  violent  amour  de  fa  liberté  ,  dont 
il  fut  jaloux  dans  tous  les  tems  preH.* 
que  jiirqu'à  l'excès.  La  modération 
réciproque  que  le  Sénat  8c  le  Peuple 
gardèrent  dans  leurs  difputes ,  fait  es- 
€y>re  un  troifiéme  çaraélére ,  bien  dig.^ 
pe  d'être  remarqué; 

J.  G  A  S-  A  C  T  £*  JL  s, 

P  L  u  s  X  B  u  K  S  circonftances  6c  AU 
▼ers  motifs  concoururent  à  faire 
natcrç  cette  hdne  implacable  de  la 
roiauté ,  &  ^  la  fortifier. 

I ,  Le  mécontentement  &  Taverfion 
qvie  le  peuple  Roms^în  cou  voit,  depuis 
lontems  cpntr,e  les  violences  &  le 
gouvernement  tyrannique  des  Tar- 
quins  ,  éclatèrent  enfiii  à.  l'occafion 
dç  l'outrage  fait  à  Lucrèce ,  &  de  la 
manière  fiinefte  dont  elle  pqnît  fur 
elle  -  même  le  crime  du  Prince  en  fc 
ipnnant  U  mort  de  h  propre  maip» 


2.  C'çs  difpofirions  augmentèrent 
infiniment  par  la  fermeté  inoaie  avec 
laquelle  le  conful  Brutus  fit  en  fa  pré-*, 
fence  trancher  la  tâte  à  (es  enfans  , 
pour  être  entrés  dans  un  complot  qid 
tendoit  au  rétablilTement  Aes  Rois. 
Le  fang  de  deux  fils  répandu  par  ufi 
père  avec  le  faîfillertient  &  Teftroi  de 
tous  les  aflîftans  ,  fit  fentîr  plus  vive- 
ment quel  étrange  malheur  c'étoît" 
que  le  joug  de^  Tarquins  ,  puifqu'il 
en  faloit  acheter  rafftanchiflëmenr  a 
un  fix  grand  prix.  Cette  exécution  fan* 
glante ,  &  la  fin  tragique  de  Lucrèce  ^ 
qui  faifoiem  également/  horreur  à  U 
nature ,  gravèrent  fi  avant  dans  tous 
les  efprits  l'averfion  de  la  roiautc  ^ 
que  même  dans  les  fiécles  fui  vans 
ils  n'en  purent  fouffrir  fufqU'à  Torw 
bre  'y  &  ils  crurent  ^  à  l'exemple  de 
leurs  ancêtres  ,  devoir  (acriner  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  ,  &  ten-* 
ter  ce  qu'il  y  a  de  plus  extrême ,  pour 
écarter  un  mal  qu'ils  étoient  accou- 
tumés dès  la  jeunefTe  à  regarder  com- 
me le  plus  grand  Se  le  plus  infuppor- 
table  de  tous  les  maux« 

j.  En  livrant  au  pillage  les  biem 
du  Roi  y,  en  abbattant  ion  palais  8c 
ùl  maifoa  de  campagne  ,  en  con&t 

A  a  u) 


55?  III.  Partie.  D  e 

crant  au  dieu  Mats  Tes  champs  prè» 
de  Rome  ,  afin  d'en  rendre  la  refti- 
tucîon  impoflible  ,  en  jectant  dans  le 
Tibre  la  moîflbn  de  fes.  terres  ,  ils 
achevèrent  de  rendre  la  rupture  irré- 
conciliable 'y  ôc  toilt  le  peuple  qui 
avoit  pris  part  à  l'infulte  &  au  pilla- 
ge ,  comprit  qu^il  ne  pauvoit  trou- 
yer  l'impuiûté  que  dans  Une  rcûftance 
inflexible. 

4»  L'acharnement  opiniâtre  des 
Tarquins  à  fatiguer  les  Romains  par 
une  longue  &  rude  guerre ,  &  à  (ou- 
lever  contre  eux  tous  leurs  Yoifins  » 
les  mit  dans  la  néceffité  de  fe  défen- 
dire  fans  ménagement.  Les  attaques 
réitérées  ,  les  fréquentes  batailles ,  la 
mort  d'un  de  leurs  Confuls  tué  dans 
le  combat  avec  tes  phis  conûdérabies 
dts  clcoiens ,  eQtretmrent  &c  échaufé- 
rent  leur  animodté  ,  &  firent  pafTer 
en  habitude  la  crainte  &  la  haine  de 
la  roîauté.  On  peut  juger  de  Thorreuc 
qu'ils  en  avoienc  conçue  dès  le  com. 
mencement  par  la  réponfe  qu'ils  fi- 
rent aux  Ambadàdeurs  du  roi  Porfé- 
na  ,  qui  foUiçitoit  fortement  le  ré- 
ubliflement  des  Tarquins.  ^  Ils    dé- 

a  Ita  induxinè  in  ani.  |  quàm  regibus  portas  pa* 
mxLBA  j    liotftibas  pociw  j  uûccie:  csmtSk  volua» 
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clarérent  qu*ils  étoîent  difpofés  à  ou- 
vrir plutôt  leurs  portes  aux  ennemis 
qu'aux  rois  j  &  qu'ils  aimeroîenc 
mieux  perdre  leur  ville  que  leur  li- 
berté. 

5.  La  loi  qui  donnoit  pouvoir  de 
prévenir  quiconque  tenteroît  de  Ce 
rendre  maître  de  la  République  ,  & 
de  le  tuer  avant  qu'il  fût  juridique- 
ment condanné  ,  pourvu  qu'après  le 
meurtre  on  apportât  des  preuves  de 
l'attentat  ,  fembloit  armer  îndifïe^ 
remment  la  main  de  tous  les  citoiens 
contre  l'ennemi  commun,  établir  tous 
les  paniculiers  comme  également  dé- 
pofitâires  de  la  liberté  publique  ,  & 
les  rendre  refponfables  de  fa  confer. 
vatiotT, 

6.  La  valeur  héroïque  d'Horatîus 
Coclès ,  avec  les  récompenfes  &  les 
honneurs  extraordinaires  qu'il  reçut , 
pour  avoir  arrêté  feul  fur  le  pont  l'ar- 
mée auxiliaire  des  Tarquins  :  l'audace 
intrépide  de  Scévola  qui  punit  fa 
main  pour  avoir  manqué  fon  coup  :  le 
courage  de  Clélie  &  de  fes  compag^ 
nés  :  les  triomphes  décernés  à  Publî- 
cola  &  à  Marcus  fon  frère  à  caufe  de» 

$atein  omnium  ,  ut   qui  |  fini»  ,.  idem  urbi  ûu  Lif9^ 
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viâoires  remportées  fur  les  rois  :  Té^ 
loge  funèbre ,  &  les  hormeurs  Solen- 
nels rendus  à  Brucos  comme  au  perc 
de  la  liberté ,  Se  ceux  qu'on  rendit  en- 
fuite  à  Publicola  en  reconnoilTance 
de  fou  amour  confiant  pour  la  Rc. 
publique  :  tous  ces  objets  enflammé^ 
lent  de  plus  en  plus  le  zèle  pour  la 
liberté ,  &  la  haine  de  la  tyrarmie  ^  & 
en  attirant  l'admiration  de  tous  les 
efprits  vers  ces  grands  modèles ,  leur 
infpirérent  ua  ardent  dedr  de  les  imi- 
ter. 

7.  *  Le  ferment  foleiHiel  que  fit  le 
peuple  fur  les  autels  en  foo  nom,  &  au 
nom  de  toute  la  poftérité  ^  que  jamais , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , 
il  ne  fouft'riroit  qu'on  rétablit  à  Ro^ 
me  la  roiauté  ,  fut  toujours  dans  la 
fuite  des  fiécles  auflî  préfenc  à  ce  peu- 
ple ,  que  s'il  eût  tout  récemment  fe- 
coué  le  joug  d'une  fcrvitudc  égale- 
ment dure  &  honteufe. 

Cette  averfion,  cimentée  partant 
de  fang ,  &  fortifiée  par  de  fi  puiflans 
motifs  ^  a  pafTé  d'âge  en  âge,  non  feu- 
lement pendant  que  la  République  a 


a  Omnitmi  irrinmm  a- 
ridum  novae  libcrcacis  po- 
piilutn  ,  ne  poftmeciuin 

mCd  picoibus  âne  doois 


regiis  poilèc ,  jurejurandé 
adegic  (  Brucus  ,  )  ncmi. 
nem  Romat  pafliiros  tcq» 

aut«  Jk»Vr^r&r«tI* 


fubfifté ,  mais  fous  \ts  Empereurs  nnc- 
mes  ,  &  n*a  po:  s^éteinrfre  qu'avec 
l'EnTpîre.  *  L*entreprîfe  de  Manlius  ^ 
qui  afpiroie  à  la  rcHauté ,  eâTaça  le 
Souvenir  de  toutes  Tes  grandes  actions  , 
&  le  fitjprécîpiter  impitoiablement  di» 
haut  de  ce-roc  même  qu'il  avoir  iauvi* 
d'entre  les  mains  des  ennemis ,  Rien 
fie  hâta  plus  la  mort  de  Céfar  que  le? 
foupçon  qu'il  avoir  donné  qu'il  pen^ 
foit  a  fe  faire  déclarer  Roi.  Ses  fuc- 
ccfleurs,  outre  la  puîffance  Tribuni-* 
tienne ,  accumulérentles  titres  de  Ce-- 
far ,  d'Augufte ,  de  Grand  Pontife ,  de? 
proconful  ,  d*Empereur  ,  '  Je  Père  dfe 
la  patrie  r  mais  ni  leur  ambition  ,  ni 
la  âaterie  des  peuples  tt^ofa  ^ller  plus^ 
ioin  y  ni  trancher  k  mot.  Et  quoiqit'il» 
f u(Iènt,autant  qu'aucun  Roi  de  la  terre^ 
en  poiTeffion  d'une  puîflanceabfolue  j 
quoique  quelques-uns  même,  comme 
Calîgula  5  Néron ,  Domîtîen  y  Cornu- 
modie ,  Caracalla ,  Héiio^bale  ,  jpouP 
faffent  l'abus  de  la  fouveraînete  jaC 
qu'à  la  plus  cruelle  tyrannie  y  aucu» 


a  l^amnatum.  rribuni 
4c  faxo  Tarpeio  dejece- 
runc  :  Ibcurque  idem  m 

uno    hominc   6f  eximix    „ ,— 

glousmoaiuvsncum  ^  &|eciain<    Teddmei^.r*. 
^oKàM^SdaïX^  fui»  ^  ^^r^^ iU^  <»»kw«»- 


ut  fciant  Homlnes  qtur 

8c   (Hianca  décora   fôecf» 

:  cuçiaitaMegnr^.  neti  i&^ 

gTac9  folùm  y  fèd  invifi» 
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ne  s'eft  hazardé  à  prendre  le  diacféme  , 
parce  qu'il  étoit  regardé  comme  la 
marque  d'un  titre  dont  huit  ou  dix 
£écles  n'avoient  pu  effacer  ce  qu'il 
avoit  d'odieux  :  &  ce  qui  eft  étrange  , 
&  paroit  prefque  incroiable  ,  pendant 
que  leur  ireligion  impie  leur  permet- 
toit  de  fe  donner  pour  des  dieux  ^  une 
politique  plus  réfervée  leur  défendoii 
de  k  donner  pour  des  rois. 

IL    C  A  R  A  C  T  e'  R  E. 

AmoHr  excejjîfde  U  liberté  ^.  &  applic^ 
tion  a  en  étendre  Us  droits^ 

Ok  sait  que  le  corps  entier  de  la 
République  Romaine  étoit  compole 
de  deux  Ordres  ,  qui  a  voient  chacun 
leurs  magiftrats  particuliers,  auflî-bien 
que  leurs  intérêts  dîfFérens  ,  &  qui 


l'autre  étoît  le  fimple  peuple ,  nommé 
«n  latin ,  flebs  ou  flebes  ;  qui  étoît  dif- 
tîngué  de  la  noblefTe  &  des  familles  pa- 
trîdennes.  Ces  deux  ordres  réunis  cn- 
fcmble  formoienc  ce  qu'on  appelle 
proprement  le  Peuple  Romain  ,  ^5- 
fulHs  Rmmm  :  donc  les  ailemblée» 
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générales  fë  tenoient  ou  par  Cencu^ 
ries  y  Se  écoienc  nommées  centuriata 
comitia  ^  &  le  Sénat  y  écoit  plus  puif. 
fant  ;  ou  par  Tribus  ,  tribma  cemitia  , 
&  le  Peuple  y  domînoît  davantage. 

Ce  Peuple  ,  à  qui  les  victoires  fré- 
quentes &  les  conquêtes  fur  fes  voi- 
fins  avoient  déjà  fort  élevé  le  co&ur  ^ 
prit  encore  des  {èntimens  plus  hauts  , 
&c  conçut  plus  d'amour  pour  la  liberté 
pai  la  part  qu'on  lui  donna  à  l'auto- 
ricé  &  aux  affaires  publiques ,  &  pac 
les  complaifances  que  le  Sénat  fut 
obligé  d'avoir  pour  lui  dans  les  pre- 
miers tems  qui  fuivireut  la  révolu- 
lion. 

Rien  ne  fut  plus  capable  de  flater 
ce  Peuple  que  la  promtitude  avec  la- 
quelle le  conful  Publicola  fit  rafçr 
dans  une  nuit  fa  maifon  fur  quelques 
murmures  qu'on  feifoit  contre  fà  fi* 
luatioîi  élevée ,  &  contre  la  grandeur 
de  l'édifice  que  l'on  traitait  de  cita«^ 
délie. 

Le  même  Publicola  ,  pont  ôrer 
au  gouvernement  confulaire  ce  qu'iî 
montroit  de  terrible ,  &  pour  le  ren- 
dre plus  populaire  &  plus  doux ,  fie 
ôter  dans  la  ville  les  haches  des  fais- 
ceaux qa'on  partait  devant  les  Co»> 

A  a  T j 
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îu^s  ;  *  &  en  fc  préfentant  à  rafleitT- 
blée  du  peuple,  itfitbaîfler  les  feif- 
ceau^ ,  comme  s'il  les  lui  foumettoîr, 
&  lai  faifoit  hommage  de  Ton  aa- 
toritc. 

Il  augmenta  encore  extrêmement 
ïe  pouvoir  du  Peuple  &  fes  immuni- 
tés par  la  loi  qui  permettoit  d'appel- 
1er  au  Peuple  du  jugement  des  Con«- 
fuls  &  du  Sénat  :  par  celle  qui  con- 
dannoic  à  mort  ceux  qui  piendroîenc 
cpielqne  charge  fans  ta  recevoir  du 
Peuple  :  par  la  loi  qui  affranchiffoit 
des  impôts  les  pauvres  citofens  :  par 
celle  <jui  exemtoft  dfe  punition  cor- 
porelle ceux  qui,  defopciroient  aux 
Confufe ,  &  qnr  réd^ifoît  toute  la  pei- 
ne de  leur  defobéiflan^e  à*  une  amende 
pécuniaire; 

Il  crut  auffî ,  pour  aflfermir  davan- 
tage ràutorhé  du  Peuple  ,  devoir  fe 
décharger  de  la  garde  &  de  la  cSf- 
penfetion-  dés  deniers  publics  ,  &  en 
interdire  le  maniement  à  fes  prochet 
&  à  ^t^  amis.  H  les  mit  donc  en  dé- 
pôt dans  le  temple  de  Saturne  ;  & 
en  permettant  au  Peuple  de  choifir 


a  Sramm  id  raulticui- 
dRni'  rpt<aaculUm  ftiic  , 
ftimmiila  (îbr  eue  impe- 


ftfmntiiia  iibr  eue  impe«    tem     vniique.     majon 


nemq\ie  fAÙim  gopull 
quàm  confulis  majefta- 
tem    viiiique.     majorent. 
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lui-même  deux  Gardas  du  tréfor  ^  iï 
lui  donna  beaucoup  de  parc  à  Pàd- 
minîftratîon  des  finances  ,  qui  font 
la  force  d'un  Etat ,  le  nerf  delà  guer- 
re ,  &  la  matière  des  récompenies. 

Le  Peuple  aiant  pris  goût  pour  le 
gouvernement  &pour  Tautorité,  fut 
toujours  attentif  dkns  la  fuite  à  por- 
ter plus  loin  Fes  anciennes  bornes  j  Bc 
l'on  ne  pouvoir  le  flater  pFus  agréa- 
blement qu'yen  lui  donnant  des  ouver- 
tures &  des  prétextes  pour  étendre  fes 
prérogatives  &  fes  droits. 

La  plus  forte  barrière  qull  oppofâ 
aux  entreprîfes  du  Sénat  &  des  Con* 
fuFs  ,  &  le  plus  ferme  appui  de  font 
crédit  &  de  fa  liberté,  fut  ré,rabliïïc- 
ment  des  Tribuns  du  Pbuple ,  *  qui  fut 
une  des  conditions  de  fa  réunion*  avec 
le  Sénat  6c  de  fon  retour  dans  la  ville 
lors  dé  fa  retraite  fur  le  mont  facré; 
La  perfonne  de  ces  Tribuns  ,  qui 
étoient  proprement  les  hommes  du 
Peuple  ,  fut  déclarée  inviolable  ôc 
fàcrée.  On  en  créa  d  abord  deux  ,  Se 
ils    Rirent   multipliés  dans   la^  fuite 


a:  A  ci  deinde  de  con* 
cordia  ccepnrm  ,  concef* 
fumque  in  conditiones  ^ 
ut  plebi  fui  niagiftractts 
mScsu  lacioiaaâi  ^  (^tùbiv 


auxilii  latiô  adverfur 
coi'.fuler  efftt  ,.  nevecuC 
pacrum  eapere  eum  magi'- 
ftracum  liccjccCi  Liv^  ttké» 
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|ufqu'au  nombre  de  dix.  L'encrée  dans 
cette  charge  fut  abfolument  interdite 
aux  Patriciens  r  ^  &  pour  les-  mettre 
hors  d'état  d'influer  par  leur  crédit  dans 
réiedtion  des  Tribuns ,  il  fut  ordonne 
que  tous  les  magiftrats  plébéiens  fe- 
roient  nommés  dans  les  alïèmblées 
qui  fe  faifoient  par  Tribus  ,  où  les 
Sénateurs  avoient  moins  d'autorité» 
La  violence  &  l'injuftice  des  Décenw 
virs  ,  qui  fut  Toccafion  de  la  fecon^ 
de  retraite  du  Peuple  fur  le  mont 
Aventin  ,  donna  lieu  auiE  à  forti- 
fier de  nouveau  la  puifTance  des  Tri- 
buns. Il  fut  arrêté  que  les  loix  por- 
tées par  le  Peuple  dans  les  aflem- 
blées  par  Tribus ,  obligeroient  le  Peiu 
pie  Romain  entier  ,  &  par  confé- 
quent  le  Sénat  comme  le  rcfte  ;  *>  ce 
qui  arma  les  Tribuns  d'une  grande 
autorité  :  Qu'on  ne  créeroit  aucune 
magiftrature  dont  il  ne  fiât  permis 
d  appeller ,  &  Ton  donnoit  pouvoir  à 
tout  particulier  de  tuer  impunément 


a  Voîcro ,  tribunus  pic 
%is  3  rogacionem  nilic  ad 
populum  ,  uc  plebeii  ma. 
eiftratusctibucis  coœitiis 
ticreot.  Haud  parva  res  , 
lub  citulo  prima  fpecie 
minime  acroci  ,  fisicba- 
Mr  i  fcd  ^ii«  facxiciu  &nv> 


nem  pote C^a  rem  per  cliei> 
tium  fufi&agia  creandi 
auos  vellent  tribunos  ao* 
terrec.  ILid.  n,  ^g. 

b  Qua  lege  cribunicti* 
rogacionibus  celum  aceiw 
timum   dacum  tSL  Itfr 
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quiccmqiie  concreviendroic  à  cette 
ordonnance  :  Que  la  pecfonne*  des* 
Tribuns  fèroic  de  nouveau  déclarée 
plus  que  jamais  fàcrée  &  inviolable.. 
Leur  pouvoir  en  effet  alloît  fort  loin  ^ 
&  s'écendoit  jufques  fur  les  Confuls 
mêmes  y  qu'ils  précendoient  avoir 
droit  de  faire  mettre  en  prifon,  *  com- 
me ils  le  déclarèrent  publfquemenr 
dans  une  occafion  oâ  le  Sénat  eut 
secours  à  leur  autorité  pour  réduire 
à  leur  devoir  des  Confuls  qui  refu- 
foient  de  lui  obéir. 

A  près  ;  que  le  Peuple  eut  aîiifi  affer- 
mi Ton  autorité  ,  il  ne  celËi  de  former 
de  nouvelles  entrepcifes ,  que  les  Tri- 
buns ,  par  camplaifance  ou  par  zêle  , 
ne  manquoient  pas  de  féconder  avec 
chaleur.  U  n'y  a  point  d'efforts  qu'il 
ne  fit  pour  s'ouvrir  le  chemin  à  tou- 
tes les  dignités  ,  &  fur.  tout  au  Con- 
fulat  qui  étpit  la  première  charge  de 
TËtat  ,  dans  laquelle  réfidoît  prefqae 
toute  l'autorité  publique,  &  quiétoit 
réfervée  aux  feuls  Patriciens.  Après 
de  longues  &  de  vives  conteftatîons  y 
il  y  parvint  enfin  ;  &  une  légère  kvan- 
ture  en  fit  naître  l'occafion.  Qii'il  me 

a  Pro  coUegio  prenan-  |  fum   ampliffimi    ordhi|flb 
cîant  ,"  placerc   confules  I  ulfrà tendant ,  in  vtncuy 
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£bit  permis  d'en  inférer  ici  le  récit  ^ 
Tun  des  pli»  beaux  &  des  plus  nacuu 
tels  qui  fe  trouvent  dans  Tite-  Live. 

Fabius  >  Ambuftus  avoic  marié  f^l 
fille  amée  à  Serv.  Sulpicius  de  race 
patricienne  ,  8c  la  cadette  à  un  jeune 
nomme  plébéien  y  nommé  Licinius 
Stolo.  Un  jour  que  celle-ci  étoit  allé 
rendre  vifite  à  fa  foeur ,  pendant  qu  el- 
les s'^emretenoient  enfemble ,  Sulpi^ 
cius ,  alors  Tribun  des  foldats  avec  U 

uidance  Confulaire  ,  revenant  chezr 
ui ,  le  premier  des  liseurs  frapa  à  la 
porte  avec  la  verge  qur'il  portoit  à  la 
main ,  comme  c'étoit  Tordinaire ,  &  fie 
grand  bruit.  La  jeune  Fabia ,  pour  qui 
cette  coutume  étoit  nouvcîle  ,  aianr 
fait  paroitre  quelque  fraîeur ,  fa  fœuH 
fe  mit  à  rire  d'une  telle  fimpKcité  , 
s*étonnant  que  cet  ufage  lui  fut  in- 
connu. Comme  fouvent  tes  moindres 
ehofes  font  impreflîon  fur  les  per- 
ibnnes  du  fexe ,  cette  innocente  plai* 


i 


a  M.  Fibii  Ambnftr  , 
f  otentis  vîii  y  ûliz  dus 
nupcz  >  Ser.  Sulpicio  ma. 


Sulpicîi  ^cùm  is  de  fora* 

fc  domum  recipetcc  ,  foi 

rciTi  (  ut  mos  eft  )  virga 

jor  ,   minor  C.   Licinio     petcutcret.  c  iïin  ad  id 


Stoloni  erac  .  Forte  ita  |  moris  c  jus  infuera;,  expa- 

înciditj  ut  in  Ssr.  Sulpicii  viâet  minor  Fabia  ^  riluî' 

•ribuni     militum    domo  !  foroci  fuit ,  mirant!  igno- 

A>rorcs  Fabix  ,  càm  inter  :  lare  id-rororenuCecermii  ^ 

"#:  (    ur    fit  )  fcrmonibw  ;  i$   lifus  ftimulôf  par  vif. 

•    -  •  •  -i.i .  .... 
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fkncerie  piqua  jufqu'au  vif  U  cadette. 
La  foule  des  perfonnes  qui  accotn-* 
pagnoient  le    Tribun  militaire    par 
honneur ,  &  qui  lui  demandoieni  Tes 
ordres  ,  lui  fit  fans  doute  regarder  k 
fort  de  fon  aînée  comme  beaucoup 
plus  heureux  que  le  fien  ;  &  une  fe- 
crette  jaloufie,  qui  fait  qu'on  ne  peuc 
voir  fans  peine  fes  proches  au-delTus 
de  foi  ,  lui  fit  regretter  d*être  alliée 
comme  elle  Tctoit.   Dans  le  trouble 
que  cette  plaie  de  fon  cœur  encore 
toute  récente  lui  caufoît.  ,   fon  père 
Taîam  trouvé  plus  trifte  qu  a  Tordi- 
naire ,  lui  en  demanda  la  caufe.  Mais , 
cotp^me  elle  ne  pouvoir  l'avouer  fan» 
paroitre    manquer  d'amitié  pour  (a 
locur ,  &  de  refpeâ:  pour  fon  mari  , 
elle   diflîmula  quelque  tems.   Enfinr 
Fabius ,  par  fa  douceur  8c  fes  carelfes  , 
tira  d'elle  le  fujet  de  fon  chagrin  ,  &c 
l'obligea  à  lui  avouer  qu'elle  avoir  de 

Iicl»ri  fuMklit  r  frcqucn-  f  Êmrtè  vidiflct  r  pcrcun^b^ 

•A  y«  A*.-ï/»l  - ■  — 


tiâ  quoque  profequen- 
tium  roganciainque  num* 
quid  vellec  ,  credo  foitu- 
Batam  matrimonium  ei 
fororis  virum  >  fuique  ip- 
(zta  roaio  arbicrio  >  ^tto  à 
prox!  i  ÏF  quiCque  minime 
aDtetit  vuic  ^  panim  fTc. 


tus  fatinféilvA  ,  avcrtcu- 
ccm  caufam  doloiis  (  qujf* 
pence  facis  piamadverfus 
fororcm  ,  ncc  admoiium 
in  virum  honorificam  )  e- 
lii  uii^comtccr  fcifcitando, 
.  uc  fatcretur  cam  eflie  cau- 
fam doloris ,  quod  junâft 


Canfuûm  cam  ex  rcccnti  .  impari  cflet  ,  nupw  in  do- 
moiùx  aniini  càm  paccr  |  mo  ^  quaia  ace  honoi  w» 
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la  peine  de  fe  voir  engagée  par  uncf 
alliance  inégale  dans  une  maifon^où 
jamais  ne  pouvoir  encrer  ni  charge 
ni  crédit  Son  père  la  confola ,  &  lui 
dît  de  prendre  courage ,  laflurant  que 
bientôt  elle  verroit  dans  fa  mailon 
ces  mêmes  dignités  ,  qui  lui  faifoient 
trouver  fa  focur  fi  heureufe.  C'cft  à 
quoi ,  depuis  ce  moment ,  il  travailla 
de  toutes  fes  forces  avec  (on  gendre 
Licînîus.  Aiant  affbcié  à  leur  deffein 
L.  Sextîus,  jetme  homme  ennepre- 
nant  ,  à  qui  il  ne  manquoît ,  pour 
mériter  Jes  plus  hautes  dignités  ,  que 
le  rang  de  Patricien ,  ils  faifirent  Toc- 
cafîon  favorable  que  la  conjonûure 
du  tems  leur  préfèntoit,  &  après  avoir 
livré  aux  Patriciens  bien  des  attaques , 
ils  les  forcèrent  enfin  d'admettre  les 
Plébéiens  au  Confulat.  L.  Sextius  fut 
le  premier  à  qui  cet  honneur  fut  ac- 
cordé. 

Depuis  cette  vicîtoire ,  rien  ne  de- 
meura inacceflfîble  au  Peuple.  Préture, 
Cenfure  ,  Diûature  même  ,  &  Sacer- 
doce y  tout  lui  fut  ouvert ,  tout  lui  fut 

gracia  intrare  poffec.  Con- 1  diem  domi  vifuram  ho- 
foians  indefîliam  Ambu-  |  noces  ,  quos    apud  fora* 


quos    apud 
Ikse'juiHt  ;  eordejnpcope»]  «•  y^ 


ftus  ,  bonura  animum  ha-  j  rem  v'idctau  Liv.  Uk.  <k 
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accordé  j  *  le  Sénat  jugeant  bien ,  qu'a- 
près s/ctre  vu  forcé  de  céder  pour  le 
Confulat  ,  il  feroit  d'inutiles  efforts 
pour  conferver  le  refte^  C'eft  ainfi 
qu'un  peuple  ,  prefque  efclave  fous 
les  Rois,  &  foiblc  client  fous  les  Pa- 
triciens ,  devint  par  degrés  égal  à  fes 
{)atroris  ,  &  leur  affbcié  dans  toutes 
es  dignités  de  la  République. 

III.    C  A  R  A  C  T  E*  R  E. 

Modération  reciprocjHe  dn  Sénat   &  ia: 
feuflc  dans  leurs  difi>Hte s. 

Les  dîfputes  entre  le  Peuple  Se  le 
Sénat  au  fujet  des  charges  publiques 
durèrent  fort  lontems  ,  &  furent 
pouflTées  avec  une  force.  &  une  viva- 
cité .qui  fembloic  ne  pouvoir  fe  ter- 
miner que  par  la  ruine  de  l'un  des 
deux  partis.  Les  Tribuns  du  Peuple  , 
fort  vîolens  pour  l'ordinaire  ,  &  fort 
emportés  ,  ne  ceffoient  d'animer  la 
multitude  par  des  difcours  pleins  de 
fiel  &  d'amertume  contre  les  Confuls 
&  le  Sénat.  Au  fujet  des  mariages  avec 
les  Patriciens  qu'on  avoit  interdits  à 

a  Senacu  ^  cùm  in  fâm-    tara  tenck&te^Livi  />>•  l« 
mis  imperiis  iH   non^  ob.     ».  if« 
wsLMi&t^  minus  iu  pis.»  .      ' 
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ceux  du  Peuple  :  *  «  Sentez- vou^ ,  \cxtt 
difoîcnt-îls,  »  dans  quel  mépris  vous 
»  vivez  ?  Ils  vous  ôteroiem  ,  slls  \t 
«  poiivoient  ,  une  partie  de  cette  lu- 
99  miére  qui  vous  éclaire.  IIs-foufFrent 
«  avec  peine  que  vous  refpîriez  avec 
»  eux  un  même  air ,  que  vous  parHez 
»  un  même  langage ,  &  que  vous  aîez 
»  la  figure  d^hommeauffi-bîen  qu*ent. 
»  Y  a-t-il  donc  riei^  déplus  eutraeeux 
9i  8c  de  plus  infamant ,  que  de  décla* 
'»  rer  une  partie  de  la  viïle  indigne  dé 
3>  s  allier  avec  les  Patriciens  ,  comme 
»  étant  fouillée  &  impure  l  Et  quant 
h  aux  dignités ,  la  République  a-t-eile 
»  lieu  d'être  mécontente  du  fervice 
«  des  Plébéiens  dans  toutes  les  char- 
»  ges  qui  leur  ont  été  confiées  ?  H  ne 
99  leur  refte  donc  plus  que  le  Confu. 
M  lat.  C'efl:  en  ce  point   déformait 


a  Ecquid  fentins  fn 
ijuanto  concemtu  vivatis? 
Lucis  vobis  hujus  par- 
ccm  ,  fî  liceac ,  adimanc. 
Quod  rpiratis ,  quoi  vo> 
ccm  miccicis  ,  quod  fb.r- 
mas  hominum  habetis  , 
indignaatuL'.. .  An  cÛJe  al  " 
la  majoc  auc  inngnior 
contumelia  poteft,  quàm 
partem  crvicaus  ^  vclist 
contaminacam  ,  indig- 
lum    connubio  haberi? 


Kulliirs  corum  (  qiriex 
plèbe  creati  iîac  ciibunî 
milicum  )  populam  Ro« 
maniim  pcenicuiflè.  Con- 
fulacum  Cuperefle  plr 
beiis.  Eam  eue  arcem  li- 
bercatis,  idcolamen.Siei 
peEvencum  fit,  tum  po* 
pulutn  Romanum  ver^ 
exaâos  ex  urbc  reges^tc 
ftabilem  Itbertaiem  Tuafli 
eziftiinatucunu  L:k*  I* 
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9è  rqu'iis  doivent  faîre  confifter  leur 
«  falut  &  leur  liberté ,  &  ce  n'eft  que 
»  du  jour  qu.'ils  y  feront  parvenus  , 
w  qu'ils  peuvent  compter  être  deve- 
w  nus  libres  ,  &  avoir  fecoué  le  joug 
<>  de  la  fervitade  &  de  la  tyrannie. 
;  Du  côté  du  Sénat  il  n'y  avoit  pas 
quelquefois  moins  de  violence  Se 
d* emportement,  *  Tout  ce  qu'on  ac- 
cordoit  au  peuple  pour  affermir  fa 
liberté  ,  ils  croioient  que  c'étoit  au- 
çuit  de  perdu  pour  eux  :  ^  &  quoiqu'ils 
i:eçonnulïènt^  que  leur  Jeunefle  étoîc 
Cuvent  trop  vive  &  trop  échaufée  , 
cependant ,  ;s'il  faloit  que  de  part  ou 
4'autr€  on  forcît  des  bornes  ,  ils  ai-., 
xnoient  mieux  voir  l'audace  pouffée 
trop  loin  du  cô;é  de  leurs  partifans  ,* 
que  de  celui  de  leurs  adverfàires  : 
ym- ,  dit  Tite  -  Lîve  ,  il  eft  difficile 
dans  ces  fortes  de  difputes ,  où  Ton 
croit  ne, vouloir  qu'établir  ^nç  par-^ 


a  Quicquid  libertacî 
plebis  caverecur ,  ià  Pa- 
tres-^ecederr  fuis  0|>ibus 
eredebant.  Liv.  lib,   3.». 

55- 

b  spniorej  Patrum  .  ut 
lllmis  fcroQes  Aios  crede- 
re  juvenes  etTe  >  ica  malle , 
{î  modus  exccdendus  ef- 
%«  ,  fuis  quàm  advcrfa- 
nif  fupereflc  aniipos; 
A4po  oabdesaûo  cacnd« 


libertatis,  dam  «quarî 
velle  fimulando  ica  fe 
quifique  cxtollic ,  ut  de. 
primat  aliuni  ,  indiiBcili 
eft  ;  cavcndoque  ne  mc- 
tuant  homiaes  ^  xnccuea* 
dos  ulcro  fe  efficiunt  :  U 
injuriam  à  nobis  repul- 
fam ,  panquaçi  aat  faceie 
aut  pati  ncceflc  fit  ,  in- 
iungimus  aliis»  /«>?•  'f^t 


57+  f  JJ'  Partie.  D  i 

faite  égalîré  entré  les  deux  partis ,  de 
tenir  la  balance  dans-  un  équilibre  fi 
jufte  qu'elle  ne  panche  ni  de  côté  ni 
d'aucre  ;  chacun  travaillant  înfenfi- 
blement  à  s'élever  pour  abaifîer  fon 
adverfaîre  ,  &  à  fe  rendre  formida- 
ble pour  n'être  point  foi  -  même  en 
état  de  le  craindre  ,  comme  s'il  n*y 
avoir  point  de  milieu  entre  faire  8c 
foufFrir  Tinjure. 

'  Cependant  ,  il  faut  Tavouer  à  la 
gloire  du  Peuple  Romain ,  *  cette  dif- 
pofition  prochaine  ce  ièmble  à  en  vis- 
»ir  adi  derniéries  extrémités  ,  &  à 
éclater  jpar  de  (ànglantes  fédîtions  , 
oui  eft  la  fource  &  la  caufe  ordinaire 
de  la  ruine  des  grands  Empires  ,  fat 
lonten^s  arrêtée  &  comme  fufpen- 
due  ,  partie  par  la  iàgeffe  des  Séna; 
teurs ,  partie  par  la  patience  du  Peu* 
pie  ;  &  pendant  plus  de  fix  cens  ans , 
comme  on  Ta  déjà,  remarqué  ,  jamatf 
ces  difputes  domeftîques  rie  dégéné- 
rèrent en  guerres  civiles. 

Il  fe  trouvoit  toujours  dans  le  Sé- 


a  ^teroas  elle  opr$  Ro- 
aaanas  ^  nifi  incer  fcmec* 
if£oi  fedicibnibuc  fae. 
riant. M  unam  vencnum, 
cam  labcm  civicacbus  o- 
]>ulehtis  icfcicam^  uc  ma- 


gna imperia  morwlii 
eacnt.  Dia  fuflrnranun 
id  malum  ^  parrixn  f»* 
troin  confiliia  ,  pamffl 
patieniia  pMis-  Liv  ^ 
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fiât  de  ces  hommes  graves  Se  fages  , 
amateurs  zélés  du  bien  public  ,  qui 
*  cvîtant  également  les  deux  excès 
contraires  ,  ou  de  trahir  les  intérêts 
du  Sénat  pour  fe  rendre  agréables  au 
Peuple,  ou  d  aigrir  &  dliricer  le  Peu- 
j)le  en  fe  déclarant  trop  vivement 
pour  le  Sénat ,  favoient  ramener  dou- 
cement les  efprics  à  la  paix  &  à  l'u- 
nion ,  &  par  de  prudentes  condefcen- 
dances  pi é venir  les  fuites  funeftes 
qu'une  réfiftance  trop  ferme  auroît 
infailliblement  attirées.  ^  Ils  repré- 
fentoient  à  leurs  Confuls  trop  échau- 
fcs  ôc  trop  violens  ,  tel  qu'étoit  un 
Appius  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  pré- 
tendre porter  la  majefté  Confuîaire 
au-delà  des  juftes  bornes  que  deman*» 
doit  le  bien  commun  de  la  paix  ÔC 
de  la  concorde  :  que  pendant  que  les 
Tribuns. &  les  Confuls  tiroient  tout 

a  Alios  cofifales  ,  auc  I  ieilacemeiTevellcc,  quan* 
per  piodicit>nein  dignica-  j  ta  ïa  coucordi  ci/iuts 
tis  Pacruin  pler>i  adula-  elle  pofTec.  Puoi  tribunt 
tos  ,  aùc  acerbe  ciendo  ju'  confuleique  ad  fc  qiifqae 
ra  ordinis  ,  arperioiem  omniacahanc  ,  n:hil  re- 
domando  niulrituctinem  li^uin  tlVe  virium  in 
fecilT.  T  Quimium  ora-  me  io  :  difttaôim  lacf- 
tioncm  iiicmorcm  maj'f-  raramque  rcmpublicain 
•catis  Pacrun  concordix  magis  quorum  in  manu 
que  otinum  habuiAè.  !  fîc ,  quàm  ut  incoiumii 
Liv  hb,     .  ».  65. 

b  Ab  Appio  peticur  uc 
tanum  conralaieffit  ma- 


fit  j  ^lueii.  Liv,  Itkp  %•  $t, 
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chacun  de  leur  côcé  ,  la  République 
ainfi  divîfëe  6c  déchirée  demeuroic 
ians  force ,  les  deux  partis  fongeanc 
noins  à  la  conferver  qu'à  s'en  ren« 
dre  maîtres.  ^  Ils  repréfentoient  aufli 
aux  Tribuns,  qu'il  ne  fef  oit  ni  glorieux 
ni  utile  pour  eux  de  vouloir  établir 
Zc  accroître  leur  autorité  fur  la  ruine 
de  celle  du  Sénat ,  qui  étoit  le  Confeil 
public  :  &  que  l'unique  moien  d'af- 
fermir la  liberté  dans  Rome  ,  &  de 
maintenir  l'égalité  entre  les  citoiens , 
étoit  de  conferver  à  chaque  corps  & 
à  chaque  ordre  Tes  droits  ^  [es  privi- 
lèges ,  &  fa  majefté. 

Le  Peuple  de  fon  c6té  montroie 
quelquefois  une  modération  éton- 
nante ,  &  fe  piquoit  d'une  générofité 
dont  on  auroit  de  la  peine  à  croire 
qu'une  multitude  fôt  fufceptible  :  té- 
moin ce  qui  arriva  dans  une  aflèro' 
blée  où  les  efprits  avofent  paru  plus 
^chaufés  que  jamais.  Le  Peuple  pa- 
jrpilTbit  déterminé  à  ne  point  prendre 
les  armes  pour  repouflcr  les  ennemis 
qui  étoient  en  campagne,  fi  Ton  re- 


a  Ne  ita  omoia  tribun! 
fOcefUcis  fus  implercuCj 
wcnullum publicmu  con 
iSliiim   (îr.erenc   eff?.   ica 
ét^mxifXi    libcram  civica. 


tem  fore  .  ica  cqnatas  If» 
f^%  ,  ù.  lua  quifque  lori 
ordo  y  fuam  maj  (ïacem 
tcneat.LfV.  hk.  j.a. ^j» 

fltfo» 
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fufoit  de  Tadmertre  dans  les  charçei 

f)ubliques.  Le  Sénat  voîant  qu'il  fa- 
oit  céder  ou  au  Pei>ple  ,  ou  aax  enne- 
mis ,  après  s'ccre  inutilement  relâché 
fur  ce  qui  regardoît  les  mariages ,  crut 
le  devoir  faire  auffi  fur  les  honneurs  j 
&  aîant  propofé  de  nommer  des  Tri- 
buns militaires  au  Heu  de  Confuls , 
il  confentit  que  les  Plébéiens  fuflent 
admis  à  cette  charge.  »  L'événement 
montra  qu'après  la  chaleur  &  le  fei> 
des  difputes ,  lorfque  les  efprits  tran- 
Guilles  &  raffis  font  en  état  de  juger 
fainement  des  chofes ,  le  Peuple  étoic 
tout  autre  que  dans  les  difputes  mê^ 
mes.  Content  de  la  condefcendance 
qu'avoit  eu  pour  lui  le  Sénat ,  il  ne 
nomma  pour  Tribuns  militaires  que- 
dès  Patriciens ,  par  une  modération  ^ 
dit  Tite-Live  ,  une  équité  ,  &  une 
grandeur  d*ame ,  qui  (è  trouve  rare- 
ment même  dans  des  particuliers. 
J^arjc  modcfliam  ,  éUjHitatemcfue ,  &  alti^ 
Ui^dinem  animi ,  ub:  rtunc  in  Htio  inveneris^ 
^UA  tune  popHli  univerfi  fuit  I 


a  Evencus  eoium  co- 
rnuiorum  docuic  ,,  alios 
aniinos  in  concentione 
libcrcatis   dignicacif^ue  ^ 


alios  recundùm  dcpciîea 
ccrtamJna  incorrupco  ju- 
dicio   ede.    Liv*    htf,   4.. 


Fin  cU  Troijiéme  •  Tom^. 
Tme  lïL  BB 
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